Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


1 

* 


r«*  4\' 


•   1 
t 


4 

■1 


h<> 


A 


A 


> 


I 


\ 


.*»•' 

1 

M 

% 

■  1 

4    '. 

^ 

t    ' 

►• 

/' 

^«*    .* 

il' 


■t. 


7 


\ 

I 
/ 


♦    * 


} 


I 


J 


> 

4 


us 


»      « 

t 

I 
•» 


« 


•L£  •§  'tipvtiaij  '■ 

-aqip  \a  '  ailiWBq  «l  ^  WÇSSB  tnb  'ujpBli«  »?  «ÎP^Ï 
wiwWa»»  '«nppa-p«iiia.p  iti«>  ï»*»  «iwodtnj  snid  saj 

ïsa  n  '»pi5U?q«l  op  am«ïwi  W»^  anîsmio:»  îno<ï  r»  « 
^(woi  woi  tDi  laos  «mo^p^qD  ««bjuoaqD  «ai  ^^^ 
iiHr   ap  9am«innO  «P  ««»ï'««n«~  «ï  'apq«»a*>! 

8p  aiirej^ii  tq  a^  ^^  »ao  inb  saauoinii  »l  rau«d 

•uoiSip'*  «i  ap  saSeuii  «^x  JBd  sjatJJ3ii8  sap  jns 

«anb^Aa  saq  -sajnssapi  sxtiax  ap  atib  apn^isî 

djooaa  81^(1  r^uareqmo^  ^9  'aSBinoo  ap  anb  ao 

saioui  luaiBAB  sp  ^  jnapsip  ^i  ^a  jtos  «i  wd  sai 

^aaiB^a  «n^^b  ^a  '  saoAiA.  ap  ^^a  râa^p  ^uaiBt 

^sjtiol  sjtiâisnid  smdap  *  soobj  j  say  auiraoo  f  a 

19  xnan)^dmi  ^tij  ooiio  Jairaaid  o»^  "(i)  2 

oj  lUoy^ndsip  jtiax  inb  '  siraaaaa  sjtiax  a^ïll 

mod  ja^idJjnr^»  ^xî  saâijqo  ^aajnj  saapwtp  &A 

-auapsAisa  bs  aa^v  au^j  v\  suBp  ^ipaaosap 

:(o:iaaiq  svexa  f  suisbubs  ^cad^oaH  sap  sanl: 

aipjBia  Bs  saBp  )iBA.Bjiq  sauBJ^  sdp  admaB, 

*^U  ^P  s^^^  ^P  ^'^^  ^^^  JiOÂiia[d  djpsj  3 

-sao  au  smBinpisnin  saaqa jb  saj  '  saxa«jiqa  q 

sn  nb  sa(j  'aqaiBui  na  ^aaiim  as  sadi^aat^^ 

np  JOAox  9\  sap  ^  )a|{in[  c  a^  'nrepatiof 

saf  ajpnid))B  Jinod  aimaana  aamJB j  sjsa^ 

•aqa  un  jniAUO^s  ap  aajadsasap  ^a  oipavq 


HISTOIRE 


DES   JUIFS. 


PRIX:  7  FRANCS. 


;      i     r\  .;• 


f  ' . 


t       I 

■  • 


PARIS,  IMPRIMERIE  ET  FONDERIE  DE  J.  PINARD, 

vn  D^AUjou-DÂUFiiDniy  ffo  8. 


HISTOIRE 


DEPUIS  LA  DESTRUCTION  DE  JERUSALEM 

JUSQU'A  CE  JOUR, 

:t  naaicvTKm», 


S.*^    ^sE'    ^^5**'^**    ^®'''*J 


PARIS, 

(MEZ  LEROrx,  ÉDITEUR,  RUE  SERPENTE,  N"  M. 
\     1836. 


«  > 


>    "J 


.  •  t 


a 

■ .    i 


\  ■'.'« 


i7 


r.i 


'\î 


*JMr4>t^ 


i^, 


\    ' 


I    , .  • .'     (  •  ■•  ' 


»  .•      I 


(..-'•    • . 


\ 


I     li  ■ 


.  hîLL 


r  ' 


.'   K 


,    I 


i     V 


^.^.  ^^^.l1l^V»  i  'ti'fcTunrTt'T*  "-^  T~  -^— ^  '~^~'~T~'^'~T^i~'^~i'>r%vfcffcit  %'>vi.ii 


PREFACE. 


L'hist^oire  des- Juifs,  depuis  leur  dîspersio|i, 

n'avait  guère  fixé,  jut^u'à  ce  jour,  Fattention  du 

inonde  littéraire.  L'objet  de  cet  ouvrage'  est  d'en 

offrir  un  précis  rapide  depuis  la  fin  de  la  captivité 

♦  de  BabyJone  jusqu'au  dix*neùviéinè  siècle.  Les 

persoilnes  qui  né  lisent  une  histoire  que  dans  la 

seule  intention  de  se  distraire  ou  dé  s'aihusèr 

pourront  bien  ne  pas  gpùtet  un  livre  qui  va  leur 

présenter  non  pas  uùe  variété  piquante  d'évé- 

nemens  extraordinaires ,  mais  une  triste  série  de 

misères  cft  depersécutioris.  En  revanche,  Fhomiae 

éclairé  trouvera  sans  doute ,  dans  cette  histoire ,' 

une  source  tf  intérêt  et  <yinstructîbn.  '        -  "   •  > 

Les  Juifs  ;  plus  que  tout  autre  peuple  de  la' 

•  •  • 

terre ,-  se  foBit  remarque]*  par  les  nombrèilieirf 
p«sécutions  qnHIs  ont es^uyééS;  Leur  origine,' 
aus&i  duieientije'  que  le^lMteUide,  leur  imprime'  un 
carabtère   imposant.   Distingtléi^  du  itesté  déa^r* 

•y 
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vj  PRÉFACE. 

hommes  par  leur  prédestination  miraculeuse, 
par  leurs  mœurs  f  par  leur  religion ,  ils  nous 
of&ent,  depuis  la  destruction  de  Jérusalem  et 
leur  dispersion^  l'étonnant  dpectacle  d'un  peuple 
subsistant^  pendant  nombre  de  siècles,  sans 
gouyemèment  ni  civil,  ni  religieux,  et  survi- 
vant, pour  ainsi  dire,  à  son  existence. politique. 

L'Hiistoire  des  Juifs  acquiert  un  nouveau  degré 
d'intérêt  et  d'importance  si  l'on*  considère  cett^ 
nation  comme  ui)  monument  qui  atteste  la  vérité  • 
de  la  religion  chrétienne  ^  comme  rÉglise  primi- 
tiye  à  ^quelle  pieu  avait  confié  lej  déppl  sacré; 
4€|  se^  op^l^s,  cpipine  un  peuple  ^lojsi  eqja;^ 
tp^  f^s  pe]iAple&  pour  prop^iger  et  conseryçir  1^ 
QjHiKiHJssufiçf  du  vrai  Dieu*  ^ . 

C'est  aux  Juifs,  que  FÈvangile  fut  d'abord  pré- 
c^4^i  ^t  la.  première  église  chr^ien^ff  ^e  forma, 
dans  Jérusalem»  Ce  sont;  les  JuifB;i|ui  nous  qpl 
tjransmis  e^  l'Ancien  ^  le  Nauve^Teçt^i^ei^^iIls 
reçurent  ,^  les  premÎQrii,  |  l'^spiit  .priOif^étiqu^  e)^ 
le  pouvoir  4e  faire  des  jniraclçs,  ^  Ri^liou  d'i^ux 
e^t  sorûp  une  si^te  ill^9}|?e  de.rprophètes  et^!^* 
pôtrea  j  enfin ,  piq^r  WH^  servir  4es  expr^ipps 
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d'un  écrivain  sacré,a  c'est  keux  qu'appartiennent 
l'adoption  ,  la  gloire  ,  le  service  de  Dieu  et  ses 
promesses  ;  c'est  parmi  eux  que  le  Christ  se  fit 

homme.  i> 

On  a  souvent  eu  recours ,  dans  la  première 
partie  de  cet  ouvrage ,  à  l'Ristoire  des  Juifs  de 
Basnage^  savant  réfugié  fran^is ,  mort  en  1713. 
On  a  pareillement  consulté  les  écrits  de  l'abhé 
Grégoire  ;  son  excellent  Essai  sur  la  régénéra^ 
tion  des  Jutfs  a  fourni  des  données  importantes, 
et  son  Histoit-e  des  sectes  religieuses,  des  détails 
intà^ssans  tant  sur  les  différentes  sectes  chré- 
tiennes que  sur  les  Juife  en  particuher.  On  a 
puisé,  dans  le  Traité  de  David  Lévi^  des  notions 
sur  les  dogmes  et  les  cérémonies  religieuses,  et, 
dans  les  voyageurs  modernes,  des  particularités 
curieuses  sur  l'état  actuel  du  peuple  Juif.  Les  ou- 
vrages du  docteur  Buchanam ,  surtout  ses  jRe-- 
cherches  sur  VAsie  ont  présenté  des  documebs 
authentiques  sur  les  Israélites  d'Orfent.  On  a  re- 
cueilli ,  sur  ceux  d'Europe ,  des  reuseignemens 
plus  récens  encore  dans  le  Monde  religieux  dévoi- 
lé dTÂdams.  Ce  dernier  ouvrage  est  d'autant  plus 
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précieux  qu'il  se  trouve  presque  entièrement  ré- 
digé sur  des  notes  fournies  par  Josué  Van  Oven, 
savant  distingué,  membre  du  consistoire  Israélite 
d'Allemagne.  On  rencontrera  un  grand  nombre 
d'autres  écrivains  cités  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage, dont  les  lumières  ont  été  non  moins  uti- 
lement mises  à  proÇt. 

On  sentira  combien  il  était  difficile  d'écrire 
ri}istoire  d'un  peuple  dont  l'existence j  devenue 
si  obscure,  se  rattache,  dans  sa  dispersion ,  aux 
Annales  de  tous  les  peuples  de  la  terre  tant  du 
moyen  âge  que  des  temp^  modernes.  Puissent 
les  suffrages  du  public  encourager  cet  essai 
laborieux  et  pénible  !         . 


%\n.vmixvr»'w»'**'W^">'*"»i»^  ^  '  *"" 'i«*>^^'>^i^*  *"  Tf*i  M'     ■■  '    »  >  »  t  >  >>  tviti-tvww'w»  ^i%«.i 


INTRODUCTION. 


SECTION    PREMIÈRE. 
Eut dts  Juih sooff  Tempire à» P«rie*.  -^ Cluui^tiiieDS^pti etireiit 

Avant  J.  C  536.— -Lefe  Juifs  (i  j,  ^près 
avoir  été  âoixante-dix  ans  capli&  j  suivant 
la  prédiction   du  prophète  «férémîe  i'  fiui- 


(i)  Ils  se  nommaient  ainsi  du  nom  de  Juda.  l'iine  des 
donse  trîbiis  qui  obtint  sur  les  autres  la  prééminence  e^t 
qui  eteit  plus  nombreuse  que  celle  m^e  de  Benjamin. 
Tous  ieè  désoendans  de  Jacobpoifilàrent  la  dénônunatid» 
d*Iawaëlites  ou  enfans  d'Ismël,  jusqu'au  temps^  oiijdix 
des  tribus  se  féyoltèrent  contre  la  maison  de  DaTid.Ces 
dix  tribus  furent  nommées  alors  la  maison  dlsraéï, 
et  les  deux  autres ,  sayoir  celles  de  Juda  et  deHehjamîn , 
la  mMsçn  de  Juda.  Souyent  des  metnbi^  de  la  Auusôn 
d'Isr^il  se  joignaient  à  celle  de*  J^da  pour  jouir  de  cer- 
tains privilèges  religieux.  Us  finirent  par  s'y  trouver  in- 
corporés, et  tous  furent  emmenés  captifk  à  Babylone. 
Après  la  captivité ,  beaucoup  saisirent  roccasion  de  re- 
tourner dans  leur  pAtrie^  car  le  décret  du  roi  de  Perse 
était  relatif  à  totite  la  maison  d'Israël.  Depuis  lors  y  les 
maisons  d'Israël  et  de  Juda  ne  formèrent  pl^s  qu'un 
même  peuple  sous  le  nom  de  Juifs. 
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rent  rëintëgrës  dans  leur  patrie  par  Cynis 
le  Grand.,  roi  de  Perse.  Ce  prince ,  dans  la 
première  année  de  son  règne ,  rendit  un 
dëcret  qin  leur  peribettait  de  retourner  en 
Palestine  et  de  rebâtir  leur  ville  et  leur 
temple.  Les  plus  zélés  d'entre  les  tribus  de 
Juda,  de  Benjamin  et  de  Levi,  saisirent 
cette  occasion  ayec  transport,  et  tous  les 
Juifs  ^  préférèrent  denieiwrer  à  Babylpnjp 
le^  assistèrent  généreusement.. 

A^  J.  C.  534.  — De  retour  dans  leur 
patrie,  les  Juifs  travaillèrent  avec  ardeur  au 
rétablissement  de  leur  culte,  et  jetèrent  les 
fQfidei;Kiexi\s  dV^  nouveau  temple.  Ta^^ 
^'ils  accomplitiuieiit  cette  grande  entre- 
prise ,  les  SaiDàriltams  (ij  témoignèrent  un 
vif  âfi^ic  dfi  coopérer  à  Fachè vement  de  Fé- 
d^.€;,.jBunscoiiKQ6  il«joign»eAt  auisulte.du 
Seigneur*  celui  des  fsax  dieux ,  les  JuiiEi 
rejetèrent  leur  offre  çn  donnant  pour  pré7 
texte  q^e  le  décret  ^e  Cjrus,reg^dait$e^- 
leiBi^nt  la  misdson  d'Israël.  Ce  refiis  doauia 

naissance  à  une  haine  knplacable  qui  sub- 

-  •    .         * 

« 

(1)  i^ozr  Fleury. 
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sista  toujours  depuis  entre  les  Samaritainfit 
et  les  Jiiifr«  Les  premiers  tmrent  tout  en 
usage  pour  s'op|K>sar  à  la  canstruotton  du 
temple.  Bs  {breiit  tant  que  les  triatrau^t 
demeurerait  sn^ndt^s  jusqu'à  la  pro^ 
mulgàtîoii  d^un  ëdit  de  Dafias,  qui  non 
seulemeut  4|pu&*ifaa  celui  de  iCyrus ,  mais 
prâiiDÙca  voiéme  les  pemes'  les  piiis  sé^èi^ 
contre  quiconque  s'opposerait  à:  la  û4M^ 
âtructibn  du  tem|de.  Les  Ji/i&,  âër^qu^âs 
euroit  connaissance  de»  ce  détiret  iftipor- 
tant,  reprirent  les  travaux  âT««  'tad  d^ 
zèle>qn/ils  les  achevèéeot  dans  hi^iinàAÈM 
année  du  règne  de  i)ariusJ  L'iitaugttfiitiMr 
en  fut  oëlebrëe  au  mois  d^ Adar.;  aP^WUVé 
kisofennitëunagmâUe.       ;       '      >t*;^  m> 

At.  îT.  g.  349-  i— ^li'hîatoire  de  l'Andeti 
Testament  finit  au  tëtabHsMment  dii^'>iuils 
daks  la  Palestine  et  à  là  eonstrùeii^n  dé  ftf 
ville  et  du  ievaglè^  pendauxt  le  sacêtdMf^ 
d'Esdràs  et  sous  le  gouvernemeni  d4;Nëî 
hémie.  On  Voit,*  dant  les  larves  qàe  ifbus 
ont  laissés  ces  deux  saints  personnages^  les 
efforts  qu'ils  firent  pour  réformer  les  al^us 
du  gouvernement  et  du  culte  des  Juifs, 
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pour  remettre  en  vigueur  la  loi  de  Moïse  ^ 
€A  rendre  au  culte  sa puretë  primitive, 
j  ;  JLparmtrait^  diaprés  les  livres  saints,  que 
les  J.vi&i^  ,de  FçtQur. de  leur  captivité,  se 
trou^èrèat^^ousles  premiers  rois  de  Perse  ^ 
4aii$  iwe  sitisûition  assez  précaire .  Us  étaient 
eh  «butte  à  '  la;  jalôiisie .  des  étrangers  qui 
h^i^âftçntjjdpiisle  voisinage,  et  particuliè- 
Tfmtent.  aUx^  insultes  et  aux  calomnies  des 
Sàmaritiains4  On  voit  auksi  ^  par  Tédit  cruel 
renduf  •coirtisèreu:^^  à  l'instigation  d'Aman , 
qu'il»  itpnraient  sans  cesse  le  danger  d'étret 
fdMniin/és  ^.  «u  moitidre' caprice  'du  mb^ 
qatqWi^  oefriéiidant'ikÂr  condition'  s-àmé* 
Kof  Aipv^dçgrés.  Os  restèrent  bien  asstajétis 
à  un  léger  tribut ,  mais  ils' purent  du  oioins 
9e  gviJ^v^rder  d'aprè's  leurs  propres  lois^  Ils 
£6iToièntet -une  e&pè^e  de  république  admi^ 
nislitéeffiar  le  grand^prétre  et  le  conseil  dés 
,$OKMite-douze  ajàciens  y  'qpà  avaient  sur  le 
peiû^pië) droit  de  vie. et  dé  mort'(t).  Enfin 
Jériisali^m  ^  i^âtie',  £DrtifiéJe  et  repeuplée, 


'(i)  Le  grand  conseil  de  la  nation  ,'  nojùmé Sanhédrin, 
-^tdr  BAsuâgé",  et  les  Àhtûfiàtés  juis'es ,  de  Jennîngs. 
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recouvra  unepsurtie  de  son  ancienne  splen* 
deur,  et  son  temple  reçut  les  ofifirandes  des 
étrangers. 

Après  la  mort  de  Nëhémie ,  le  gouver- 
nemait  de  la  Judée  parait  aToir  été  réuni 
à  la  préfecture  de  la  Syrie  ^  de  laquelle  les 
grandsprétr es  tenaient  leur  autorité  ;  Aussi 
vit-^on,  pendant  des  siècles  entiers,  des 
hommes  sans  zèle  poiur  la  relijgion ,  sans 
amour  pour  leur  patrie,  briguer  f!es  saintes 
£>netions  par  pure  ambition  ou  par  cupi- 
dité. ^^Les  violentes  contestations  qui  résul- 
taient de  là ,  comme  les  injustices  de  ceux' 
qui  par veiMÛent  au  sacerdoce*,  plongèrent 
la  nation  dans  d^affi*euses  calamités. 

t 

Av.  J.  C.  373.  — On  trouve  une  preuve 
remarquable  de  la  vérité  de  cette  assertion 
dans  la  tréïite*quatrième  année  du  règne 
d'Artaxerce  Mnémon.  A  cette  époque, 
Joïada  fiit  remplacé  dans  le  sacerdoce  par 
son  fils  Johanan»  €!é  dernier ,  peu  de  temps 
après  son  élection  ;  reçut  la  visite  de  son 
firère  Josué ,  qui  lui  annonça  qae  Bâgoas ,' 
gouverneur  de  la  Syrie ,  avait  promis  de 
lui  conférer  la  dignité  de  grand-prëtre . 
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XJné  vive  altercatic»  s'ëlëye  aussitôt  entre 
les  deiix  frètes.  Josué  est  massacré  sous  ie 
parvis  du  temple.  Bagoas,  instnat  de  cet 
éyëuement,  réprodba  vivement  aux  Jui& 
d'avoir  souillé  le  tomple  dé  leur  Dieu,  et 
condamna  le  ponti£sl  à  une  fcwte  amende , 
dontceliûHîi  ne  fol  dispensé  qu'à  la  mort 
d'Ârtaxetce,  qui  changea  la  fisbee  desaf- 
£ures.  Lés  Jui&  ne  forent  cependant  pas 
exempts  de  maux  sous  le  règne  de  son  suc- 
cesseur. Odbus  )  après  avoir  so«nnis  la  plus 
grande  partie  de  la*  Phénicie ,  porta  ses 
armes  victorieuses  jusque  dajas  la  Judée.  H 
prit  Jéricho ,  et  réduisit  un  grand  nombre 
de  ses  Habitans  a  Fesclavage.  Dix  ans  après, 
Johadan  mourut ,  et  fot  remplacé  par  son 
fils  Jadduç. 

Depuis  la  captivité  de  Bab  jkoe,  les  Juife 
conservèrent  toujours  une  grande  avterdon 
pour  l'idolâtrie.  Us  la  regardaient  avec 
raison  comme  la  principale  cause  de  leurs 
malheurs.  On  attribue  ce  changement  à 
l'établissement   des   synagogues  (i).   En 


.«1.  >  ^— i^^i^i^ 


9    II    I   I  « 


(0  Le  docteur  Prifleaux  et  d'autres  savans  affirment 
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effet,  ii  n'exktak^  avant  la  captmtë,  ni 
ëcolM  pubUqpied  ^  m  d'anittës  IkstÊX  desti- 
nés  au  culte  ^pie  le  temple  et  les  eités  des^ 
hévites.  Amdi  la  loi  de  Diea  taiiibait*-eyie 
daas  TottUi*  Le  peuple  se  trouvât  entrakë 
à  imiter  les  pratiques  superstitlei:tôes  des 
idolâtres. Mids,  après  leur  retotttr  de  Baby- 
loue ,  les  Jui&  fondèrent  dans  ehaq[ue  ville 
des  synagogues  destinëes,  nèn  pas  aux  ce* 
rëiMnies ,  tdUies  que  les  sacrffîces  ^  qui  n'a«* 
valent  fieu  que  dans  le  temple^  mais  à  la 
prière,  à  là  prédication,  à  la  Iectui?e  de 
la  loi,  à  l'étude  de  la^  religion  et  de  la  iao^ 


qu'il  n'exUtait  |toint  de  synagoj^iies  aTHUl  la  captirité^ 
et  V Ancien  Testament  n'en  finit  pas  mention.  On  en  ëta- 
llit  depuis  nn  grand  nonlbre.  Cëtaient  des  lieux  destines, 
alaprièfie  et  aux. assemblées  religieuses.  On  y  difidiah 
trois  fois  par  semaine ,  sans  compter  les  jours  de  jeûne 
et  de  fête.  Les  Juifs  faisuent,  de  plus,  la  prière  trois  foib 
par  jour  :  le  matin ,  raprès-^midi  et  le  soir.  A  Textrëmité 
'dé  chaque  synagogue  on  place  encore  une^  àrélie  ou 
4safire,  en  mémoire  de  Marche  de  faBJumcesçA  était  dans 
le  temple.  On  renferme ,  dans  cette  arche ,  le  Penr 
tateuquey  écrit  sur  ¥élm  areô  une  encre  pfotlcfidlèfe. 
—  Voir  Prideaux ,  et  Picart  y  Cérémonies  et  Coutumes 
religieuses  des  Juifs. 
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raie  (i).  Le . peuple,  ^'y  rendait  matin  et 
soir  pour  prier  ;  et,  les  jqurs  de  Sabbat  ou 
de  .£ête.,  on  lui  expliquait  les  saintes  ëeri- 
tories.  On  jcrott.que  l'usage  de  ùire  des  lec- 
tures et  de  prêcher  dans  les  synagogues 
fot  introduit  par  Ësdras. 

La  réforme ,  entreprise  par  Esdras  et 
d'autres  pontifes,  finit  par  dëgënërer  en  su- 
pwstition*  A  mesure  que  les  Jui&  s'ëkn- 
paient  de  la  puretë  primitiTe  de  leurs 
mœurs ,  et  de  la,  simplicité  de  leur  culte  re- 
ligieux 9  leur  goût  pour  les  rites  et  les  cërë- 
raonies  de  leur  loi  s'accrut.  Cet  ^bus  de* 
^orable  devint  presque  général,  dès  qu'ils 
cessèrent  d'être  favorisés  des  miracles  et 
des  prophéties ,  qui  jusque-là  les  avaient 
empêchés  de  confondre  l'appareil  extérieur 
de  la.  religion  ayec  la  religion  elle-même . 

n  est  constant  que,  peu  de  temps  après 
la  cessation  des  prophéties,  les  Juifs  çom* 

■ 

(i)  Les  exercices  religieux  des  Juifs  dans  leurs  syna- 
gogues d^éraient  peu  de  ceux  des  Protestans  actuels  : 
ils  se  composaient  de  trois  parties  :  la  lecture  des  livres 
saints ,  1a  prière  et  la  prédication.  —  Gravé's  kçlures  on 
the  Penialeuçh. 
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mefocèrent  à  corrompre  la  loi  de  Moïse  eu 
y  introduisant  certains  préceptes  transmis 
par  la  tradition .  Cette  loi  orale  y  principale- 
ment relative  aux  cërëmonies  religieuse9  y 
aux  ysùàms  .et  autres  pratiquels  ind^[»en- 
dantas  de  la.monle>  finit  par  dbtenir  au- 
près  du  T^gaive  lé  méoBie  eradtit.^ 
de  Moiae.  XJn  yelât  nooribre  de  sages  reje- 
tàifflit  aoala  «as  iaaioyati^^is ,  et  suivaient 
strictement  le  texte  des  ëeritures.  Ces  deux 
classes ,  qm  ne  paraissent  a:voîr  été  diatin- 
guées  par  aumme  dénomination  particu- 
lière ,  adoptèrent  peu  à  peu  des  dogmes  et 
des  usages  diffîérens.  Enfin  il  en  résulta 
{dusieurs  sectes  distinctes  ;  les  principales 
d'entre  elles  fiu*ent  les  Saducéens,  les 
Garaïtes,  les  Pharisiens' et  les  Ësséniens. 
Ces  différentes  sectes  parurent  postérieu- 
rement .  aux  prophètes  (  i  )  >  et  à  diverses 
épo^es;  elles  étaient  florissantes  au  temps 
de  Jésus-Christ. 


(i)  Les  Juifs  n'ont  pas  eu  de  prophète  depuis  Âfala- 
chie  y  c'est-à-dire  ;  depuis  Van  397  aVant  J .  G. 
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SECTION  II. 

Aperçu  de  l'histoire  des  ^bifs  sons  AlexAndre-fe-Gcand  et  $tA 
suooesseurs,  jusqu'à  la  lérolte  de  Mattathias. 

•  - 

Ay.  J.  g.  33o.  ^-^  Enfin  arriva  le  grand 
ërenement  prédit  par  les  prc^hètes.  Le 
pi]d$sant  empire  des  Perses  fnt  con^piis 
par  Alexandre,  ao8  ans  ^fck^  la  ruine 
de  Babylone/  Les  Jnift  donnèrent  une 
marqae  éclatante  de  leur  fidélité  à  Da- 
rius Godoman  ^  le  dernier  des  rois  de 
Perse  •  en  refusant  de  seconder  Alexandre 
dans  le  siège  de  Tyt.  Après  la  prise  de 
cette  ville^  le  roi  de  Macédoine ,  irrité  de 
leur  refus,  dirigea  son  armée  rictorieuse 
contre  Jérusalem. 

Dans  ce  péril  imminent  ^  k  grand-prétre 
Jaddus  offirit  des  holocaustes  et  des  prières 
au  Dieu  d'Israël.  Inspiré ,  dit-^n ,  par  un 
songe ,  il  sortit  le  lendemain  pour  aller  à  la 
rencontre  du  vainqueur.  Il  était  revêtu  de 
ses  habits  sacerdotaux  ^  les  prêtres  raccom- 
pagnaient ,  parés  de  leurs  plus  riches  ome- 
mens  ^  le  peuple ,  en  robes  blanches ,  mar- 
chait à  leur  suite.  Alexandre ,  à  la  vue  de 
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cet  ittposant  cortège ,  se  sent  pënëtrë  d'un 
req^ecA  mëlë  de  terreur  ^  il  s'încliae  devant 
le  grand-prêtre,  et  adore  le  nom  de  Jâiovah 
grayé  sur  sa  mitre.  Comme  ses  courtisans 
paraissaient  surpris  de  toit  un  monarque , 
Taânqaieur  de  tant  de  nations,  r^idre  hom- 
ma^  à  un  prêtre  juif,  il  répondit  qu'étant 
enc<Nre  en  Macédoine ,  ce  même  prêtre  lui 
était  apparu  en  songe  ;  qu^il  Favait  exhorté 
à  fidre  la  guerre  aux  Persesen  lui  promet* 
tant  une  yiotoire  assurée  ^  qu'il  ne  poitvait 
en  conséquence  douter  de  la  protection  du 
Dieu  des  Juiâ ,  qu'il  honorait  dan»  la  per* 
sonne  de  son  grand-^prêtre.  -  Alexandre  £t 
ensuite  son  entrée  dans  Jérusalem ,  au  mi- 
lie^  de  ce  cortège  ;  il  offiit^  des  sacrifices 
dans  le  temple  ^  et  Jaddus  lui  fit  voir,  dans 
le  prophète  Daniel,  la  prédiction  de  la 
ruine  des  Perses  par  un  prince  gree«  Cette 
prophétie  inspira  au  roi  de  Macédoine  une 
entière  confiance  dans  le  succès  de  son  en- 
treprise (i). 

Alexandre  se  montra  depuis  favorable 


■^  I A  I   I  ■    Il  ■  I  ■  I  PI  ■  III  ■  ,— — ^— .^i,, ag„ 


(r)  Voir  Joseplic ,  et  Rollin. 
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aiu  Jiii&.  en  les  :  affranchissant  du  tribut 
qu'ils  payaient  tous  le?  sept  ans.  Il  leur 
permit  de  se  gouverner  d'après  leurs  lois 
et  d'exercer  librement  leur  culte.  Il  en 
établit  un  grand  nombre  d'autres  dans  la 
ville  d'Alexandrie  qu'il  venait  de  fonder  en 
Egypte ,.  et  leur  accorda  tous  les  privi- 
lèges dont  jouiâsai^it  les  Macédoniens. 

Av.  J.  G.  333.  — Après  qu'Alexandre 
eut  renversé  la  monardiie  des  Perses ,  les 
Samaritains  cherchèrent  à  conclure  avec  les 
Juife  une  alliance  <âvile  et  religieuse.  Dans 
ce  dessein ,  SanbaUat ,  gouverneur  de  Sa- 
marie,  donna  sa  fille  en  mariage  à  Ma- 
nassès,  itère  du  grand-prétre  Jaddus.  Il 
pensait  venir  à  son  but,  dès  que  le  sacerdoce 
serait  tombé  au  pouvoir  de  Manassès.  dé- 
pendant SanbaUat,  voyant  que  les  Juifs,  et 
surtout  les  membres  du  Sanhédrin ,  s'irri- 
taient d'une  alliance  aussi  profane ,  prit  son 
gendre  sous  sa  protection ,  et  obtint  d'A- 
lexandre la  permission  de  bâtir  sur  le  mont 
Garizim  un  temple  dont  Manassès  fut  le 
grand -prêtre.  Beaucoup  d'Israélites  et  de 
prêtres  qui  avaient  contracte  de  semblables 
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alliances,  se  joignirent  aux  Samaritains  (  i  ) . 
La  coQStrtictîon  de  ce  temple  exaspéra  les 
Jui^^  Fanimositë  gui  existait  entre  les  par- 
tis n'en  devint  que  plus  yiolente;  elle  donna 
lieu  à  de  fréquentes  hostilités. 

Av.  J.  G.  3!3t4-  —  Après  la  mdrt  d'A- 
lexandre ,  quatre  de  ses  généraux  se'pa^- 
gèrent  le  trône  de  Macédoine.  La  Judée, 
située  entre  I^Egypte  et  la  Syrie ,  se  trouva 
exposée  à  toutes  les  révolutions  et  à  toutes 
les  guerres  que  suscitèrent  les  dissensions 
de  ce»  généraux.  Elle  fut  d'abord  gouver- 
née  par  Laomédon  de  Mytilène,  Vvtà  des 
capitaines  d'Alexandre ,  lequel  fut  ensuite 
vaincu  par  Ptolémée  Sotèr ,  roï  d'Egyplç. 
Les  ixàfs  refusèrent  de  violer  le  serment 
quHIs  avaient  prêté  à  Lapmédôn.  Outré  de 
leur*  résistance^  Ptolémée  marcha  sur  Jé- 
rusalem. Sachant  avec  qaél  scrupule  ils 
observaient  le  Sabbat ,  il  {irofita  dé  ce  jour 
pour  livrer  Kassaut.  Il  surprit  donc  la  ville, 


m 

(i)  On  croit  que  Manassès  introduisît  la  loi  de  Moïse 
chez  les  Samaritains ,  et  qu'ils  renoncèrent  dès  lors  à 
ndoUtrie. 
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eteknmena  100,000  dç  ses  habitaiis  captife 
en  Egypte  <  Nëanmoîns  ,  en  conftidëration 
de  la  loyauté  dont  ils  avaient  souvent  fait 
preuve  envers  d'autres  coiMpiërans ,  il  con-« 
fia  aux  principaux  d'entre  eux  des  diar^ 
importantes  dans  ses  armées ,  et  confirma 
tous  Un  privilèges  qu'Alexandre  avait  au** 
trefbis  accordes  à  leur  nation.  Ptolémëe 
établit  quelques  uns  des  capti6  dans  la  li- 
bye,  et  d'autres  diriis  la  Cyrénuque.  Les 
Juifs  de  Cyrèue  mentionnés  par  les  anteiurs 
du  Nouveau  TestwaienC  deacendaient  de 
ces  derniers.  '      >   . 

Peu  de  temps  s^rès  la  conquête  de  la  Ju-» 
dée  par  Ptolémée,  SimiMit  grand- prêtre 
des  Juifs,  mourut  dans  la  neuvième  année 
de  son  pontificat.  L'Ecolésiastenûiis  le  re«^ 
présente  comme  un  homme  égaleinèntTe^ 
comitaandablë  par  sa  piété  et  par  son  inté-^ 
grité.  Ge$  vertus  lui  méritèrent,  de  la  part 
de  ses  contemporains ,  l'hoaor  aUe  sumosq 
de  Juste.  Il  donna  des  preuves  de  son  ar- 
dent amour  pour  sa  patrie  en  réparant  et 
fortifiant  la  ville  et  le  temple .  Qn  dit  au$si 
qu'il  rendit  un  service  bien  essentiel  à  la  re-* 
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hiffon  ea  aomfHétaait  k  tette  de  TAncien 
Teetmteat.  Cet  illustre  pootife  fut  le  der^ 
nier  menaixre  delà  grande  synagogue  (i). 

Philadelphe  y  succeswar  de  PtoLémée 
Sot^Tj  nainbnt  et  éteasidit  même  les  privi*- 
léges  des  jhii&«  n  en  ëtaUk  ua  grasd  Bom*^ 
bre  daiis  ses  ëtate  ^  racheta  eeux  qui  aTMcat 
été  conduits  dlpti&  tu  Egypte  9  et  fit  faite 
enfin  une  traduetion  grecque  de  leurs  U^res 
saints«  an'ildénosadansla  fiusEicuBe  biUio^ 
thi^e  d'Alexandcie.  Cette  traductioQ, 
^sQonne  âoua  le  mm  de-  Yersion  des  Sep*- 
tante(a)9  propagea  la  religioB  pire  pfcraii 


(i)  La  grande  synagogue  se  composait  de  cent  yîngt 
anciens ,  qu$ ,  depuis  la  captivitë  de  Babylone ,  trayalUè- 
rent  constaimnetit  k  la  restauration  dm  cnke  et  du  gou- 
▼erneiMmt  îles  îlui&»  Ik  A'ap^^pma»t  k  nipvâdre»  pariAi 
leitfs  frèxesy  la  connaissance  du  Térltable  texl^  des  écri;- 
tnres. 

(2)  tTki  auteur  moderne  observe  ^é  rien  nWt  plus  în^ 
éeiiiÔA  ^pie  tout  0^  ^'on  ê.  éotk  sur  la  Tersion  des  S^p- 
taale.  L'opinion  vulgaire  est  qu'elle  futfiûte  sous  le  v^gê» 
de  Ptolëmée-Philadelphe ,  à  la  demande  d'Aristeas  et 
sous  la  direction  de  Démëlrlus  de  Phalère ,  par  soixante- 
dix  ou  soixaiite'douze  Juifs  renfermés  dans  des  cellules. 
Mais  il  parait  plus^prohaUe  que  cette  traduction  fut  écrsie 
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ies  gentils^  et  le  temple  s-'enriehit  des  ma- 
gQifiq[ues  offirandes  des  monarques  iNcMsuig. 

Les  Juifs  dbtmreat  aussi  des  ibveurs 
spéciales  de  Sëleucus  Nicator,  roi  de  Ma- 
cédoine et  de  Syrie,  qui  les  admit  dans 
toutes  les  villes  qufil  fonda  dans  i' Asie  Mi- 
neure ,  et  leur  accorda  les  mêmes  privilëges 
qu'à  ses  sujets  j^ecs  et  maoraoniens. 

Les  affaires  de  la  Judëe  conservèrent 
un  aspect  fiivoirdble  jusqu'au  règne  de  Pto- 
lémee .  Philopàtoir  ;  mais  les  Jui&  eurent , 
sous  ce  prince ,  beaucoup  à  soii£frir  des  in- 
cnnipns  des  Samaritains.  A  cette  même 
époque ,  Antiochus ,  roi  de  Syrie  ,  mit  tout 
en  usage  pour  conquérir  la  Palestine  ^  mais 
a  fot  Taincu  p  V  le  monarque  égyptien  qui, 
bientôt  aprèç,  visita  Jéinsfdem ,  et  offiit  au 
Dieu  d'Israël  des*. sacrifices  en  actions  de 
grâces  de  la  victoire  qu'il  venait  de  rem- 
porter. Poussé  par  un  désir  irrésistible  de 
voir  l'intérieur  du  temple. ,  il  en  traversa  les 
deux  cours  extérieures  en  dépit  des  remon- 


à  Alexandrie  ,  à  dÎTerses  époques  et  par  différens  inter- 
prètes y  mais  tous  Juifs.  —  Buder. 


" 
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trances  des  prêtres  et  des  cris  du  peuple  ; 
mais  on  assure  qu'sm  moment  où  il  voulut 
pâi^trer  dans  le  sanctuaire ,  il  tomba  sou- 
dain firappë  de  terreur,  et  que  ses  gens 
furent  obliges  de  remporter  à  demi-mort. 
Cette  punition  du  ciel ,  loin  de  rhûmilier , 
ne  fit  qpie  Firriter  contre  les  Juî&.  A  son 
retour  9  ilpersécuta  tous  ceux  cpii  habitaient 
TËgjpte;  il  leiir  retira  leurs  privilèges,  les 
dégrada  jusqu'auirang  des  dernières  classes 
de  ses.  sujets;  il  en  condamna  même  plu- 
sieurs à  l'esblavage  et  à  la  mort.  Cepen- 
dant il  ravoqua  par  la  suite  ces  décrets 
sanguinaires  (i). 

Après  la  mort  de  Ptolémée  Philopator, 
Antiochus  le  Grand  envahit  la  Cœlésyrie  et 


.**i 


(i)  Ce  prince  artlt  j  dit'^iii ,  rësolu  tf  exterminer  là  race 
des  Juifs.  Tontceux  ^îhabitaieutrÉgyptefurentamenés 
chargés  de  chaÎQes  à  Alexandrie ,  pour  y  être  lÎTrés,  dans 
rHippodrome  ,  aux  'éléplians.  Un  Immense  concours  de 
peuple' ie  rendît  an  lieu  de  l'éxecution  ;  mais  lés  ëlëphans , 
4{u*on  avait  emirrés  de  riii 'et  d'encens  »  conme  ce}a»4e 
pratiquait  dans  ces  sortes  d'occasions,  tournèrent  Içiijr 
rage  contre  les  spectateurs.  Tous  les  Juifs  furent  épar- 
gnés. Le  roi ,  frappé  de  ce  p|odigé  ,  rendit  à  la  nation 
pei^sëontée  set  aneien»  privilèges.  -^  Priâgaux. 
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la  Palestine ,  et  ne  tarda  pas  à  éonqriërîr 
entièrement  ces  deux  provinces.  Les  Jm& 
secouèrent  le  joug  des  Egyptiens  pour  se 
placer  sous  la  protection  d'Antiochus ,  à  qui 
ils  offirirent  des  secours.  Le  moncùrque  sy- 
rien  ^  charme  du  zèle  et  de  la  fidélité  qu^ils 
lui  tëmoignaient ,  rétablit  Jérusalem  dans 
ses  antiques  privilèges ,  accorda ,  sur  son 
trésor,  une  somme  considérable  pour  la  ré- 
paration du  temple  et  FeMretien  du  culte  ; 
exempta  pour  trois  ans  de  tous  impots  le^ 
Juifs  dispersés  qui  retourneraient  dans  leur 
capitale  ,  et  fît  mettre  en  Kbe*té^ous  ceux 
qui  avaient  été  vendus  comme  esclaves  dhns 
ses  états. 

Av.  J.  C.  176. — S^leucus,  fils  et  suc- 
cesseur d*  Antiochus ,  maintint  les  privilèges 
civik  et  religieux  des  J^uifs ,  et  décréta  que 
les  dépenses  de  leurs  sacrifices  seraient 
supportées  par  le  trésor  Toyal.  Mais  cett€ 
prospérité  fiit  enfin  trouldée  par  ux^e  fur 
neste  altercation  qui  s'éleva  entre  le  grarid- 
pf'être  Onias,  et  Simon,  gouverneur  du 
temple.  Ce  derniçir^.  poussé,  p^  un  esprit 
de  vengeance  ^  fit  au  prince  un  rapport W- 
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Imnent  exagéré  de  la  richesse  des  trésors 
renfermés  dans  le  temple ,  que  Séleucns  ré- 
solut de  s'en  approprier  une  partie.  Il  com* 
manda  donc  à  Héliodore,  son  trésorier^de 
les  £sdre  transporter  à  Antioche.  HéEodore 
se  r^id  y  dans  ce  dessein ,  à  Jérusalem  :  le 
grand -prêtre  s'efforce  en  vain  de  le  dé-^ 
tourner  de  sa  résoludon  en  lui  protestant 
qoe  ses  trésors  étaient  destinés  aux  yeuyed 
et  aux  orphdtms  d'Israël  ;  mais  Héliodore 
n'en  persiste  pas  moins  à  vouloir  exécuter 
ses  ordres.  Les  prêtres  et  le  peuple  sup- 
pKent  alors  avec  ferveur  le  Dieu  d'Israël 
de  préserver  le  sanctuaire  ;  et  leur  prière 
est  exaucée.  On  lit,  au  livre  des  Macfaabées, 
qu'HéËodore ,  poursuivi  d'un  songe  tetri- 
Ue^  se  Mta  de  scnrtir  de  la  ville,  en  avouant 
qu'il  ne  pouvait  résister  à»  la  puissance  du 
Dieu  qui  la  protégeait.  Simon,  fimeûx  de 
voir  écboB^r  ses  infômes  projets ,  aoeusa  le 
grand^prétre  Chiias  d'avoir  attiré  à  Jérusa* 
lem  le  tréœrîerduréi.  MaistOnias  se  jus-» 
tifia  devant  Séleucus ,  et  fit  exiler  enfin  le 
pe^ido  gouver netu* .  «... 

Av.  J.  G.  173. — BÂentot  après ,  Antio- 
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chus  Ëpiphanés  monta  sur  le  trône  de  Sy- 
rie. Jason,  frère  d'Onias,  se  rendît  à  Ân- 
tioche ,  et  acheta  la  dignité  de  grand-prétre 
moyennant  la  somme  de  36o  talens  (  i  )  • 
jQ  obtîht  aussi  qu'Onias ,  qui  s'était  tou- 
jours distingué  par  sa  piété  et  sa  justice  y 
serait  transféré  dans  cette  capitale ,  et  ren- 
fermé là  pour  le  reste  de  ses  jours.  Ce 
prêtre  impie  ébranla  la  religion  de  ses  an- 
cêtres en  laissant  établir  à  Jésusalem  un 
gymnase,  ou  lieu  d'exercices  publics,  sem- 
blable à  ceux  des  villes  de  la  Grèce.  Bien 
plus,  il  encouragea  le  peuple  par  des  ré- 
compenses ,  son  exemple  et  ses  maximes ,  à 
adopter  les  superstitions  du  vainqueur  ido- 
lâtre. Dès  lors  l'apostasie  devint  à  l'ordre 
du  jour ,  et  le  service  du  temple  fut  négligé  .- 
Après  avoir  joui  quelques  années  d'un 
pouvoir  si  mal  acquis',  Jason  fut  à  son  tour 
supplanté  par  son  frère 'Méuélaûs,' dont 
l'impiété  surpassa  encore^  s'il  est  possible, 
celle  de  son  prédécesseur!  Ménélaùs  obtint 
la  charge  dé  grand-prétre  eta  offrant  3ôo 


É»^ 


(i)Enyuron  deux  millions  de  notre  monBaîe. 
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talens  de  plus  ^e  son  frère,  et  fit  vendre  les 
vases  sacres  pour  acquitter  cette  ^omme.  Il 
se  concilia ,  par  des  largesses ,  la  faveur  des 
courtisans.  Qnias,  qui  lui  avait  reproché 
son  sacrilëge ,  fut  mis  à  mort.  Mënëlaiis 
mettait  tous  les  moyens  en  usage  pour  dé- 
truire la  religion  des  Jui&.  Il  s'engagea , 
lui  et  ses  partisans ,  à  suivre  en  tous  points 
les  rites  des  Grecs  ;  il  chassa  Jason  de  Jé- 
rusalem ,  et  fit  tant  par  ses  concussions  et  sa 
tyrannie,  qu'une  révolte  éclata  enfin  dans 
cette  capitale. 

Av.  J.  C  i66. — A. cette  époque,  An- 
tiochus  âûsait  la  guerre  en  Egypte.  Sur  un 
faux  hruit  de  sa  mort,  Jasop  marcha  sur 
Jérusalem,  à  la  tête  de. mille  hommes  de 
troupes ,  et  châtia  sévèrement  les  partisans 
de  Mén^laûs.  Mais  l'approche  du  roi  de  Sy- 
rie le  contraignit  à  chercher  son  salut  dans 
la  fuite.  Il  mourut  enfin  en  exil,  chargé  de 
la  haine  et  du  mépris  de  toute  la  nation. 
Antiochus ,  irrité  de  cette  espèce  de  ré- 
volte et  des  réjouissances  qu'avait  occa- 
sionnées la  nouvelle  de  sa  mort,  abandonna, 
pendant  trois  jours  consécutifs ,  Jérusalem 
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à  la  fureur  de  rarmée  syrieone.  Quaraute 
mille  personnes  forent  massacrées,  et  à 
peu  près  un  nombre  égal  fut  réduit  à  Tes- 
clavage.  Ce  monarque  impie ,  guidé  par  le 
perfide  Méûélaûs,  entra  de  force  dans  le 
temple,  et  pénétra  jusq[u*au  sanctuaire.  D 
en  arracha  tous  les  ornemens  précieux ,  en- 
leva le  trésor  et  les  vases  sacrés;  et,  pour 
insulter  même  à  la  religion  des  Jui& ,  il  sa- 
crifia un  porc  sur  Tautel  des  holocaustes. 
Ayant  ainsi  pillé  Jérusalem  et  fait  couler 
des  flots  de  sang ,  le  tyran  choisit  pour  gou- 
verner cette  ville  un  Phrygien  corrompu,, 
nommé  Philippe ,  et  créa  grand-prétre  Ta- 
postât  MénélfLÛs  ;  ensuite  il  retourna  triom- 
i^iant  à  Antioche. 

Av,  J.  C.  i68. — Environ  deux  ans  après 
ce  terrible  événement ,  Antiochus  fit  partir 
Apollonius ,  gouverneur  de  la  Syrie  ,  à  la 
tête  de  20,000  hommes ,  avec  ordre  de  dé- 
truire Jérusalem ,  de  passer  les  hommes  au 
fil  de  Tépée ,  et  de  vendre  comme  esclaves 
les  femmes  et  les  enfans.  Arrivé  chez  les 
Jui& ,  Apollonius  déguisa  ses  desseins  jus- 
qu'au premier  jour  de  Sabbat.  Alors ,  pro- 
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fitani  de  l'heure  où  le  peuple  ëtait  assem- 
blé pour  adorer  le  Seigneur,  il  exécuta  les 
ordres  de  son  maître  avec  tout  le  zèle  d'un 
barbare .  U  livra  les  .divers  ^artiers  de  la 
ville  au  pillage ,  mit  le  feù  aux  maisons ,  et 
fît  démolir  les  murailles.  Le  temple  fot 
épargné  y  il  est  vrai  ;  mais  il  demeura  dans 
un  entier  abandon.  Les  soldats  fiyriens 
élevèrent  une  forteresse  devant  le  saint 
lieu ,  et  firent  main  basse  sur  ^tous  ceux 
qui  venaient  rpdre  honnnage  au  Dieu 
d'Israël  (  i  ) . 

Mais  le  cruel  Antiochus  avait  soif  encore 
du  sang  des  Juifs.  U. résolut  d'abolir  en-^ 
tièrement  leur  religion ,  ckx  sinon  de  les  ex- 
terminer.  En  conséquence,  il  ordonna,  sous 
les  peines  les  plus  sévères ,  à  toutes  les  na^ 
tiens  tributaires  de  son  empire,  d'abandon- 
ner leur  religion  pour  adorer  ses  dieux.  Il 
établit ,  dans  chaque  province ,  des  inspec^ 
teurs  chargés  de  faire  exécuter  ce  décret. 
Apprenant  que  les  Juifs  osaient  seuls  r^sisi* 

ter  à  sa  volonté ,  il  enjoignit  de  les  traièèl» 

■- ■.,■■■ ■    I ■■  >■  > il  I  j<,j 

Ç\)  Rolliiii ,  ^Histoire  Ancienne. 
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avec  la  dernière  des  rigueurs.  Attjiéiiéas, 
vieillard  connu  par  sa  cruauté,  et  très  versé 
dans  tous  les  rites  du  culte  grec ,  fut  en- 
voyé dans  la  Judée .  U  consacra  le  temple 
du  Seigneur  à  Jupiter  Olympien ,  ejt  fit  pla- 
cer sa  statue  sur  l'autel  des  holocaustes.  On 
éleva  en  même  temps  des  autels ,  des  sta- 
tues, «t  l'on  consacfa.des  bois  non^seule- 
ment  dans  la  Judée  ,  mais  dans  toute  l'é- 
tendue de  l'empire  syrien .  Tous  ceux  qiii 
redisaient  d'adorer  les  idoles  étaient  ou  mis 
à  mort  ou  li^Tés  aux  plus  cruelles  tortures. 
Par  un  autre  édit ,  le  roi  prononça  la  peine 
capitale  contre  cpiiconque  oârirait  des  sa- 
crifices au  Dieu  d'ïsraél  ^  observerait  le 
Sabbat ,  pratiquerait  la  circoncision ,  ou 
suivrait  en  quoi  que  ce  £ûit  la  loi  de  Moïse . 
De  même  il  mit  tout  en  usage  pour  détruire 
les  copies  des  livres  saints  j  carxeux  qui  re- 
ssaient de  les  livrer,  étaient  punis  de  mort. 
Dans  cette  afîreuse  détresse ,  beaucoi]^  de 
Jui&  abandonnèrent  leurs  foyers  pour  se 
réfugier ,  au  milieu  des  rochers ,  dans  des 
cavernes  :  ils  s^  nourrissaient  d'herbes  et 
de  racîaes.  Un  grand  nombre  d'entre  eux 
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renoncèrent  à  leur  religion.  Souvent  ausn 
la  cruauté  des  bourreaux  fut  confondue 
par  Tintrépidite  des  victimes.  Le  roi,  indi- 
gne de  l'audace  des  Juifs ,  se  rendit  en  per- 
sonne à  Jërusakm  pour  y  ùire  exécuter  ses 
décrets  sanguinaires.  Il  déploya  tous  les 
instrtunens  de.  torture,  ordonna  les  plus 
horrîbleis  suppKcéa*  Mais  la  constance  iné- 
branlable des  martyrs  le  remplit  de  rage 
.  et  d'étozmement.  Le  zèle  ardent  des  Jui& 
croissait  avec  la  persécution . 

Jamais  tant  de  maux  n'avaient  accablé  le 
peuple  de  Dieu ,  qui  cependant  les  souffi-ait 
sans  se  révolter.  Enfin  des  hommes  distin- 
gués par  leur  valeur  s'armèrent  pour  la  dé- 
feaase  de  leur  religion  et  de  leurs  lois.  Le 
Dieu  d'Israël  leur  accorda  la  victoire  j  ils 
détruisirent  les  idolâtres,  délivrèrent  la 
Judée,  et  rétablirent  le  culte  du  vrai  Dieu. 

SECTION  III. 

^  Aperçu  de  Phistoire  des  Juifs  sous  la  famille  des  Asmonéens. 

Mattathias,  prêtre  distingué  de  la  fa- 
mille des  Asmonéens  (  i  )  ,  profondément 

(  t  )11  était  arnère-petît-fils  d'Asmonens,  cbef  de  lafamQle. 
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afiligë  des  maux  de  sa  patrie,  se  retira  quet 
que  temps  à  Modîn ,  lieu  de  sa  naissance , 
pour  se  soustraire  à  la  persécution  cpii  dé- 
solait Jérusalem.  Apelle ,  uq  des  ofBciers 
d' Antiochus ,  vint  pour  étabUr  dans  cette 
ville  le  culte  payen.  Après  avoir  assemblé 
le  peuple  ,  il  engagea  le  rénérable  prêtre  à 
donner  lui-même  Texemple  de  Tobéissance  ; 
il  employa  pour  le  gagner  les  louanges  et 
les  promesses  ;  il  lui  représenta  le  nombre 
de  ceux  qui  avaient  déjà  renoncé  à  leur 
religion;  mais  Mattathias  répondit  har- 
diment ,  devant  tout  le  peuple ,  qu'alors 
même  que  tous  les  Juifs  et  les  autres  peu- 
ples de  la  terre  se  soumettraient  aux  ordres 
du  roi ,  lui  et  ses  enfans  demeureraient  fi- 
dèles à  la  loi  de  Dieu  ;  que  rien  ne  pourrait 
les  contraindre  à  renier  la  religion  de  leurs 
ancêtres.  En  prononçant  ces  mots,  il  tue  de 
sa  main  un  Juif  qui  venait  de  sacrifier  sur 
Tautel  de  Modin.  Secondé  par  ses  fils  et 
quelques  autres,  il  exerce  la  même  ven- 
geance sur  Tofficier  du  roi  et  sur  sa  suite  (  i  ) , 

(i)  La  conduite  de  Mattathias  éuîl  conforme  à  la  loi 
de  Moïse,  —  Deuteron,,  XIll. 
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et ,  parcourant  la  ville  ,  appelle  aux  armes 
tous  ceux  <pii  étaient  zëlés  pour  la  loi  du 
Seigneur  .•  Enflammes  par  l'exemple  de 
Mattathias  et  des  siens ,  un  grand  nombre 
de  Juifs  résolurent  de  £sure  tous  leurs  ef- 
forts pour  recouvrer  leur  indépendance.  Ils 
se  retirèrent  avec  leur  vénérable  chef  dans 
les  déserts  de  la  Judée.  L^armée  royale  les 
y  poursuivit  bientôt.  Elle  les  attaqua  le 
jour  du  Sabbat ,  et  beaucoup  d'entre  eux 
périrent  sans  opposer  la  moindre  résis- 
tance. Ce  désastre  engagea  les  principaux 
Jui&  à  permettre  y  par  un  décret ,  de  se  dé- 
fendre à  Tavenir  dans  ce  saint  jour.  Ce  dé- 
cret, ratifié  par  les  prêtres  et  les  anciens  du 
peuple ,  fiit  secrètement  communiqué^  aux 
Juifs  de  la  Palestine  et  des  villages  voisins. 
Av.  J.  C.  167, — ^Le  parti  de  Mattathias, 
devenu  phis  puissant  de  jour  en  joUr ,  atta- 
qua avec  fureur  les  Syriens  et  les  Juifs 
apostats.  Ceux  qui  échappèrent  au  carnage , 
furent  contraints  de  chercher  un  asile  chez 
rétranger.  Après  avoir  jeté  l'épouvante 
parmi  leurs  ennemis ,  les  vainqueurs  allè- 
rent de  ville  en  ville ,  renversant  les  autels 
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des  faux  dieux ,  brisant  les  idoles ,  ouTrant 
les  synagogues  et  rétablissant  la  pratique  de 
la  circoncision.  Ds  s^attachaîent  avec  ar- 
deur à  rechercher  et  transcrire  les  livres 
saints*  On  en  fit,  de  nouveau,  la  lecture  dans 
les  assemblées  du  peuple.  Ces  sul^limes  ef- 
forts forent  couronnes  du  plus  brillant  suc- 
cès. Dans  le  court  espace  d'une  année ,  une 
réforme  salutaire  s'opéra  sur  une  grande 
partie  de  la  Judée.  Malheuretisement  la 
mort  surprit  Mattathias  dans  le  cours  de 
ses  glorieux  travaux.  En  mourant ,  il 
exhorta  vivement  ses  fils  à  se  montrer  di- 
gnes de. leurs  ancêtres,  et  à  sacrifier  leurs 
jours  pour  la  défense  de  la  religion  et  les 
lois  de  leur  pa|rie. 

Av.  J.  G.  i66. — Judas,  surnommé  Ma- 
chabée ,  son  fils  aine  et  son  successeur^  fut , 
après  les  prophètes ,  le  plus  vaillant  héros 
dont  s'enorgueillissent  les  Juifs.  Avec  sa 
petite  armée ,  composée  d'abord  de  6,000 
hommes,  il  soumit  rapidement  plusieurs 
des  principales  forteresses  de  la  Judée ,  se 
rendit  redoutable  a]iix  Syriens  et  aux  Sa- 
maritains^ mit  en  déroute  les  apostats  et  se- 
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courut  les  Juif$  ëmigrës  ^vinrent  en  foule 
se  ranger  sous  ses  étendards.  Le  roi  de 
Syrie  et  les  gouverneurs  des  provinoes  tâ- 
chaient d'étouffer  9  dès  sa  naissance,  ce  dan- 
gereux esprit  de  rébellion.  Ils  envoyèrent 
à  cet  effet  y  et  à  plusieurs  reprises  y  contre 
Judas  des  armées  formidables  commandées 
par  des  généraux  d^une  bravoure  éprou- 
véfi .  Le  valeureux  Machabée,  plein  de  con- 
fiance en  son  Dieu>  ne  fiitpas  e£Erayé  de 
rimmense  mpériorité  des  forces  ennemies, 
n  continua  de  défendre  avec  succès  lés  lois 
et  la  religion  de  ses  compatriotes.  En  moins 
d -une  année ,  fl  défit  les  Syriens  dans  cinq 
batailles.  En  dernier  lieu  notamment,  Tar- 
mée  de  Lysias,  gouverneur  de  la  Syrie, 
était  forte  de  65^000  hommes  :  Judas  rem- 
porta sur  elle  une  victoire  éclatante.  L'en- 
nemi fiit  forcé  de  chercher  son  salut:dans 
la  fuite  ^  et  le  général ,  après  avoir  échoué 
dans  son  entreprise,  retourna  honteuse- 
meût  en  Syrie  (i)- 

(ly^oir,  àtt  Livre  des  Machabées ,  le  détail  des  com- 
b«lB  entre  les  Juif»  et  les  S^rieiis.    • . 
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Av.  J.  C.  i63.  —  Ënflammëft  par  ces 
briUans  succès ,  les  Machabées  victorieux 
marcher  eut  sur  Jérusalem .  Ils  renversèrent 
les  idoles  des  Syriens ,  réparèrent  et  puri- 
fièrent le  temple ,  replacèrent  les  vases  sa- 
crés, et  rétablirait  enfin  dans  toute  sa  splen- 
deur le  culte  divin ,  qui,  pendaïit thÂs  ans 
et  demi ,  avait  été  interrompu.  Le  temple, 
décoré  de  magnîficpies  omemens,  fiit  àe 
nouveau  consacré  au  sdrnce  d^  Dieu;  et 
Fou  institua  une  fête  annuelle  pour  perpé- 
tuer le  souvenir  de  cette  heureuse  restau^ 
ration.  Cependant,  malgré  ses  triomphes, 
Judas  n'avait  pu  chasser  les  Syriens  de  la 
forteresse  du  mont  A  cr à  q[ui  dominait  le 
temple.  Four  éviter  c[ue  les  cérémonies  re- 
ligieuses ne  fussent  interrompues,  et  pour 
protéger  en  même  temps  Fédifice,  on  éleva, 
de  hautes  murailles  et  de  grailles  tours,  et 
Ton  y  plaça  une  nombreuse  garnison. 

Les^ nations  voisines,  jiaâouses  des  avan- 
tages remportés  par  les  Juifs ,  se  coalisè- 
rent pour  les  attaqpier  sur.  tous  les  points  et 
résolurent  d'anéantir  les  adorateurs,  du 
Très-Haut.  Mais  Judas  et  sesiîrères  leur  M- 
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vtèrent  bataille ,  en  ûreM  un  horrible  car- 
nage, s'enal^arèreiit  de  leurs  principales  for- 
teresses ,  et  obtinrent  sur  eux  les  succès  les 
plus  dëcisi&. 

Sur  ces  aitrefaites ,  Antiochus ,  qui  ver 
naic  d'échouer  dans  une  expédition  contre 
les  Perses  j  apprit  la  révolte  des  Jui& ,  la 
défaite  de  ses  généraux  ^  Téracuation  de  la 
Judée  par  ses  troupes ,  et  le  rétablissement 
du  culte  des  Israélites.  Cette  nouvelle '  le 
mit  ddns  une  telle  fureur  ^'il  jura  d'exter^ 
miner  jusqu'au  dernier  des  Juifsi.  A  peine 
avait-il  ùàt  ce  sèrmept ,  dit  l'auteur  4u 
Lwre  des  Machabée,s^  qu'il  se  sentit  frap- 
pé d'une  maladie /affireu^e  et  incurable,  et 
reconnut  visiblement  que  ses  ^oufifraiiCQ^ 
étaient  un  juste  châtiibent  àiy  Diçu  ^'I^raiël, 
dont  il .  avait  si  cruellement  persécuté,  le 
peuple. 

Après  avoir  langui  quelque  t^mps'  dans 
un  état  déplorable ,  il  expira.  Sa  mttrt  ^r 
livra  les  Jui&  de  letu-  phis  dri^el  enn^i; 
Son  fils  Antiochuà  Ëupator  Xffi  $uccéda  et 
continua  la  guerre. 
>    Peu  «ipr^s  lai  pxovx  d' Aaiioich^ ,  t^^d4s 
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mille  siëge  devant  la  tour  d' Acra,  qu'Apol- 
lonius avait  bâdepour  commander  le  tem- 
ple. Le  jeune  roi  vint  au  secours  des  as- 
siégés avec  100,000  £smtassms,  20,000 
cavaliers ,  3 2  éléphans  et  3oo  chariots. 
A  l'approche  de  cette  armée  formidable , 
le  chef  des  Machabées  exhorta  ses  troupes 
à  combattre  vaillamment  pour  la  défense  de 
leyrs  libertés ,  et  leur  donna  pour  mot  de 
ralliement  :  La  victoire  est  h  Dieu.  Il 
attaqua  rennemi  pendant  la  nuit ,  lui  tua  . 
4,600  hommes ,  mit  toute  l'armée  en  dé- 
route ,  puis  se  retii:|i  en  bon  ordre  à  Jéru- 
salem. 

Antiodms  Ëupator  s'étant  rendu  maître 
de  la  forteresse  de  Bethsura ,  conduisit  son 
armée  devant  la  capitale  de  la  Judée.  La 
garnison  défendit  la  ville  avec  un  courage 
héroïque  ;  mais  enfin  le  manque  de  vivres  la 
réduisit  aux  plus  cruelles  extrémités.  La 
Providence  vint  alors  à  son  secours.  Le 
bruit  d'une  insurrection  dans  la  Syrie  en- 
gagea les  assiégeans  à  hii  accorder  une  paix 
avantageuse.  Le  roi  consentit  à  laisser  sub- 
sister, dans  leur  intégrité^  les  fortifications 
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du  temple  ;  toutefois  après  les  ho^ilités  lès 
fit-il  démolir  en  dépit  du  traité  qu'il  venait 
de  confirmer  par  dessermens  solennels. 

Ménélaûs ,  ce  grand-prétre  apostat,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  avait  ^vi 
dans  son  expédition  Farmée  Syrienne.  Ly- 
sias ,  qui  commandait  enTchef ,  Fàccusa  d'a- 
voir été  l'instigateur  de  la  guerre.  On  lui 
fit  subir  une  mort  cruelle.  Ensuite  lé  roi 
de  Syrie  conféra  le  pontificat  à  Alcime  { 
homme  aussi  corrompu  que  son  prédéces- 
seur. Mais  les  Juifs,  qui  n'ignoraient  pas 
son  impiété  et  son  attachement  aux  supers- 
titions des  Grecs ,  ne  lui  permirent  point 
d'exercer  les  fonctions  sacerdotales. 

Av.  J.  G-  ton. — Onias,  fils  d'Onias  III 
qui  fiit  massacré  à  Antioche ,  trompé  dans 
l'e^oir  qu'il  avait  conçu  d'obtenir  la  di^ 
gnité  de  grand-prétre  après  là  mort  de  son 
oncle  Ménélaûs ,  se  retira  en  Egypte.  La 
promotion  d' Alcime  au  pontificat  le  rem^ 
plit  d'indignation.  Il  demanda  à  Ptolémée 
Philométor  et  à  la  reine  Gléopâtre  l'autori- 
sation d'élever  dans  leurs  états  un  temple 

pour  les  Juifs ,  sous  prétexte  que  le  pro- 
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phète  Isaïe  aTak  pcëdit  qa'ilk  y  aurait  en 
Egypte  tm  autd  consacré  au  Seigneur  (i  ). 
Le  roi  et  la  veine  aooueilHreiit  sa  demande. 
On  lui  assigna  une'iserCaigie  étendue  de  ter- 
rain et  un  retenu  mffisant.  Le  lieu  choisi 
pour  la  construction  de  ce  temple  fot  Hë- 
liopoBs  ( ^ille  du  Soleil).  On  le  bâtit  swr 
le  plan  de  celui  de  Jérusalem ,  mais  dans 
de  plus  petites  proportions.  Chiias  rénçlil 
le»  fonctions  de  grand-prétre  5  on  créa  des 
prêtres  subalternes  et  des  lévite»;  et  le  culte 
diTÎn  fiit  célébré,  de  la  mène  meaflâère  epje 
dans  la  capitale  de  la  Judée. 

Démétrius ,  fib  de  Séleucu»  Philopator , 
et  légitime  héritier  d«  la  couroime,  fit  mou» 
rir  Antiochus  Eupator ,  et  monta  sur  le 
trdne.  Akime,  defwnul'implaeahie  ennemi 
aes  Juife  depuis  «pie  ces  derniers  l'araient 
rejeté ,  soBÂcita  l'appui  èa  nouveau  roi.  Dé- 
métrius ,  à  sa  prière ,  envoya  on  Palestii» 
de  nombreuse»  armée»  sous  la  coadtaite  de 

Bacchide,  gowveWieur  de  la  Mésopotamie, 
et  de  Kiceaiof ,  gouverneur  de  la  Judée. 


1_ 


(1) Isaïe,  XIX. 
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la  râleur  et  la  prudence  desMaohah- 
bées  déjouèrent  tous  leur^  coùfiplotg.  Moar 
nor ,  qui  avait  Uasphëmé  le  Dieu  d'Israël 
et  menacé  de  détruire  son  temple ,  p^rît 
dans  le  combat,  et  son  araiée  fiit  dëfake 
après  un  grand  carnage. 

Peu  de  temps  apcès  cette  victoire,  Judas 
envoya  une  ambassade  aux  Romains,  et 
condut  une  alliance  avec  cette  nation  puis^ 
saute.  Mais,  avant  le  retour  de  Fembassa- 
déur^  Dëmétrius  d^ëcha  Bacchide  dans  la 
Judée  avec  l'élite  de  ses  troupes  au  nominre 
de  22^000  hommes,  pour  venger  la  mort 
de  Nicanm*  et  rétablir  Âlcime  dans  le  pon^ 
tifioât.  A  rapproche  de  cetfce  armée  formi- 
dable ^  les  troupes  de  Judas  j  qui  n'étaâent 
composées  que  de  3^ooo  hommes  >ftBrent 
saisies  d'une  telle  épouvante  qu'elles  pri* 
rent  la  fuite ,  à  l'exception  de  800  hommes 
seulement.  Judas,  par  im  discours  pathé- 
tique, exhorta  ceux  des  siens  qui  lui  étaient 
restés  âdèlos,  a  mourir  en  braves  plnt6t  que 
de  l'abandonner.  A  la  tête  de  cette  poignée 
de  soldats,  il  se,  fait  jour  à  travers  l'armée 
des  idolâtres ,  et  poursuit  les  iuyards  jus-^- 
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qu'au  mont  Âzot.  Enfin ,  cerne  de  toutes 
parts,  accable  pkr  le  nombre,  ce  hëros, 
couyert  de  glorieuses  blessures ,  tombe  sur 
des  monceaux  d'ennemis  expîrans.  Les 
Juii&  pleurèrent  sa  mort  ^  et  ses  exploits  lui 
méritèrent  une  j  uste  célëbritë . 

Av.  J.  C.  i6o. — Tandis  que  la  mort  de 
Judas  répandait  la  consternation  parmi  ses 
compatriotes ,  Tennemi ,  rempli  d'un  nou- 
veau courage ,  s'empara  de  Jérusalem ,  fit 
mourir  un  grand  nombre  des  partisans  des 
Machabéea,  et  rétablit  Alcime  dans  le  pon- 
tificat. Celui-ci  fit  servir  le  pouvoir  que  lui 
donnait  sa  dignité  à  l'exécution  des  projets 
les  plus  infâme&.  Josephe  observe  qu'alors 
la  misère  des  Juifs  égala  tout  cie  qu'ils 
avaient  souffert  depuis  leur  retour  de  Ba- 
bylone.  Enfin,  ce  prêtre  impie  ayant  osé 
faire  abattre  une  des  murailles  du  sanc- 
tuaire ,  Dieu ,  pour  mettre  un  terme  à  ses 
crimes, le  fit  mourir  dans  aes  tourmens 
inexpriinables  (  i  ) .  Le  parti  de  Judas  conti- 


(i)  Les  prophètes  Aggée  et  ZacLarîe  aTaîent  entouré 
le  sanctuaire  d*une  muraille ,  pour  séparer  les  fidèles  des 
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nua  de  lutter  avec  courage  Contre  ses  en- 
.  neomiji.  On  choisit ,  à  runanimitë  ^  Jonathan 
pour  succéder  à  son  frère  dans  le  comman- 
dement. Ce  prince  poursuiyit  la  guerre 
ayec  tant  de  succès  <pie  les  Syriens ,  dé- 
chirés par  leurs  dissensions  intestines ,  pri- 
rent rengagement  solennel  de  cesser  enfin 
les  hostilités.  Dès  que  les  troupes  Syriennes 
eurent  éyacué  la  Judée,  Jonathan  s'occupa 
d'étabHr  un  gouvernement  régulier,  sem- 
blable à  celui  des  anciens  juges  d'Israël.  Il 
répara  les  murs  de  Jérusalem ,  fortifia  la 
▼iUe ,  fit  dans  les  lois  civiles  et  religieuses 
plusieurs  réformes  importantes.  Le  bruit 
de  sa  gloire  engagea  les  princes  qui  aspi- 
raient au  gouvernement  de  la  Syrie  à  re- 
dbercher  son  amitié.  Gomme  Démétrius 
avait  été  jadis  le  persécuteur  des  Jui&  j  Jo- 
nathan embrassa  le  parti  de  son  rival 
Alexandre  Bala.  Du  consentement  una- 
nime du  peuple  y  il  fut  revêtu  de  la  dignité 

profanes.  Tout  homme  qui  n'était  pas  circoncis  ne  pou- 
vait franclilr  cette  enceinis^  mais  Alcime  la  fit  abattre , 
afin  de  permettre  aux  Gentils  de  pénétrer,  comme  les. 
Juifs,  dans  les  cc^rs  intérieures  du  temple. 
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de  griai4-*prétre  :  car  ces  fonctions  se  trou- 
yaiént  yacatites  d^uis  sept  ans  par  la  mort 
d'Aidone.  Jonathan  fit  encore  alliance  aVec 
le^  Romains  et  les  Lacédiémoniens  ^  et  se 
rèJldit  reidoutahle  par  ses  exploits  guer^ 
riers.  Cependant^  Après  avoir  gouverne  la 
nMion  juive  avec  ax^loit  d'habifecé  que  de 
sagesse  durant  Tespàce  d'environ  dix^ept 
ans>  il  4piérit  à  Ptc^tnais  j  victime  de  la 
pn^rfidie  de  Trjphon,  fpû  avait  xnàrpé  le 
ttôite  de  Syrie.  Mille  autres  personnes  qlii 
fornittiieiit  sa  auike,  éprouvèrent  le  même 
sort- 

Av.  J.  G.  i4^.  —  Après  là* tnort  de  J^ 
nftthan ,  les  chefs  de  la  nation  juive  a'assem* 
hier  eut  à  J^rasalem ,  et  choisirent  poUr  gé* 
oeral  et  ^and-prétre  Simon,  le  denâèr 
dçs  fil$  de  Mattathiaiâ^.ik  hà  conférèrent , 
ainéi  qu'àsesdescendaos,  la  puissance civâe 
et  religieuse.  Simon  déploya  cette  méttie 
valent^,  cette  même  prUdence  qui  avaieiit 
illustré  son  frère  ;  il  répara  les  forteresses 
de  la  Judée ,  prît  et  démolit  la  tour  d'Acre , 
renouvela  le  traité  d'àUiance  avec  les  Ro- 
mains ,  et  envoya  une  ambassade  à  Démé- 
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pour  lui  proposer  d#  lé  iwcvrMMUtti^.oonime 
souTerain,  et  de  Taider  à  tenve^seï^  rtMîv;* 
ptteur  Tryphcm.  D^MrétriiU  aoe^ta  oe« 
of&es  avec  emfireMeiilfaQt  ;  il  j  répondit  par 
une  lettre  qui'  constituaik  Sinunpiriiiioe  sou** 
v:efftoin  de  la  nalioii  juive.  Il  ordoutta  qoe, 
|ou8  les  actes  publics  fiissecat  ifaits  en  «mt 
noni)  tt  il  àfGranefaitson  ferritoire  de  la  do^ 
mination  étrangère.  Simon,  devenu  indë^ 
peudaiit  ^  Aékndit  c(Mira|;éuseiient  sa  f>a- 
trie^  il  i»'€»para  de  Qaza.  et  de  iofifé^t 
rétablit  la  txaAf[uiHité  tdâos  JënMdem.^ 
eodielHt  le  ^viotuaire  y  et  fit  régner  la  loi  dd 
Diau.  Ëinfin(av.  J*  C<  i35]  après  un  règoq 
de  huit  ans,  la  mort  sut  un  terpie  à  ses 
utiles  trataux  dalis  le  ohâteau  de  son  ^n** 
dre,.  qui  le  fit  assassiner  avec  deux  de  des 
fils. 

Antiochus  Sidètes,  alors  roi  de  Syrie, 
profita  de  cet  événement  pour .  entrer  eli 
Palestine  avecune  pujuMante  artnée .  U  fovfa 
les  Juifs  a  tui  livrer  leurs  armes,  àraserlea 
fortifications  de  Jérusalem ,  et  à  lui  pajer 
un  tribut  annuel.  Peu  de  temps  après,  ce 
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monarque  saccomba  daios  une  expéditkm 
contre  lei  P>art&M;  Les  oli visions  intestines 
qtaâ< dc^chirëri^jBitle  ro^^ume  après  sa  mort 
jonraireiit  à  Hyreaaf v  fils  et  successeur  de 
Sôfiôit^  i'ôccasion  «  d'a^andir  ses.  états  et 
d^ajBBranchirisapatrie  du  joug  de  l'ëtranger. 
fSe^  efiforts  ^  furent  couronnes  d'un  plem 
succès,  ^ties  Jui&  cessèrent,  depuis  lors, 
d^ëtre  soumis  à  la  puissance .  des  rois  de 
Syrie.  "    :u  * 

i>Hyrcan  fut  ëgaiement  heuireux  dans  sa 
gueiTe  contre  les  Idumëens,  qu'il  obligea 
de  renoncer,  soit  au  culte  des  idoles,  soit  à 
leur  patrie.  Ce  peuple  perdit  son  eidstence 
politique ,  et  fut  incorpore  à  la  nation  jniye  • 
Le  yainqueur,  tournant  ensuite  ses  artnes 
contre  les  Samaritains ,  démolit  leur  capi- 
t;ale,  ainsi  que  le  temple  bâti  sur  le  mont 
Garizim. 

.  Hyrcan  renouvela  l'alliance  que  ses  pré- 
décesseurs avaient  contractée  avec  les  Ro* 
mains,  qui.  touchaient  alors  au  plus  haut 
période  de  leur  puissance.  Déliw*  de  tous 
ses  ennemis,  possesseur  d'inunenses  trésors, 
i^  jouit  en  paix  du  pouvoir  souverain.  La 
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Judée  y  florissante  sous  ses  lois  équitables  j 
s'éleva  à  un  degr^  àe  splendeur  qu'elle  n'a- 
vait jamais  atteint ,  depuis  la  captivité  de 
Babylone.  Néanmoins  ses  dermera  jours 
furent  empoisonnés  par  des  contestations 
avec  les  Pharisiens  (  i } .  Ceux-ci,  qm  avaient 
acquis  beaucoup  de  crédit  et  de  puissance, 
osèrent  lui  contester  ses  droits*  à  la  dignité 
de  grand-^prétre.  HyrcaUf  après  un  règne 
de  vingt-oeuf  ans ,  mourut  regretté  de  toute 
la  nation.  ^ 


«  •» 


(i)  Les  sayanB  ne  sont  pas  d^iccord  sûr  Porigîne  des 
Pkarisîens.  Plusieturs  pensent  qu'Os  se  formèrent  ethrimn 
eent  cin^iiiaiiite  ans  ayant  J,  C.  Jo^ephe ,  qui  lui-même 
appartenait  à  cette  secte ,  la  représente  comme  florissante 
du  temps  du  grand-prétre  Jonathan.  Les  discussions  entre 
les  écoles  d'Hîllel  et  de  Shammai ,  jpeu  de  temps  ayant 
Tëre  chrétknne  y  accrorent  lé  nombre  et  la  puissance  des 
Pliarisiens.  HOIel ,  qui  ayait  approfondi  les  pointa  Im 
plus  dîfficultueux  de  la  loi  judaïque ,  devint  chef  de  la 
principale  école  de  Jérusalem.  Shammaï,  Tun  de  ses  dis- 
ciples ,  Tahandonna  pour  fonder  un  collège  dans  lequel 
il  professa  une  doctrine  toute  contraire  k  celle  de  son 
maître.  11  rejetait  la  loi  orale ,  et  n'admettait  que  le  sens 
littéral  de3  Ecritures.  Ces  sectes  divisèrent  long-temps 
)*£glise  juive  y  mais  le  parti  d'Hillel  finît  par  triompher. 
—  PhUosopUe  iTEnfield*, 
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taritëroyide  etteligieuae.  U fiit  le  prenuer, 
depuis  la  QCtptiTÎtë  de  Babjloae^  qui  ceignit 
le  diadème  et  prit  le  titre  de  roi.  Le  oom- 
loeiioeDQieQt  de  ton  règne  fut  signale  par 
djifecn^actes  de  ^éspotbme  et  de  cruauté, 
n  fit  mourir  sa  mère^  ifai  avait  aspire  au 
geuTememea^^  incarcéra  ses  frères  ^  et  jnit 
à  jn^t  Tun  d'entre  eux  sur  d'iqudtes.soup'^ 
çons.  Sous  sou  règne ,  les  Iturëens,  qm  hàr 
bitaient  le  nord-est  de. la  Galilée,  furent 
attaqués  et  soumis.  Elnfin,  après  un  règne 
de  courte  durée,  ce  tyran  expira  déchiré 
pj^^s  reiQords. 

Av.  J.C.  io5-— Alexandre  Jannèe,  frère 
3' Aristobule ,  sortit  de  sa  prison  pour  mon- 
ter sur  le  trône.  Ce  prince  guerrier  défit  les 
Philistins  et  les  ibrça  de  recevoir  la  circon- 
eisiûu  (  I  ) .  n  obtint  des  succès  brillans  dans 
t^ Arabie ,  la  province  de  Galaad  et  le  pays 
diçs  Moabites.  Cependant  les  Jiiifr  frirent 


(t)  La  coutume  d*oUîger  les  nations  yaincaes  à  quitter 
leur  pays  ou  à  embrasser  le  Judaïnue  fut  constanuuenL 
suWie  par  les  princes  Asmoncens.  — RoUin ,  Hist,  Ane. 
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très  maihèureax  som  soft  règae  ;  ils  soiil^ 
£nrmt  k  la  €m  et  deft  guerres  étrangères  et 
de  leurs  discordes  civiles.  Les  Pharisiens, 
«pri  détestaient  Âlcfxandre  parce  qu'il  avait 
conârmé  les  décrets  de  son  père  contre 
leurs  doctrines ,  mirent  tbut^n  ceuvre  ponr 
dëoréditer  son  gouvernement  et  stMjdever  le 
peuple  Contre  mi.  Leurs  intrigbes  suscité^ 
rem  voûte  guerre  civde  ijm  dura  inic  ans ,  'H 
plongea  les  deux  partis  AàÀi  un  abîme  de 
maux;  pktsde  5o^ôo6 hommes  3^ perdirent 
lai  vie.  Enfin  Ales:andre,  qui  n'avait  pu 
v«iir  à  bout  d'opérer  une  réconcifeition , 
triâuipha  lie  ses  ememis  dans  une  bataffle 
décisive.  Ce  pt^oîce  mourut  dans  la  vingts 
septième  amiée  de,  son  r^ne.  Il  légua  la 
CMuronne  à  sa  femme  Akkandria,  qu^â 
H^aima  tutrice  de  ses  eufims.  En  montant 

sur  le  bréne ,  la  reine,  confonnémelit  aux 

« 

derniers  avis  de  son  éponx,  appela  près 
d'elle  les  principaux  che&  des  Pharisiens, 
etleur  confia  la  direction  des  affiiires.  Cette 
condtiîl;e  fui  valut  une  grande  popularité'. 
Mais  bientôt  cette  secte  turbulente  contrai- 
gnit  la  reine  à  favoriser  son  ambition  déme- 
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sorëe ,  en  persëcutaut  les  Saducéens  ( i)  et 
en  exerçant  toutes  sortes  d'oppressions. 
Alexandria  mourut  dans  là  neuvième  année 
de  son  règne ,  laissant  pour  successeur  Hyr- 
can,  son  fils  ainë ,  qui  a^ait  ëtë  promu  à  la 
dignité  de  grand-prétre. 

Hyrcan  II  était  à  peine  sur  le  trône ,  que 
son  firère  Aristobule ,  à  la  tête  d'une  pi^s* 
santé  ap'miée ,  le  força  de  demander  ]&  paix , 
et  de  déposer  à  la  i^is4e  diadème  et  la  mitre . 
^ambition  d'Antipater,  gouverneur  de 
ridittnée  et  père  d^Hérode,  entraîna  les 
J<ui&  dans  une  nouvelle  guerre.  Anlipater 
enqplpya  toute  sein  adressera  replacer  le  der- 
nier roi  sur  le  trône ,  afin  de  gouverner  en 
s^n  nom.  Avec  sou  assistance  et  celle  d'A- 

rétas,  roi  d'Arabie,  ^yrican  rassembla  un 

■         -■ 

(i)  Les  Saducéens  liraient  leur  origine  et  leur  nom 
d'un  certain  Sadoc ,  qui  fut  oélèbre  environ  deux  cent 
soixante  ans  avant  J.  G.  Ce  Juif  était  élève  d*Antigone 
de  Socho  y  président  du  Sanhëdrin ,  qui  enseignait,  dans 
ses  lectures /que  rÉioniine  doit  servir  Dieu  par  amour 
pour  lui  f  et  non  par  la  crainte  des  chÀtimens  ou  IVspoir 
des  récompenses.  Sadoc  p  ne  comprenant  pas  cette  doc- 
trine toute»  spirituelle ,  en  conclut  qu^il  n'y  avait ,  dans 
l'autre  vie  ,  ni  recompenses ,  ni  punitions.  —  Jennings^ 
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corps  de  troupes  qui  défit  Aristobule  et  le 
tint  assiégé  dans  Jérusalem . 

Av,  J.  C,  6S.  —  Alors  Aristobule  im- 
plora la  protection  des  Romains.  Sa  sup- 
plique, accompagnée  de  riches  présens, 
fut  favorablement  accueillie.  Are  tas  reçut, 
de  la  république ,  Tordre  de  lever  le  siège 
et  d'évacuer  le  pays.  Le  prince  arabe  obéitj 
Aristobule  assouvit  sa  yengeance  eu  massa- 
crant ses  ennemis.  Les  deuxfrères  choisirent 
ensuite  pour  arbitre  Pompée ,  commandant 
en  dbef  des  armées  romaines  dans  l'Orient. 
Le  général  romain  parut  écouter  les  deux 
partis  avec  une  égale  impartiahté.  H  cour 
gédia  les  ambassadeurs ,  en  leur  promettant 
de  saisir  la  première  occasion  de  terminer 
le  di£fêrend.  Aristobule ,  outré  de  ce  retard 
et  soupçonnant  Pompée  de  favoriser  son 
rival,  fit  de  grands  préparatifs  de  guerre. 
Cette  conduite  irrita  le  général  romain ,  qui 
fit  emprisonner  Aristobule  et  marcha  sur 
Jérusalem  avec  toute  son  armée.  La  Êiction 
d'Hyrcan  lui  en  ouvrit  sur-le-champ  les 
portes  ;  mais  les  partisans  d' Aristobule  se 
réfugièrent  dans  le  temple ,  et  résolurent  de 
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s'y  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrëmite. 
Pompëe  les  y  assiégea.  La  superstition^  qui 
faisait  observer  scrupuleusement  aux  Juifs 
le  jour  du  sabbat ,  fut  cause  de  leur  dé£sdte« 
On  était,  il  est  vrai,  convenu,  dès  le  com- 
mencement de  la  guerre  des  Maohabées, 
de  se  défendre  si  Ton  était  attaqué  dans  ce 
saint  jour  ^  mais  on  ne  croyait  pa»  qu^  filh 
permis  de  prévenir  «les  tentatives  de  l'en- 
nemi.  Les  Romains  profitèrent  donc  du 
sabbat  pdltir  se  livrer  sans  opposition  aux 
préparati&  de  l'attaque,  et  ils  se  rendirent 
msitres  de  la  viDe ,  après  un  siège  de  trois 
mois.  Le  carnage  fut  afiBreux;  plus  de  douce 
npiUe  personnes  périrent  par  Fépée ,  ou  se 
donnèrent  elies^mémes  la  mort.  Pendant 
celte  scène  d'horreur,  les  prêtres  continué** 
rent  avec  sang-*froid  d'offirir  des  sacrifices 
arit  Seigneur,  et  se  kdssèrent  égwger  sans 
résistance  sur  les  marches  de  l'âutd.  Leui* 
courage  excita  l'admiration  du  vainqueur. 
Jérusalem  tomba  au  pouvoir  des  Ro- 
mains ,  le  jour  même  où  les  Jui&  observent 
un  jeûne  solennel  en  mémoire  de  laprise  de 
leur  ville  et  du  ten^e  par  Nabuchodonosor . 
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Pon^e,  maître  du  temple,  (ut  cjorieuit  d'en 
examiner  rintérieur.  Il  entra  dans  le  sazio 
tujdre  ayec  plusieurs  de  ses  principawt  of-» 
ficiers^  mais  lom  de  toucher  aux  trésors 
qu'il  renfermait ,  il  commanda  aux  prêtres 
de  faire  des  purifioatioussolenneUes,  et  d'o1& 
£rir  les  sacrifices  ordonnes  par  Moïse. 

SECTION   IV. 

Aperçu  de  i'hisioire  des  Juif»  depuU  U  conqu^U  de  Pompée 
jusqu'à  rarcnement  de  Jésus-Christ. 

Av.  J.  G.  63.**««-Selon  Josephe  et  Tacite , 
la  perte  de  la  liberté  des  Juifs  et  la  pui»^ 
sance  des  Komains  dans  la  Judée  datent 
de  la  prise  de  Jérusalem  par  Pompée .  Hyr^ 
can  recouvra  Inen  la  dignité  de  grand- 
prétrè  et  le  titre  de  prince ,  mais  ilper<fit 
les  attributs  de  la  royauté ,  et  fut  contraiiU: 
de  payer  uu  tribut  avilissant.  Le  général 
romain  resserra  même  les  Umites  de  ses 
états*  n  réunit  à  la  Gœlésyrie  toutes,  les 
places  dont  les  Jui&  s'étaient  rendus  mai*- 
tres^  il  affi'anckit  Samarie  et  les  antres 
viUes  maritimes;  ^afin ,  il  défendit  exprès^ 
sèment  à  lanation  juire  detenter  àFaveuir 
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de  nouvelles  conquêtes.  Pour  prévenir 
même  toute  révolte ,  Pompée  fit  raser  les 
murs  de  Jérusalem.  Après  avoir  organisé, 
comme  il  lui  plut ,  le  gouvernement  de  la 
Judée  9  il  revint  à  Rome ,  où  Âristobule  et 
ses  fils  Alexandre  et  Antigône  l'avaient 
précédé  pour  orner  son  triomphe. 

Av.  J.  C.  5'j . — ^A  dater  de  cette  époque, 
nous  voyons  la  Judée  long-temps  en  proie 
aux  discordes  civile^.  Alexandre,  fils  d' Aris-^ 
tobule,  trouva  moyen  de  s'échapper  de 
Rome ,  et  parut  en  Palestine  à  la  tête  d'une 
armée  nombreuse.  Hyrcan  avait  aban- 
donné les  Têne^  du  gouvernement  à  Anti- 
pater.  Ce  ministre  artificieux  n'oublia  rien 
pour  se  concilier,  la  faveur  des  Romains. 
Avec  leur  assistance  ,  il  fiit  en  état  de  ré- 
primer la  rébellion.  Bientôt  après,  Aristo- 
bule obtint  sa  liberté  et  se  joignit  aux  mé- 
contens.  Cependant  ses  tentatives  &rent 
vai];ies  :  on  l'emprisonna  de  nouveau.  Quel- 
ques années  ensuite ,  Jules  César  le  délivra 
pour  obtenir  de  lui  des  secours  contre 
Pompée  ;  mais  les  partisans  de  ce  dernier  le 
firent  mourir ,  ainsi  que  son  fils  Alexandre* 
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Av'.  J.  G.  53.  — -Vers  ce  temps-là,  Gras- 
sus  ,  gouverneur  de  la  Syrie  pour  les  Ro- 
mains ,  fit  une  inyasion  chez  les  Parthes.  Il 
passa  par  Jérusalem  j  et  assouvit  son  insa- 
tiable cupidité  en  s'emparant  des  trésors  du 
temple.  On  évalue  à  plus  de  Sa  millions  de 
notre  monnaie  le  butin  qu'il  emporta.  Ge 
sacrilège  n'échappa  pas  à  la  vengeance  di- 
vine :  Gr  assus  vaincu,  fut  tué  par  les  Parthes . 

Av.  J.  G.  4^,  —  Gependant  le  pouvoir 
et  rinfluence  d'Antipater  croissaient  de 
jour  qn jour.  Jules  César,  qui,  depuis  la 
mort  de  Pompée ,  usurpa  chez  les  Romains 
le  pouvoir  suprême,  le  récompensa  des 
services  qu'il  luf  avait  rendus  en  Egypte ,  en 
le  nommant  heutenant  dans  la  Judée ,  et  lui 
conférant  le  titre  de  citoyen  romain.  Hyr- 
can  fut  aussi  confirmé  dans  la  dignité  ée 
grand-prétre.  Gésar  permit  de  fortifier  la 
Gité  sainte ,  et  de  réparer  les  nmps^de  Jé- 
rusalem qu'avait  détruits  Pompée.  En  un 
mot ,  il  favorisa  tellement  les  Juifs ,  que 
ceux-ci  sentirent  à  peine ,  durant  sa  vie , 
le  joug  des  RcMuains. 

A  cette  époque,  Antipater  ojbtintle  gou- 

4 
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vemement  de  Jërusalem  pour  son^ls  aînë 
Phasaël ,  et  celui  de  la  Galilée  pour  Hë- 
rode ,  son  second  fils . 

Antigone ,  neveu  d'Hyrcan ,  profita  des 
troubles  que  la  mort  de  Jules  César  exci- 
tait chez  les  Rximains,  pour  détrôner  son 
onclç.  Avec  l'aide  des  Parthes,  Hyrcan  et 
Phasaël  furent  jetés  dans  un  cachot  ^  mais 
Hérode  trouva  son  salut  dans  la  fiiite  ^  d'a- 
bord il  se  réfugia  en  Egypte ,  puis  de  là  se 
rendit  à  Rome  pour  solliciter  des  secours. 
Marc*  Antoine ,  qui  se  .trouvait  alors  au  faîte 
de  sa  puissance ,  lui  fit  rendre  le  sceptre  de 
la  Judée.  Hérode  revint  donc  en  Palestine 
à  la  tête  d'une  armée  nomitreuse  y  et  soumit 
la  Galilée.  Il  éprouva  devant  Jérusalem 
un  échec  considérable  ;  mais,  à  l'aide  des 
renforts  qu'il  reçut  de  Sosias ,  gouverneur 
de  la  Syrie,  il  se  rendit  enfin  maître  de  cette 
ville ,  après  un  siège  opiniâtre  de  six  mois. 
Tout  fat  mis  aussitôt  à  feu  et  à  sang ,  et  An*- 
tigone  périt  dans  cet  horrible  carnage. 
Ainsi  finit  le  règne  de  la  &mille  des  Asmo- 
néens ,  qui  subsista  pendant  cent  vingt-neuf 
ans  y  à  cojDQ^ter  de  Judas  Machad)ée . 
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Après  la  réduction  de  la  Cite  sainte,  Hé*- 
rode,  Iduméen  de  nation,  monta  sur  le 
trône  de  Judée.  Ce  prince ,  le  pkis  cruel  de 
tous  les  tyrans  dont  l'histoire  £sLSse  ndention , 
commença  son  règne  par  une  horrible  per- 
sécution dirigée  contre  les  partisans  d' Anti- 
gone .  n  fit  mettre  à  mort  lés  plus  riches 
d'entre  eux ,  -et  confisqua  leurs  biens  pour 
remplir  ses  cofii:*es  épuisés;  ensuite  il  atdra 
près  de  lui  Hyrcan  ^  qui  s'était  réfugié  che2 
les  Parthes ,  et  le  fit  assassiner  malgré  les 
promesses  les  pins  solennelles.  Aristobuie , 
petit-fils  d'Hjrcan,  avait  été  nommé  grtfnd- 
prétre  :  il  fut  no jé  dans  un  bain ,  par  les  or- 
dres d'Hérode.  Mariamne,  son  épouse, 
issoe  de  l'illustre  famille  des  Asmonéens , 
non  moins  remarquable  d-aiUeiU's  par  sa 
beauté  que  par  son  mérite  et  ses  vertus ,  pé- 
rit victime  de  sa  jalousie.  Son^a^^eU^e  fk- 
r«ur  n'épargnait  ni  amis  ni  ennemili.  La 
nation  gémissait  sous  le  plus  afireux  des- 
potisme, et  d'extravagantes  profusions  épui- 
saient le  trésor  pubKc .  ' 

Hérode ,  après  s'étré  défait  de  la  plupart 
de  ceux  qu'il  reg^dait  cpmme  ses  enneo^is, 
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cdàiraeiiça  de  faire  éclater  tout  son  mépris 
pour  les  lois  et  la  religion  des  Jm&.  Depuis 
le  commencement  de  son  règne  jusqu'à  la 
destruction  du  temple,  les  grands-prétres 
ne  jouirent  plus  du  droit  d'hérédité  ;  ils  fu- 
rent créés  ou  destitués  selon  le  caprice  des 
rois.  Hérode  détruisit  l'autorité  du  grand 
Sanhédrin  (  i  ) ,  fit  hrûler  les^  archives  des 
Juifs ,  afin  de  chercher  à  persuader  au  peu- 
ple qu'il  était  d'origine  israélite ,  bâtit  dans 
la  Judée  des  temples  semblables  à  ceux  des 
Grecs ,  éleva  des  statues  aux  dieux  du  pa- 
ganisme ,  construisit  un  superbe  amplii- 
théâtre  destiné  à  des  jeux  en  l'honneur 
d'Auguste  y  en  un  mot ,  il  adopta  les  mœuts 
et  les  usages  des  Romains,  auxquels  il  ét^t 
eptièrement  dévoué  (2). 

Sous  le  despotisme  d'Hérode  on  vit  s'in- 
troduire dans  la  Palestine  le  luxe  des  Ro^ 
/nains ,  et  avec  lui ,  tous  les  vices  de  ce  peu- 


(i)  Hérode,  aTant  d'être  investi  du  pouvoir  royal,  avait 
été  obligé  de  comparaitre  devant  le  grand  Sanliédrin 
pour  rendre  compte  de  sa  conduite  :  voilà  le  motif  du 
ressentiment  qu'il  conserva  contre  cette  assemblée. 

(2)  Hist.  Ecoles, ,  Mosheim.  —  Horœ  Bihiùsœ, 
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pie  dépravé.  Le  désordre  semblait  autorisé 
par  Texemplé  du  monarque .  H  professait  la 
religion  juive ,  mais  il  méprisait ,  au  fond 
du  cœur  ^  toutes  les  lois  divines  et  humjdnes . . 
Av.  J.  C.  23.  -—  Une  fois  gorgé  d'im- 
menses '  richesses ,    fruit  honteux  de  ses 
exactions ,  Hérode  voulut  regagner  la  j&- 
veur  des  Juifs  en  réparant  leur  temple. 
Ce  grand  œuvre,  aucpelil  employa  dix- 
buit  mille  ouvriers,  pendant  huit  ou  neuf 
ans,  s'accomplit  enfin.  Le  nouveau  temple 
surpassait,  dit-on,  en  magnificence,  celui 
même  qu'avait  hâti  Salomoa.  Il  s'élevait» 
majestueusement  sur  le  sommet  d'une  col- 
line ,^  et  dominait  une  vaste  plaine.  Son 
aspect,  dit  Jbsephe,  frappait  chacun  d'éton- 
nemeht  et  d'admiration.  Il  était  entière-* 
ment  reyétu  d'or  massif,  et,  quand  ses  inu- 
raSUes  réfléchissaient  les  rayons.du  Hsdleii, 
l'œil  ne  pouvait  en  supporter  l'éclat.  C!e 
temple  était  environné  de  superbes  por- 
tiques, sur  lesquels  on  avait  prodigué  tous 
Ic^ornemens  que  peuvent  enfanter  le  luxe 
et  le  génie  des  hommes.  Cet  admirable  édi- 
fice reçut  chaque  jour  de  nouveaux  embel^ 
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lissemens  jusqu'à  la  naissance  de  Jésus^- 
Ghrbbr  Hëroâe  fit  placer  sur  les  portes  un 
aS^le  d'or,  symbole  des  armes  romaines. 
'ToijLt  rOrient  virait  alors  dans  l'attente 
d'iw. grand  pr6|)hète,  libérateur  des  peu- 
ples (  I  ) .  Les  Juife  en  particulier  faisaient 
des  vœux  ardens  pour  la  venue  du  Messie  : 
car  le  temps  prédit  pair  Daniel  était  arrive. 
Des  hommes  pieux  consacraient  leurs 
veilles  à  la  consolation  d'Israël,  et  la  nation 
edtière ,  courbée  sous  le  joug  des  Romains , 
ne  respii?ait  qiie  vengeâmes  et  liberté. 
^  -  Enfin  alriva  ce  grand  ^ur  tant  désiré  : 
Jësus^htist  parut  sur  ia  terre.  Les  ténè- 
bres dçrîdolàtrîe  qui  csouvraieutle  monde , 
à  la  seule  exception  de  la  Jp.dëe  ,  se  dissi- 
pèrent aux  rayons  de  ce  soleil  cbvih.  L'Em-^ 
pimk  Fombin  était  parvenu  ^  sous  Âttgu^lef, 
âi£pltts  bhut  période  de  sa  gloire.  Les  na^' 
tiôBs.pfiTjriémiesj^  pomposaient  cf  tte  vai^^ 
mtua^rebie  poéseiktaieiift  le  tublêait>  déplo- 
rable -de  ropu^ëiice  jointe  a  la  phls  iiifâïne 


■-  "■      -      '^  ' 


l  .'    rf  ''      .     .      .  •  '    '  •  •  •  • 

Xiyjàsephe,  Suétone  et  Tacite,  font  mention  de  cette. 

attbMl/''é'éfiérale.         •■      f        .  -   '^ 


INTRODUCTION.  55 

corruption ,  tandis  que  les  Jm&  et  le  culte 
du  vrai  Dieu  étaient  tombes  au  dernier  de^ 
grë  de  l'avilissement.  Immëdiatenient  avant 
la  naissance  du  Sauveur,  on  ferma  le  temple 
de  Janus  pour  annoncer  que  la  paix  régnait 
entre  toutes  les  nations  de  la  terre.  Getbd 
tranquillité ,  bien  remarquable  après  taiit 
de  siècles  de  tumulte  et  de  ferres  ^  dbere^ 
nait  l'beureux  présage  de  l'avènement  d\m 
Dieu  de  paii. 

L'histoire  sainte  nousrapportedliorrible 
cruauté  d'Hérode ,  qui  voulut  envelopper 
le  Sauveur  du  monde  dans  le  massacre  des 
en&ns  de  Bethléem.  Ce  monstre  expira 
l'année  suivante  dans  les  tourmens  les  plus 
afireux .  Pendant  sa  maladie ,  il  fit  afir^et 
les  che&  des  premières  familles  de  la  Judée  ^ 
et  ordonna  qu'onles  fit  mourir  dès  qu'il  du- 
rait cessé  d'exister,  pour  obliger  le  peuple 
à  porter  le  deuil  après  sa  mort.  H  expira 
peu  de  jours  après,  dans  la  trente-septième 
année  de  son  règne.  Ses  dernières  volontés 
ne  forent  point  exécutées ,  et  la  nation  se 
réjquit  d'étpe  délivrée  de  son  persécuteur* 

Après  la  mort  d'Hérode ,  Auguste  par- 


^ 
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tagea  entre  ses  fils  le  royaume  de  Judëe. 
Les  deux  frères  gouvernèrent ,  pendant 
^elques 'années ,  la  Palestine  avec  assez 
d'accord  et  de  modération.  Mais  Ârchëlaûs 
ayant  obtenu  la  moitië  du  royaume  sous  le 
titre  'd'£xarq[ue,  se  montra  si  cruel  et  si 
corrompu,  que  les  Juifs  et  les  Samaritains 
Facciisèrent  auprès  d'Auguste .  L'empereur 
le  déposa,  et  l'envoya  en  exil  pour  le  punir 
de  sa  tyrannie .  La  Judëe ,  rëduite  en  pro- 
vince romaine,  fut  gouvernée  par  des  prë- 
feXs  que  les  empereurs  nommaient  et 
destituaient  selon  leur  caprice.  Les  Juifs 
perdirent  le  droit  d'exercer  eux-mêmes  la 
ju&tice  ;  le$  publicains  furent  charges  de  la 
pe^eofitioh  régulière  des  impôts  ;  et  depuis 
lorl»  la  justice  fut  rendue  au  nom  des  Ro- 
Hiains  et  d'après  leurs  lois  (  i  ) . 


(i.)  n  serait  dlfTicîle  d'assigner  Tépoque  précise  de  cet 
•vëneizient  ;  mais  les  formes  observées  dans  le  jugement 
0t  la  condamnation  de  Ji  C. ,  ce  cri, des  Jaîfs  :  Nous 
n'avons  pas  (foutre  roi  que  César,  prouvent  d'une  ma- 
nière incontestable  que  déjà  ce  changement  avait  eu  lieu. 
-Hor.  BlbL  —  Ce  fut  Taccomplissemènt  dé  la  célèbre  pro- 
phétie de  Jacob. —  Gefièsne. 
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SECTION  V. 

Des  différcales  sectes  juires  qui  existaient  à  raTénement 

de  Jésin-Christ. 

f 

Bien  que  les  Juifs  coBserrassent  encore^ 
du  temps  de  Jësus-Christ^  la  c6nnai0sauce 
du  vrai  Dieu ,  ils  mêlaient  à  leur  religion 
des  superstitions  grossières ,  et  préféraient 
les  traditions  de  leurs  ancêtres  ^ux  pré- 
ceptes clairs  et  précis  de  l'Ecriture.  Indif- 
ferens  sur  les  devoirs  les  plus  sacrés  de 
la  morale,  Us  observaient  avec  scrupule 
les  pratiques  minutieuses  que  leur  prescri- 
vaient leurs  prêtres.  La  plupart  n'avaient 
en  vue  que  d'être  applaudis  de  la  multi- 
tude. En  public,  ils  se  montraient  cha- 
ritables ^;  niais ,  dans  leur  intérieur ,  ils 
étaient  avares  et  cruels.  Cependant  ils 
avaient  la  présomption  de  se  croire  les 
seuls ^fayoria  de  Dieu,  et  refiisaient  aux 
antres  peuples  l'espoir  d'une  vie  étemelle. 

Du  temps  de  Jésus-Christ ,  le  teitiple 
servait  en  quelque  sorte  àan  marché;  les 
M90çkâ»  les  plus  saints ,  la  dignité  même  de 
pontife,  aê  vendaient  au  plus  o£&*ant;  les 
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principaux  d'entre  les  prêtres  qui  avaient 
acheté  leurs  charges  s'y  maintenaient  à 
forcé  de  crimes-  Les  prêtres  d'un  ordre 
subalterne,  et. tous  ceux  qui  possédaient 
quelque  autorité,  étaient  plongés  dans  la 
^us  infâme  dissolution.  La  multitude  , 
entraînée  par  leur  exemple ,  ne  connaissait 
plus  de  frein.  On  ne  voyait  que  révoltes , 
extorsion^  et  vols.  Tant  d'iniquités  ne  tar- 
dèrent pas  à  provoquer  la  justice  divine 
et  la  vengeance  des  hommes.    ^ 

Les  Juifs  étaient  alors  divisés  en  un, 
grand  nombre  de  sectes.  Les  principaux 
points  d^  la  loi  de  Moïse ,  qui  occasion- 
naient ces  schismes ,  étaient  l'immortalité 
de  l'âme ,  la  résurrection  des  morts,  les  ré- 
compenses elle$  punitions  dans^  l'autre  vie, 
la  nature  46  la  Tertu.  Tous  a^oiettaieat 
l'^autorité  divine  de  la  loi  de  Moïse  ;  tous 
croyaient  unanimemetit  qae  leurs  dogmes 
et  leurs  pratiques  religieuses  étaient  les 
seuls  objets  dignes  de  leur  attention. 

Les'^rabbinâ ,  c'ést-à-di^^  les  docteurs  de^ 
diaqiie  sèote,  défendaient  leurs  printcîpes 
atec  autant  de  zèle  que  d'opiniâtreté.  L{l 


INTRODUCTION.  59 

plt^  grande  aoimosité  rëgnait  surtout  entre 
les  Juifs  et  les  Samaritains.  Ces  derniers 
étaient ,  dans  Torigine  ,  des  païens  qui 
adoraient  le  Dieu  d^Israêl  conjointement 
avec  d'autres  diviitités.  Enfin  M anassès , 
une  fois  nommé  leur  grand-prélre ,  qmtta 
Jérusalem  avec  d'autreS  Jtiifs  fugitifs ,  et 
leur  porta  le  livre  de  la  loi .  Il  leur  apprit  à 
n'adorer  que  le  vrai  Dieu ,  cbnforniément 
inx  préceptes  de  Moïse.  Depuis  cette 
époque ,  on  lés  considéra  comme  une  secte 
de'  Juifs.  Us  regardaient  le  temple  de  Ga- 
rimn  comme  le  centre  de  la  vraie  religion, 
comme  le  seul  lieu  où  le  Seigneur  voullïkt 
être  adoré.  Parmi  les  écritures ,  ils  n'ad- 
mettaient que  les  livres  de  Moïse,  de  Josué 
et  des  Juges;  encore  ne  croyaient-ils  {kis 
que  ces  deut  derniers  ftissent  inspirés  pat 
FEsprit^aint  comme  le  Pentateuqne. 

Les  Phâri^ieiis  étaient',  diè  toutes  les  àèctes, 
la  pitts  célèlire ,  la  plus  riche ,  celle  kjoSt 
jouissait  eilfin  du  pliis  grand  crédit  pàrhil 
le  j^eùple.  Ils  prenaient  ce  nonî  pour  tndi^ 
quer  cpi'ils  '  se  distinguaient  j)ar  î-d^er^ 
vation  Tigôureuse  des  ttîtes.  En  ëflfet'  leui* 
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doctrine  consistait  surtout  en  certaines  dis- 
tinctions relatives  aux  cërëmonies  religieu- 
ses ,  mais  qui  n'empêchaient  point  l'uni- 
formité du  culte  pour  lequel  les  Juii&  de 
toutes  les  sectes  paraissent  avoir  toujours 
^^d'accord. 

n  est  fait  si  souvent  mention  dans 
l'Evangile  des  Scribes  et  des  Pharisiens, 
qu'on  peut  présumer  que  le  plus  grand 
nombre  des  professeurs  juife ,  ou  docteurs 
de  la  loi,  étaient  alors  de  la  secte  pha- 
risienne.  Les  Scribes  étaient  les  lettrés  de 
la  nation  :  ils  expliquaient  la  loi  et  l'en- 
seignaient au  peuple , 

Les  Pharisiens  se  faisaient  surtout  re- 
marquer par  leur  zèle  pour  les  anciennes 
ti;aditions.  Non  seulement  ils  affirmaient 
qiie  leur  autori^  était  égale  à  celle  de  la 
loi  écrite,  mais  souvent  ils  se  servaient  des 
ujies  pour  donner  à  l'autre,  uq  sens  tout 
contraire  au  véritable.  C'est  ainsi  que  les 
çpmjçpandemens  de  Dieu  devenaient  nuls 
p^  la  tradition.  Ces  traditions ,  qu'ils 
nomnoiaient  la  Ipi  orale ,  avaient,  disaient- 
il^ ,  été  transmise»  par  le  Seigneur  à  Moï$e 
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sur  le  mont  Sinaï ,  et  conservées  de  géné- 
ration en  génération .  On  les  accusait  d'en- 
seigner que  ,  par  Fôbservation  de  la  loi 
écrite  et  de  la  loi  orale ,  Thomme  peut  non 
seulement  se  justifier  devant  Dieu,  mais 
qu'il  fait  même  une  oeuvre  méritoire  de 
surérogation  ^  qiie  le  jeûne ,  les  aumônes  , 
les  ablutions  et  les  confessions  su£6sent 
pour  l'expiation  du  péché  ^  que  les  pen9ées 
et  les  désirs  ne  sont  point  criminels  toutes 
fois  qu'ils  ne  produisent  pas  de  mauvaises 
actions.  Ils  reconnaissaient  l'immortalité 
de  l'âme ,  les  récompenses  et  les  châtimens 
dans  l'autre  vie  et  la  résurrection  des 
morts  (i);  selon  Josephe,  ils  soutenaient  la 
doctrine  de  la  prédestination ,  mais  suppb- 

(i)  Prideaux  pense  que  les  Pharisiens  admettaient, 
comme  Pytlkagoi«,  la  transmigration  des  kmes;  mats 
DaTÎd  Lëyi  dît  positivement  qu'ijs  croyaient  et  ensei- 
gnaient  la  ▼éritaLle  résurrection  du  corps  et  de  l'âme.  Il 
cite  pour  preuve  le  37^  ôhap.  d'Ezëchlel ,  et  d'autres  pas- 
sages de  V Ancien  Testament:  d'où  il  conclut  que  la 
doctrine  de  la  rësurreclion ,  et  par  coifeëquent  celle  des 
récompense»  et  des  punitions  dans  une  autre  vie ,  était 
bien  connue  et  bien  établie  chez  les  Juifs  près  de  mille 
ans  avant  J.  C.  — David  Lévi ,  Cërém,  des  *Jmfs, 
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saient  que  les  décrets  divins  ne  nuisaient 
point  au  libre  arbitre  (  i) . 

Le  nom  qu'ils  avaient  pris ,  la  sëréritë 
de  mœurs  qu'ils  afïectaient ,  leur  avaient 
acquis  une  extrême  popularité.  Il  paraît, 
d'après  l'Ëcriture  et  le  témoignage  de 
Josephe,  que  le  bas  peuple  leur  était  entiè- 
rement dévoué  ,  et  qu'U  accordait  son 
suJOBrage  à  toutes  les  lois  religieuses  ou 
civiles  qui  avaient  obtenu  leur  sanction. 
Les  grands ,  qui  redoutaient  leurs  artifices , 
étaient  souvent  forcés  *  de  recbercher  leurs 
bonnes  ^àces.  Ils  occupaient  les  premières 
charges  tant  de  l'Etat  que  de  l!Ëglise ,  et 
s'arrogeaient  lé  droit  de  régler  les  affaires 
publiques  et  particulières. 

Xes  Ëvangélistes  ont  fait  une  peinture 
énergique  des  mioeurs  de  cette  secte.  Ils 
nous  représentent  leur  exactitude  à  obser^ 
ver  les  rîtes  et  les  cérémonies  prescrites  par 

la  loi ,  leurs  jeunes  rigoureux ,  leurs  abhi- 

« 

(  i)  Us  prëtendalent  qu's^vant  la  naissance  d'nrvhomiiiie, 
Dieu  décide  s'il  sera  sage  ou  insensé ,  ibrt  ou  fiiîMe ,  riche 
<>tt  pauvre,  etc.;  mais  qu'il  dépend  entièremeiU  de  rhomxne 
d*étre  bon  ou  raécliant^ 
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dons,  le  soin  scrupuleux  arec  lequel  ils 
ëTÎtaietit  toute  sorte  de  souillure ,  leurs 
longues  et  fréquentes  prières ,  non  seule- 
ment dans  les  synagogues  et  dans  le  temple , 
mais  en  pleine  rue  ;  les  sentences  de  la  loi 
ëcritçs  sur  le  bord  de  leur  yétement ,  leur 
assiduité  à  faire  des  prosélytes ,  l'ostenta- 
tion de  leurs  aumônes^  en  un  mot,  leur 
noire  hypocrisie  cachée  sous  les  dehors 
splécieux  du  zèle  et  de  la  sainteté .  Ils  res- 
semblaient ,  dit  notre  Seigneur  ,  à  des  se-- 
pulcres  blanchis  qui  paraissent  beaujc  au 
^horsy  mais  dont  F  intérieur  est  putréfié. 
Tout  deci  se  trouve  confirmé  par  le 
propre  témoignage  des  auteurs  jui&.  Le 
Talmud  cite  plusieurs  classes  distinctes  de 
Pharisiens.  Le  portrait  qu'iLen  fait  prouve 
qu'ils  étaient  livrés  à  la  plus  grossière 
superstition.  L'un  d'eux  ,  pour  paraître 
plongé  dans  une  méditation  profonde,  faisait 
à  peine  usage  de  ses  pieds;  un  autre,  pour 
n'éti'epas  troublé  dans  ses  réflexions ,  s'affii- 
Uait  d'un  grande  capuchon  ,  qui  ne  lui 
permettait  de  voir  qu'à  ses  pieds  ;  un  troi- 
sième fermait  les  yeux  en  marchant ,  pour 
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éviter  la  vue  des  femmes ,  et  donnait  sou- 

*  ■ 

vent  de  la  tête  contre  les  murailles^  Us  pra- 
tiquaient toutes  sortes  de  mortifications,* 
observaient  des  jeûnes  rigoureux  ,*  com- 
posaient les  traits  de  leur  visage  pour  se 
donner  un  air  de  tristesse  et  de  gravité ,  et 
ne  négligeaient  enfin  aucun  artifiée  pour 
s'attirer  l'admiration  du  peuple. 

La  secte  des  Saducéens  n'était  pas  nom- 
breuse ;  mais  plusieurs  de  ses  membres 
appartenaient  à  d'illustres  familles  ou  se 
distinguaient  par  leurs  richesses.  Nous 
voyons  dans  l'Evangile  que  le  grand-prétre 
Caïphe  en  faisait  partie.  Josephe  cite  plu- 
sieurs autres  Saducéens  qui  remplissaient 
les  premiers  emplois  dans  l'Eglise  et  dans 
l'Etat. 

Voici  les  points  principaux  de  la  doc- 
trine enseignée  par  cette  secte.  On  doit 
rejeter  ,  disaient- ils  ,  comme  des  inven- 
tions purement  humaines  toutes  les  lois  et 
les  traditions  qui  ne  se  trouvent  pas  dans 
l'Ecriture.  Ni  les  anges  ,  ni  les  esprits 
ne  possèdent  une  existence  immatérielle. 
Ainsi ,  l'âme  de  l'homme  ne  peut  subsister 
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au  delà  du  terme  de  la  vie  :  elle  meurt 
avec  le  corps.  Les  morts  ne  ressusciteront 
point,  n  n'y  aura  ni  peines  ni  récompenses 
après  cette  vie.  L'homme  n'est  pas  soumis 
au  destin  ;  il  est  maître  de  toutes  ses  actions. 
On  ne  doit  point  prati^er  la  polygamie. 

La  secte  des  Caraïtes  est  fort  peu  connue , 

mais  on  ne  doit  pas  la  confondre  avec  celle 

des  Saducëèns«  Le  nom  de  Câraïte  indique 

la  connaissance  des  Ecritures.  On  rattri^ 

buait  probablement  à  ceux  qni  réglaient 

scrupuleusement   leur  croyance   et   leur 

conduite  sur  les  livres  sainte.  Us  recurent 

cette  dénomination  environ  3o  ans  avant 

Jésus-Christ ,  lors  des  querelles  d'Hillel  \ 

président  du  Sanhédrin ,  et  de  Shammai , 

vice-président.  Les  disciples  de  ces  doc* 

teius  formèrent  deux  sectes  qui  se  trouvé- 

it     rent  toujoiu*s  en  contradiction /  Ceux  qui 

adoptaient  les  opinions  des  '  Garàïtes'  se 

t     rangèrent  du  côté  dé  Shammaï,    et  les 

»      partisans  de» traditions^  du! côté  d'HilldL 

^      Suivant  Prideaux  y  les  Garaites  ne  rejetaient 

pas  absolument  toutes  les  traditions;-  mais 

ils  refusaient  dd  leur  accorder  Tautovité 

5 


4      I 
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dfiftoradbsdivîtts  oonsîgnësdans  TËcnture. 
Ik  se  âiatmguaieDt  des  Saducëe&s  en  re- 
eoanaifiMnt  l'inniortalitë  de  l'âme,  amsi 
que  les  diâtimens  et  les  récompenses  dans 
l'autre  vie. 

Les  Ëssëniens  diffîraient  des  diverses 
sectes  dont  nous  venons  de  parler.  Non 
seulement  ils  demeuraient  étrangers  aux* 
affiaôres  publiques ,  mais  ils  s'ëloignaient  ^ 
autant  que  la  nature  de  l'homme  et  Torga- 
nisation  de  la  sodëtë  peuvent  le  permettre  y 
des  habitudes  ordinaires  de  la  vie.  11$  se 

« 

formèrent,  selon  les  uns,  lors  de  la  disper* 
sion  des  Juifs  après  la  captivité  de  Bab  j-*- 
lone;  selon  d'autres,  à  l'époque  de  la  perse-* 
culion  d'Anliochus ,  quand  le  peuple  fut 
dbligé:  de  chercher  ub  asile  dans  les  bois  et 
les  montagnes.  Us  soutenaient  que  les  ré- 
compensés et  les  peines  ne  sont  relatÎTes 
qu'à  Tame  ;  ils  regardaient  le  corps  conmte 
me  ma;»se  de  matière  vicieuse  qui  servait 
de  prison. à  la  substance  immortelle.  La 
plupart  dfi  ees  sectateurs  voyaient,  dans 
la  loi  de  Moïse ,  une  sorte,  d'allégories  des- 
tinées ai  voiler-des  vérités  mystérieuses. 
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Jamais  ils  ne  Tin  ter  prêtaient  selon  la  lettre. 
Leurs  qualités  distinctires  étaient  là  so- 
Lriété  ^  l'abstinence  ,  rameur  de  la  paix  et 
de  la  retraite .  Leurs  biens  étaient  en  com- 
mun. Bs  témoignaient  le  plus  grand  respect 
pour  la  morale  de  TËcriture }  mais  ils 
négligeaient  le  cérémonial  ^  à  re:)i;ception 
toutefois  de  ce  qui  regardait  la  propreté , 
l'observation  du  sabbat  et  l'ofiCrande  que  les 
JuiÊ  faisaient,  chaque  année,  au  temple  de 
Jérusalem.  Ils  rivaient  ordinaii^ement  dans 
le  célibat  V  ^t  ^^optaient  des  enfans  pour 
les  élever  sek)n  leurs  principes  et  leurs 
usages.  Quoiqu'ils  agissent  ^  en  général.,  de 
l'aversion  pour  les  sermens ,  ils  obligeaient 
ceux  qu'ils  initiaient  à  leur  doctrine  ^  à  faire 
solenneUement  le  vceu  d'observer  la  reliT- 
gion ,  la  justice ,  la  fidélité  et  la  pudeur  ;  de 
garder  \e&  secrets  de  lelirs  jGrère^V^^  con- 
server les  livres  de  letu-s  instiâitiqns ,  et 
surtout  de.  faire  cômmémor^dâon  des  pom^ 
des  Anges.  .  ,   ^ 

Philon  parle  de  d^ux  diasses  d'^sséni^qs* 
L'u^e  suivait  k  doetrin^  de  Tordre  .dans 
la  pratique,  l'autre^dads  la.diéorijg.iiQ^ 
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nommait  Tliërapeutes  les  membres  de  la 
dernière.  Ils  faisaient  consister  le  bonheur 
suprême  dans  la  contemplation.  Entière- 
ment de  tachés   du  monde ,  ils  abandon- 
naient leurs  biens  à  leurs  parens ,  à  leurs 
amis  pour  se  retirer  dans  des  solitudes  où 
ils  ne  s'occupaient  qu^à  adorer  Dîeui  La 
principale  sociëtë  de  ce  genre  se  forma 
près  d'Alexandrie.  Les  frères  habitaient 
assez  près  Tun  de  l'autre ,  dans  des  cabanes 
séparées.    Chacune  de  ces  cabanes  avait 
une  espèce  d'oratoire  consacré  aux  exer- 
cices de  dévotion .  • 

Indépendamment  de  ces  sectes  célèbres , 
il  en  existait,  du  temps  de  Jésus-Christ, 
plusieurs  autres  moins  remarquables.  Les 
écrivains  sacrés  parlent  des  Hérodiens ,  et 
Josephe,  des  Gaulonites. 

Les  Hérodiens  tiraient  leur  nom  d^Hé- 
rodé  le  Grand.  Ils  étaient ,  comme  ce 
monarque ,  dévoués  entièrement  aux  Ro- 
mains. Ils  suivaient  aussi  plusieurs  prati- 
ques payennes.  Il  paraît  que  leur  doctrine 
reposait  principalement  sur  ce  principe , 
qu'il  est  permis ,  lorsqu'on  s'y  trouve  con- 
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tramt  par  la  force ,  de  se  soumettre  à  l'ido- 
latrie  et  d'adorer  les  faux  dieiix.  Hërode 
créa  probablement  cette  se<^  pom*  se 
justifier  d'avoir  constamment  >  recherché 
la  faveur  d'Auguste ,  et  pour  se  coneiBer 
les  principaux  personnages  de  la  cour  de 
Rome*  Nous  voyons^que  les  Saducëens 
adoptèrent  facilement  ces  dogmes.  Les 
mêmes  hommes,  appelés  Hérodiens  dans 
un  Evangile,  sont  qualifiés,  dans  im  autre, 
de  Saducéens.  Les  Hérodiens  étaient  moins 
une  secte  religieuse  qu'un  parti  politique 
dévoué  à  Hérode  pendant  sa  vie,  et  à  ses 
fus ,  apvès  sa  mort. 

Les  Gaulonites  étaient  des  Galiléens  qui 
tiraient  leur  nom  de  Judas  Theudas ,  natif 
de  i  Gaulon ,  dans^  la  fiaute-^Galilée .  Cet 
homme  ,  dix  ans  après  la  naissanciç  de 
Jésus-Christ ,  excita  ses  compatriotes  et 
beaucoup  d'autres  Jui&  à  prendre  les 
armes  pour  g'aâtanchîr  du  tribut  imposé 
par  les  Romains.  Il  leur  répétait  quHls 
étaient  un  peuple  libre ,  qu'ils  ne  devaient 
pas  obéir  à  des  étrangers,  que  les  élus  du 
Seigneur  n'avaient  de  maître  que  lui  seul. 


\ 
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Tl]beudas  échoua  daH&  ses  premières  t«ita- 
tives.  Son  parti  i&it  dispersé  ;  mais  tel  était 
l'enthousiasme  dont  il  avait  enflammé  les 
cœurs ,  que  cet  e^rit  d'indépendance  finit 
par  aitraîner  la  ruine  du  temple  e(  de  la 
nation  tout  entière . 

Beaucoup  de  Juifs  adoptai^it  les  idées 
des  philosophes  de  l'Orient  sur  l'origine 
du  monde.  De  là  vient,  à  ce  qu'cm  sup- 
pose, la  doctrine  de  la  cabale.  Il  paraît 
démontré.,  tant  par  le  Nouveau-Testament 
que  par  les  anciennes  chroniques  de  l'Eglise 
chrétienne ,  qu'un  nombre  considérable  de 
Juifs  s'étaient  entichés  de  ce  système.  Il 
est  également  certain  que  plusieurs  sectes 
gnostiques  furent  fondées  par  des  Jui&. 

Quand  Jésu^-Christ  parut  sur  la  terre  j 
les  Juifs  attendaient  avec  impatience  la 
venue  du  Messie  f  mais  ils  s'en  form^ieut 
une  Êiusse  idée.  Ils  se  le  représentaient 
comme  un  souverain  temporel ,  m>mme  un 
conquérant  redoutable  qui  le;»  affranchirait 
du  joug  des  Bx)maiiis ,  reculerait  les  limiKtes 
de  leur  empire  ,*  rendrait  Jérusalem  la 
reine  du  monde,  et,  aprèa  avoir  terrassé 
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tous  leurs  ennemis ,  commencerait  un  règne 
de  gloire  et  de  paii.  Le  peuple  lAéprisa 
l'humilité  de  notre  divin  Rédempteur , 
tandis  que  les  Pharisiens  et  les  grands  s'in- 
dignèrent de  la  hardiesse  et  dé  la  sévérité 
de  ses  réprimandes.  Le  plus  saint  de  tous 
les  prophètes  fut  rcrjeté ,  et  subit  une  mort 
ignominieuse. 

Nous  allons  maintenant  rapporter  les  ter- 
ribles catastrophes  qui  suivirent  ce  crime , 
et  voir  l'accomplissement  des  paroles  de 
Jésus-Christ ,  qui  prédit  aux  Jui&  la  des- 
truction de  Jérusalem,  et  de  leur  temple , 
leur  dispersion  et  leurs  calamités. 
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XpfÉAma  été  Romains  dmns  la  Jade*.  —  Galigula  teatftdte  ériger 
.    fa.  statiM  dans  le  taoïple  de  Jmsal^.  •«-  Itésistaiice  de$  Juifs. 

—  Conduite  arbitraire  des  gonyemeurs  romains.  —  Emigration 
des  Jnifs.  —  Contestations  au  snjet  de  la  ville  de  Césaréé.  — 
Lès  Jnih  et  les  Syriens  prennent  lés' armes.  •--«  Cestins  GtfUns 
marehe  contre  enz  et  astic'gt  Jé^psalem..  •>—  I^  Jnifs  font  de 
grands  préparatifs  de  guerre.  —  Vespasien  réduit  les  villes  de 
la  Judée  et  de  la  Galilée.  —  Divers  partis  se  forment  parmi  les 
Jnifs.  ^—  Guerre  civile  dans  ^érnsalem ,  et  Oruautés  des  2éUs. 

—  Yespâsiettestpttidanéetttpeteifr.'' 


i      "  . 

j  <  JUsustCpiiisi;  ,  pendantaoe  séjoiiv  sur  la  terre, 
se  GOQflacra  surtout  à«  rin&tructîosi  de»  Juifs.  Un 
grand  nové^v^  4'eiitre  eux ,  malgré  Finciçédutité 
de  la  nation ,  le  reconnurent  pour  le  Messie. 
Ce  (ut  aux  Juifs  que  les  apôtres  préchèieDt<r£Taii- 
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pîété.  La  Judée  ^  trouva  réduite  une  seconde 
fois  en  province  romaine ,  et  ses  nouveaux  gou- 
verneurs achevèrent  d'irriter  le  peuple  en  lui 
enlevant,  chaque  jour,  quelqu'un  de.  ses  privi-  ' 
léges(i). 

Félix,  qui ,  de  la  plus  basse  condition,  s'était 
élevé  par  degrés  au  faîte  des  honneurs,  conserva 
toujours  l'àme  d'un  esclave.  U  exerça  sur  le  peu- 
pie  un  despotisme  digne  des  princes  de  l'Orient. 
Ses  rapiiies ,  sa  cruauté  finirent  par  exciter  une 
révolte. Le»  faux  prophètes,  alors  si  nombreux, 
ne  cessaient  d'agiter  le  flambeau  de  la  discorde. 
Les  troupes  de  Félix-  massacrèrent  une  foule  de 
Juifs  qui  s'étaient  laissé  séduire  par  eux;  car  ces 
fanatiques,  suivant  la  prédiction  de  Jésu^Christ, 
entraînaient  le  peuple  dans  le  désert  pour  lui 
montrer  des  signe#et  des  prodiges.  On  cite  parti- 
culièrement un  certain  Juif  égyptien,qui  pénétra 
dans  la  Judée  avec  une  troupe  de  brigands.  Il 
rassembla  près  de  trente  niille  hommes,  les  con- 
duisit à  la  montagne  des  Oliviers ,  et  proclama 
qu'il  voulait  afiranchir  sa  patrie  du  joug  des 
Romains.  Félix,  à  la  tête  de  ses  légions ,  l'attaqua 
au'pied  de  la  montagne,  tua  un  grand  nombre 
dé  ses  partisans,  et  fit  le  reste  prisonnier.  L'im- 


(i)  Jof^phe^.GueiTes  des  Juifs. 
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posteur  prit  la  fuite  avec  quelques  uns  des 
siens  (i). 

La  Judée ,  sous  le  gouvernement  de  Félix ,  fut 
infestée  de  voleurs  et  d'assassins.  Ces  derniers , 
connus  sous  le  nom  de  Sicaires  ^^ortaâent  des 
poignards  cachés  sous  leurs  vétemens.  Ils  se  me* 
laient  parmi  la  foule  et  frappaient  ceux  qu'ils 
croyaient  êti-e  leurs  ennemis.  Par  un  juste  châti- 
ment du  Ciel,  ces  mêmes  Juifs,  qui  avaient  cru- 
cifié le  Sauveur  en  lui  préférant  un  assassin ,  se 
virent  à  leur  tour  exposés  à  la  fureur  des  bri- 
gands. Chaque  jour,  de  nouveaux  meurtres  ré- 
pandaient parmi  eux  la  consternation. 

Porcins  Festus,  qui  remplaça  Félix  dans  le 
gouvernement ,  se  distingua  de  son  prédécesseur 
par  une  conduite  sage.  Il  fit  une  justice  exem- 
*  plaire  des  scélérats  dont  les  crimes  désolaient 
Jérusalem  y  et  mit  tous  ses  soins  à  calmer  tes 
discordes  civiles  suscitées  par  les  prétentions 
exagérées  et  les  fréquentes  destitutions  des  Pon- 
tifes, En  effet,  l'ambition  des  prêtres  était  la  pre- 
mière cause  des  horreurs  commises  dans  la  Ju- 
dée 9  à  Jérusalem,  et  jusque  dans  le  sanctuaire. 

Festus  mourut  ;  I^éron  le  remplaça  par  Albi- 
nus.  Là  cupidité  était  la  passion  dominante  de  ce 
Romain.  Il  accabla  la  nation  d'impôts  et  donna 


(i)  On  rapporte  ces  faits  à  l'an  55  de  Vire  chrétienne. 
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loi*méine  l'exemple  de  la  corruption  en  se  lais- 
sant influencer  par  l'intérêt  le  plus  sordide, 

Gessius  Floruâ^  successeur  d'iibînus,  se  fit 
une  gloire  de  le  surpasser  en  cruauté  ;  et ,  non 
content  de  s'approprier  les  trésors  du  temple ,  il 
pilla  des  provinces  entières,  opprima  les  Juifs 
par  toutes  sortes  de  vexations  ^  et  toléra  le  bri- 
gandage moyennant  une  part  du  butin.  Il  fo- 
menta la  discorde  parmi  le  peuple^  s'efforça 
même  d'exciter  un  soulèvement ,  afin  d'étouffer, 
dans  la  con&ision  générale,  les  plaintes  que  pro- 
voquait son  infâme  conduite.  Jamais  plus  de 
scélératesse  ne  déshonora  Thumanité.  On  peut 
considérer  Gessius  commeuninstrumçntdestiné 
par  la  vengeance  divine  au  châtiment  des  Juifs. 
Au  milieu  de  ces  déplorables  calamités,  beau- 
coup d'entre  eux  cherchèrent  tm  asile  loin  dé  * 
leur  patrie.  Ceux  qui  restèrent  en  Palestine  sup- 
plièrent Ge^tius  Gallus,  gouverneur  de  la  Syrie, 
de  les  déUvrer  de  leur  tyran.  Cestikifi  était  alors 
à  Jérusalem  pour  célébrer  la  Pâque.  Au  lieu 
d'examiner  sérieusement  la  conduite  de  Florus, 
il  congédia  les  députés  en  les  consolant  par  de 
vaines  promesses.  On  fit  ^  d^ns  le  même  temps, 
I  e  dénombrement  des  Juifs  d'après  le  nombre  d'à* 
gneaqx  offerts  à  l'occasion  de  la  fête  de  Pâques. 
On  en  compta  a,556,ooo. 

An  de  J.  G  65.  —  Cependant  la  conduite  arbi- 
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traire  du  gouverneur  et  le  raéconteotement  du 
peuple  semblaient  présager  les  horreurs  d'une 
guerre  civile.  La  lamioe,  les  tremblemens  de 
terre  5  les  phéaomèaes  célestes  les  plus  ef^yans 
offraient  à  la  fois  raccomplissemeat  des  terribles 
prédictions  de  Jésus -Christ  Josephe  rapporte 
que  y  peu  de  temps  avant  Tiasurreotion,  une  mul- 
titude de  Jujlfs  éta^it  rassemblés  dans  Jérusalem 
pour  les  fêtes  de  Pâques,  pn  vit,  à  la  neuvième 
heure  de  la  nuit,  briller  autour  de  Tautel  et  du 
temple  une  lumière  aussi  éclatante  que  celle  du 
soleil;  que,  peu  de  jours  après,  on  aperçut  dans 
les  airs  des  chars  et  des  légions  de  soldats  armés 
qui  entouraient  les  villes;  que  des  prêtres,  en 
entrant  dans  le  sanctuaire ,  le  sentirent  trembler 
sous  leurs  pieds  et  entendissent:  uii$  voix  surna* 
turelle  prononcer  ces  roots  :  F^ous  loin  de  ces 
li^ix.  ^ 

Ce  récit  est  confirmé  par  le  témoignage  de  . 
Tacite.  Dfc  phénomènes  et  des  prodiges  annon- 
cèrent, dit  cet  historien  9  la  ruine  de  Jérusalem; 
on  vit  dans  les  airs  des  épées  nue$9  ^^  années 
rangées  en  b^t^ille  ;  une  lumière  céleste  éclaira 
le  temple ,  les  portes  s'ouvrirent  d'elles-mêmes , 
une,  voix  plus  qu'humaine  annonça  le  départ  de 
la  Divinité;  on  entendit  en  même  temps  un  bruit 
terrible. 

Depuis  long-temps  les  Juifi  étaient  en  con- 
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testation  avec  les  Syriens  relativement  à  Césarée, 
située  sur  les  confins  de  la  Judée  et  de  la  Syrie: 
Les  Juifs  prétendaient  que  cette  ville  leur  appar- 
tenait, parce  qu'elle  avait  été  bâtie  par  H^ode; 
mais  les  Syriens  soutenaient  qu'on  Tavait^de  tout 
temps,  considérée  comme  une  cité  grecqiie, 
puisque  Hérode  lui-même  y  avait  élevé  des  tem- 
ples et  des  statues.  Cette  querelle  devint  si  vive, 
sous  l'administration  de  Félix,  que  les  (deux 
partis  prirent  les  armes.  L^  gouverneur  les  apaisa 
quelque  temps  en  envoyant  à  Rome  les  che&  des 
deux  nations  pour  plaider  leur  cause  devant 
l'empereur.  L'affaire  demeura  indécise  jusqu'au 
temps  où  Néron  se  prononça  contre  les  Jt^ifs. 
Cette  sentence  fut  le  signal  d'une  guerre  d'exter- 
mination qui  ne  finit  qu'avec  Jérusalem. 

An  de  J.  C.  66.  —  A  peine  eut-on  publié  le 
décret  de  l'empereur,  que  tous  les  Juifs^e  levè- 
rent en  masse.  Agrippa  (i),  qui  se  trouvait  à  Jéru- 
salem au  commencement  des  hostiliifis,  voulut 
apaiser  la  fureur  de  la  multitude  par  un  discours 
étudié,  dans  lequel  il  retraçait  sous  les  plus  vives 
couleurs  la  puissance  et  la  gloire  de  l'empire 

(i)  U  était  fils  d' Agrippa,  àrrière-petît-fils  d'Hérode,  et 
roî  de  Ghalcide.  Il  habitait  ordînaîrement  Jérusalem,  et 
obtint  Tadministration  du  temple  avec  le  droit  de  nom- 
mer et  de  déposer  les  grandsrprétres. 
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romain.  Il  fit  Fénuméralion  des  peuples  qui  s'é- 
taient soumis  à  leurs  armes  invincibles,  repré- 
senta aux  Juifs  la  folie  qu'il  y  aurait  pour  eux  à 
Youloir  lutter  contre  les  maîtres  du  monde  ^  el 
finit  en  exhortant  ses  compatriotes  à  déposer 
l'étendard  de  la  révolte.  Mais  on  n'écouta  ni  ses 
prières  ni  ses  remontrances;  il  se  vit  contraint 
de  pourvoir  à  sa  sûreté  personnelle  en  quittant 
Jérusalem. 

Le  feu  de  la  guerre  civile  se  'propagea  dès  fers 
avec  une  effrayante  rapidité.  La  Judée  tout  en- 
tière n'offrit  plus  qu'unç  vaste  scène  d'horreur 
et  de  désespoir  ;  110,000  Juifs  furent  massacrés  à 
Gésairée,  5a,ooo  à  Alexandrie,  2,000  à  Ptoléinaïs; 
et ,  dans  nn  seul  jour,  les  troupes  de  Floruiâ  eri 
passèrent  à  Jérusalem  3,5o6  au  61  de  Tépée.  Les 
malheureux  Juîfe 'S^efforcèrent  d'user  de  repré^»- 
sailles  Contre  les  Syriens  et  lesHomains,  dôntil^ 
<  firent  un  grand  carnage.  ' 

tfne  bsinde^d'assassins  ife  joignit  aùif  révoltée 
de  la  capitale.  Alors' ces  derniers  chassè]ferit  lies? 
Romains  dès  Joikeresses  d'Antonîa^et  dé*  Mas- . 

sjtda.  lisse  rendire^if  maîtres 'dés  tours  'de^l^hk- 

*     •  •  •  I 

saèl^  dé'Mtrriamiie,  et  i^édérisii^At'ën  dendrës  fes 
palaiâr  d'AlgfippAi  dé  Bétéûice  et  du  grand-^pretre.' 
âans  leur 'fureur,  ils  égor'gèrent  jusqu'atix  Rc^-' 
mains  qui >  s'étaient  rendus'  âous  la  cdnditibxi 
qu-on  épargnerait  leur  vie,.' Lès  Juifs  de  S'cylhtf- 
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poUs  portèrent  la  peine  de  cette  trahison.  Ils  s'é* 
taient  offerts  à  rMuire  les  insurgés  k  l'obéis- 
sance :  leur  sincérité  parut  suspecte;  plus  de 
1 3,000  d'entre  eux  fuirent  massacrés  impitoya^ 
blement.  Cependant  les  rebelles  traversèrent  le 
Jourdain,  et  s'emparèrent  des  forteresses  de 
M^chaeros  et  de  Cyprus.  Us  démolirent  cette 
dernière,  après  en  avoir  exterminé  la  garnison. 
L'insurrection  était  devenue  générale.  Ceatius 
Gallus,  préfet  de  la  S3frie,  à  la  tête  d'une  armée 
formidable,  entra  dans  la  Judée  et  la  Galilée^ 
brùlajqi;  sur  sa  route  toutes  les  villes  et  les  villages, 
et  passant  les  habitans  au  fil  de  l'épée.  Un  përti 
considérable  de  iuiis  vint  à  sa  rencontre  à  Gâ- 
b^ou  y  vpUe  située  à  trois  lieues  environ  de  Jém* 
^If  m,  et  Fattaqu?^  ayeç  t^nt  de  fureur  que  tente 
^c^uarm^  fut  sjdb:  le  poînt^ij^étre  vamone^  Agrippa 
ypllià  spn  secours:  H  tenta  encore  use. fois  d'à-- 
paiser  ses  compatriotes  par  des  propositions  de 
pai|(^  Mais  ceux-ci  tnèreat  l'un  des  parlemen- 
taires et  blessèrent  l'autre.  Gestius  Q%  donc  avan- 
cçjfT  touffe  sonaripée,  ^epouks^lf^s.  rebelles^  et  se 
r^^t  maître. de  la  pai:tÂe.iAiE4rî,ewe  de  Jéru* 
s^lie^.  cc^!il  e^t.  poinrsi^ivi  1^  $1^,  dk.  Jojtephe^ 
il  eut  pri^  la  viUe^  mais  I>tevi,  iriiité  cântrq 
I^  Juifs^ir^«.TQulaitp9is  encore  mettre  fin  à  la 
guerre.  »  Ceatius  ley^  tout  à  cou{v  le  siège ,  à 
l'insfig^on  de  quelques  uns  de  ses  officiers^ 
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gagnés,  dit-on,  par  Floru».  U»  iafwgé»,  en- 
hardi»  p*r  cette  imprudence ,  U  poui>»utTineBt 
jusque  dans  son  camp  à  Gabaon.  Cestius  ne  put 
échapper  qu'à  la  feveur  d«  la  nuit,  et  p^^dit  en 
cette  occasion  plus  de  5o,ooo  hommts. 

Un  ancien  historien  (i)  rapporte  que,  dans  m 
moment  critique,  les  Chrétiens  abandonnèrent 
Jérusjdem.  En  eÉfet  Jépu^-Christ  leur  avait  prér 
dit  qu'ils  verraient  cette  yiiie  entourée  d!«fu*e, 
mis  ;  que  Vnbomùiaiion  4tt  k^  4é»QhtioB  (»)  ré- 
gnerait dans  le  lieu  saint;  qu'alors  il»  chewhe- 
raient  un  asile  dans  les  montagnes.  Pour  se 
conformer  k  cet  ordi-e  difin,  il»  se  retii^rent  à 
Pella.  Celte  ville,  située  au  delà  du  Jourdain, 
à  quarante  lieues  de  Jérusalem ,  appartenait  à 
Agnppa;  elle  était  habitée  par  les  Gentils.  Ils  y 

^ 

^ - 

*  M 

.    .    I 

<i)  EiMèlie ,  £fcfc  JScc&îfiiwft;^. 
{^)9»«te»mtA»yFaionunationdeladé^>lalion   iésw. 


^_, _. „  répaadlMllt 

«n  cttet  deimt  ettci  h  «UKOatipn.  Lf s  JiHft  le*  tittiutt- 
eà  konwor  i  cwMe  det  iinaga»^  dw  dîeia  et  <le«  mpe- 
«•« ,  ^'fllie.  portdent  poor  «wrignes;  I^  lii>td«W.ti 

«oifiott.  Cate  ««tittio  A*^t.t«Eei*Mi  1». J«lfc ,. 
qne,  !><«<«■(  la  fralk-,  ie.  «nm^-hnMine.  èii*M«Éti 
^•nfl  Jër<M%m  8^n«  learsëtondanlit  «»<  oemémeMolif^ 
yi«jdI«B  iént,  de  Aire  pMiel-  Mm  «im^  4  «rw«|i..k 
Judëe.  —  iViBwrBwa.  ^  .  .) 
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trouvèrent  un  refuge ,  et  nous  ne  voyons  pas 
qu^un  seul  d'entre  eux  ait  péri  lors  de  la  destruc- 
tion de  la  capitale  de  la  Judée. 

La  dé£aiite  de  Cestius  accrut  encore  l'obstina- 
tion des  Juifs.  Fiers  de  leurs  succès,  ils  se  mirent 
en  devoir  de  continuer  la  guerre.  Le  grand-prêtre 
Ananus,  et  Josephe,  fils  de  Gorioti,  furent  choi- 
sis pour  gouverner  Jérusalem  et  réparer  ses 
murailles.  Des  hommes  d'une  valeur  éprouvée 
pirirent  en  même  temps  le  commandement  des 
troupes  dans  les  provinces.  Josephe(i),  prêtre 
d'un  rang  distingué,  qui  nous  a  laissé  su^  les 
Antiquités   et  l«s  Guerres  des  Juî£s    un   ou- 


(i)  Joseplie  était  né  à  Jérusalem^  et  descendait  de 
rillustre  famille  des  Asmonéens.  Il  était  doué  d'un  es- 
prit judicieux  et  profond.  Ses  progrès  dans  les  sciences 
furent  si  rapides  qu'à  Fâge  de  seize  ans  les  princes  des 
prêtées  et  les  prêmiers  de  la  ville  venaient  souyent  le 
Q€li)«t|lter.  n  a4<^pta  les  -opinions  des  Pharisiens,  et  0e 
livKH  aux  affaires  publiques.  Au  commencement  de  la 
giien!Q  des  Juifs -il  se  distingua  comme  général.  Fait 
pri)so|iqjer  par  les  Romains ,  il  obtint  la  confiance  de 
y^spyisiân  et  de  Titus.  H  accompagna  ce  dernier  au  siège 
de  JétusaleBai..  Après  )a  prise  deo^teTille,  il. suivit  Iitus 
k  Rome,i  Yespaaien  lut  donna  le  droit  de  cité  et  lui  fît  une 
ptensMMD.  Àlôw  Josephe  étudia  la  langue  grecque ,  et 
<somposa  son  Histoire  des  Guerres  des  Juifs*  U  mburut 
Tan  93  après  J.  G.,  âgé  de  cinquante-«ix  ans. 
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vrage  estimé,  fut  nommé  gouverneur  des  deux 
Galilées.     • 

^érifUy  informé  de  la  défaite  de  Cestius,  vit 
avec  inquiétude  les  mesures  vigoureuses  que 
prenaient  les  Juifs.  Il  ordonna  à  Yespasien ,  déjà 
connu  par  sa  prudence  et  sa  bravoure,  de- se 
rendre  en  toute  hà&  dans  la  Judée.  Yespasien 
leva  des  troupes,  et  Titus,  spn  fils,  ramena 
pour  cette  expédition  deux  llégions  romaines 
d'Alexandrie.  Les  Jui&,  avant  l'arrivée  des  Ro- 
mains, avaient  essayé  deux  fois  de  s'emparer 
d'Ascalon ,  mais  ces  tentatives  avaient  échoué. 
La  première  leur  avait  coûté  10,000  hommes, 
et  la  seconde  8,000. 

Au  commencement  du  printemps  suivant, 
Farmée  impériale ,  forte  de  60,000  hommes  bien 
armés  et  bien  disciplinés,  entra  dans  la  Galilée. 
Gadara  fiit  emportée  dès  le  premier  assaut. 
Tout  ce  qui  s'y  trouvait  en  âge  de  porter  les 
armes  périt  par  l'épée,  et  les  villages  voisins 
devinrent  la  proie  des  flammes.  Les  vainqueurs 
mirent  ensuite  le  siège  devant  Jotapata;  Jb^ephe^ 
instruit  de  leur  projet,  avait  rassemblé  là  d'abon- 
dantgs  munitions.  Il  défendit  la  place ^  pendant 
quarante-sept  jours ,  avec  une  valeur  héroïque. 
Les  Romains  s'en  emparèrent  enfin  par  surprise. 
Ils  en  tuèrent  ou  firent  pridoniûers  tous  les  ha« 
bilans.  Le  nombre  des  captifs.  5'éleya  à  i,aoo.; 
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celui  des  morte,  à  40,000.  Josephe  faisait  partie 
des  prisonniers.  Il  avait  échappé  au  massacre 
général  en  se  frayant  un  passage  àu  milieu  des 
ennetnift  et  eu  se  réfugiant  dans  une  caverne 
avec  quarante  de  ses  phlis  braves  soldats.  Yes- 
pasien  découvrit  le  lieu  de  sa  retraite  :  il  lui  fit 
ofïiîr  la  vie  à  de^  conditions  honorables.  Josephe 
allait  accepter,  quand  ses  compagnons  l'acca- 
blér^ît  de  reprochée,  et  lui  proposèrent  même 
de  le  tuer.  Josephe  apaisa  leur  fureur  en  leur 
conseillant,  puisqu'ils  avaient  résolu  de  mourir, 
de  choisir ,  par  le  sort ,  fcéux  qui  devraient  don- 
ner la  mort  à  letlrs  compagnons ,  et  d'éviter  par 
là  le  suicide.  Cette  horrible  proposition  fut  ac- 
cUeâUie»  La  Providence  voulut  que  Josephe 
survécàt  avec  un  autre  des  siens,  qu'il  décida 
fiicikment  à  vivre.  Arrivé  dans  le  camp  des 
Romains,  il  prédit  que  Vespasien  fnontei^iit 
iMeot&t  sttr  le  trône  ;  aiïssi  le  vainqueiir  le  fit-il 
traiter  avec  beaucoup  d'égards  et  de  générosité. 
Tandis  que  l'armée  Romaine  assiégeait  Jota- 
pata  f,  les  hftbitans  d'une  ville  voisine ,  nommée 
i^ifAsi  ^  se  révoltèrent.  Yêspasijn  détacha  contre 
^VLK  un  nombreux  corps  de  troupes  qui  les 
soumit  après  un  siège  opiniâtre.  Tous  les  hom- 
miiet  au  nombre  de  i5,ooo,  furent  massacrés,  et 
l'on  réduisit  à  l'escbivagto  les  fèmmeS  et  les  en- 
IsMAS.  Environ  huit  jouils  après,  les  Samari- 
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,  aœ^nlilés  tumultueusement  siir  4<  moût 
Garizim,  furent  presque  tous  passés 'au  ^1  de 
^  l'épée.  loppé ,  jadis  dévastée  par  Cestius ,  avait 
servi  de  refuge  à  quelques  Juifs  séditieux  qui  en 
avaient  rebâti  les  murailks.  L^armée  impériale 
pénétra  dans  cette  ville  ;  elle  y  mit  tout  k  féu  et 
à«ang.  Un  grand  momiyre  de  malheureux  ha« 
bitans  9e  réfugièrent  à  bord  de  leurs  navires 
pour  se  soustraire.au  carnage  ;  mais  une  violente 
tempête  brisa  ks  vaisseaux  contre  les  rodiers. 
Dans  cette  aflreuse  occurrence  plusieurs  se 
doQiièreDt  ta  mort;  d'autres  furent  engloutis 
par  'les  flots  ou  écrasés  sous  les  débris  des  bâti- 
mens;  et  tous  ceux  <fai  purent  regagner  le 
rivage ,  les  Romains  les  égorgèrent  sans  p^tié. 
La  mer  fut  teinte  du  sang  des  victimes  :  4i^^o 
caidavres  jonchèrent  la  plage;  il  ne  resta  pas  un 
setd  homme  pour  porter  à  Jérusalem  la  non* 
velle  de  ce  désastre. 

Yespasîen  fit  reposer*  ses  tronpes,  puis  il 
marohfa  sur  Tibériade  :  cette  cité  lui  ouvrit  ses 
portes,  et  ses  habitans  furent  épargnés  à  la  prière 
d'Agrippa.  Les  Romains  attaquèrent  ensuite  et 
réduisirent,  après  une  longue  résistance ,  Ta* 
ricfacea  sur  la  mwr  de  G&lilée.  Un  grand  nom- 
bre de  Juifs  perdirent  la  vie ,  et  phis  de  3o,ooô 
furent  vendos  comme  esclave^.  Alors  Vespasien 
se  disposa  à  faire  le  siège  de  Gamala ,  ville  sitoée 
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dans  un  isthme  8ur  des  rochers.  Les 
forent  d'abord  repoussés  avec  un  grand 
nage  ;  mais  une  dernière  attaque  leur  fut  ^ 
rable.  Ils  durent,  en  partie,  la  yictoire 
vent  violent  qui  favorisa  leurs  traits  et  rep< 
ceux  de  Tennemi.  Une  fois  maîtres  de  la 
les  vainqueurs  assouvirent  leur  vengeance  ei 
terminant  49O00  de  ses  habitans.  Les  Rom: 
remportèrent  encore  une  autre  victoire  déci^ 
sur  les  Juifs  qui  occupaient  un  poste  imporl 
sur  le  mont  Thabor. 

Titïis  vint  assiéger  Giscala.  Il  exhorta  vi^ 
ment  les  habitans  de  cette  ville  à  pourvoir! 
leur  salut  par  une  prompte  capitulation.  Iâ] 
principaux  citoyens  étaient  disposés  à  se  ren*' 
dre;  mais  un  chef  de  factieux,  nommé  Jean, 
fils  de  Iiévi ,  s'opposa  fortement  à  cette  résolu- 
tion. Secondé  par  la  populace  qui  lui  était  dé- 
vouée ,  il  sut  en  imposer  à  la  ville  entière.  Un 
jour  de  sabbat,  il  pria  Titus  de  suspendre  les 
hostilités  jusqu'au  lendemain ,  sous,  promesse 
de  se  rendre  à  cette  condition.  On  lui  accorda 
sa  demande  ;  mais  il  profita  de  cette  trêve  pour 
se  retirer  à  Jérusalem  avec  un  grand  nombre 
des  siens.  Les  autres  habitans  capitulèrent. 
Après  avoir  informé  Titus  de  la  fuite  de  Jean , 
ils  le  supplièrent  de  ne  pas  confondre  les  inno* 
cens  avec   les   coupables.    I^   vainqueur  eut 
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égard  à  leur  prière.  Il  poursuivit  les  partisans 
de  Jean,  leur  tua  6,oôo  hommes  et  ramena  pri- 
sonnières 3)000  femmes  avec  leurs  enfans.  'Le 
traître  parvint  à  s'échapper'  :  il  exaspéra  les  ha<« 
hitans  de  Jérusalem  contre  les  Romains  (  i  ). 

Titus  j  ayant  achevé  la  conquête  de  la  Galilée 
par  la  prise  de  Giscala,  rejoignit  son  père  à 
Césarée;  ses  troupes  3e  reposèrent*  quelque 
temps  dans  cette  ville.  Les  révolutions  qui  sur- 
vinrent à  Rome  Tannée  suivante  empêchèrent 
Vespasien  de  pousser  la  guei're  avec  la  même 
vigueur.  Il  différa  d'autant  plus  volontiers  le 
siège  de  Jérusalem  qu'il  savait  que  les  Juifs  s'é- 
puisaient par  leurs  discordes  intestines,  et  facili- 
taient ainsi ^  chaque  jour,  de  plus  en  plus,  la 
conquête  de  leur  capitale. 

Deux  partis  contraires  divisaient  alors  la  na- 
tion juive.  Le  plus  sensé  voyait  clairement  que 
la  guerre  entraîners^it  la  ruine  totale  de  la  pa- 
trie, et  voulait,  sans  plus  tarder,  se  soumettre 
aux  Romains.  Les  Zélés  (  c'est  ainsi  qu'on  nom- 
mait l'autre  parti,  à  cause  de  son  zèle  pour  la 
loi  et  les  anciennes  coutumes  reUgieuses  )  reje- 
taient, au  contraire,  tout  projet  de  pacification. 
Cette  faction,  la  plus  nombreuse  et  la  plus 


(1  )  a  Dieu  y  dit  Josephe^  réserva  Jean  pour  la  ruine  de 
Jérusalem.  » 
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puissante,  se  cotnposaît  de  la  lie  dii  peuple  : 
c'était  un  reste  de  la  secte  des  Gaulonites ,  jadis 
fondée  par  Judas  Hieudas.  Ces  misérables  sou- 
tenaient, comme  lui,  tpi'ils  ne  pouvaient,  sans 
offenser  Di^eu,  reconnaître  aucune  puissance 
humaine*  Ils  commettaient ,  a!h  nom  de  la  reli-, 
gion ,  les  crimes  les  plus  atroces.  Jean ,  que 
nous  avons  vu  is'échapper  de  Giscala,  se  mit  à 
leur  tête.  Une  bande, de  voleurs  et  d'assassins 
vint  bient6t  se  joindre  à  lui.  Il  se  retrancha 
dans  le  temple ,  et  le  lieu  saint  devint  le  théâtre 
d'une  guerre  civile.  Le  parti  opposé ,  sous  la 
conduite  du  vàiérable  prêtre  Ananus,  prit  les 
armes  pour  sa  propre  défense.  Après  un  combat 
opiniâtre-,  les  Zélés  furent  contraints  de  se  ré- 
fugier dans  l'enceinte  du  temple  où  on  les  tint 
assiégés.  Jean,  ^i  avait  feint  de  désirer  la  paix, 
ftw  'envoyé  près  d^eux  pour  leur  proposer  un 
accommodement;  mais,  au  lieu  de  remplir  sa  mis- 
sion, il  les  eichorta  vivem<ent  à  persévérer  dans 
leur  dessein,  ii  leur  fit  sentir  la  nécessité  de  se 
procurer  des  secours  au  dehors,  et  leur  con- 
seilla de  contracter  une  alliance  avec  les  Idu- 
méectfi  ;  mais  Ananus  ferma  les  portes  de  Jérusa- 
lem et  empêcha  les  nouveaux  alliés  d'entrer 
dans  la  ville. 

Un  orage  épouvantable,  accompagné  d'un 
violent  tremblement  de  terre,  éclata  pendant 
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qa'on  repoussait  les  Iduméens.  Les  Zélés  profi- 
tèrent de  la  confusion  générale  pour  scier ,  gans 
léere .  entendus  )  les  gondfi  et  les  verrons  des 
portes  du  temple.  Us  forcèrent  \^  sentinelles, 
se  précipitèrent  dans  la  ville  et  y  introduisirent 
mo,ooo  de  leurs  alliés;  ensuite  fls  se  livrèrent 
aux  cruautés  les  plus  inouïes.  Douze  lâille  per^ 
sonnes  d'une  "nâi^ance  illustre  et  dans  la  fleur 
de  rage  imexA  impitoyablement  massacrées, 
^our  a^oir  reftisé  de  se  joindre  aux  factieux.  On 
fit  mourir  Ananus  et  lotaé,  princes  des  prêtres, 
«t  leurs  «cèrps  demeurèrent  sans  sépulture.  Bien- 
tôt les  ZéUs  toumèretait  leur  rage  k^ntre  les 
cii^yeiTs  des  clàsiie6  inférieures.  Ije  sang  ruisse- 
lait dans  Jérusalem.  Les  citoyens,  glacés  de  ter- 
reur, n'osaient  pleure^  la  perte  de  leurs  plus 
proches  parens,  de  leurs  meilleurs  amis,  ni  leur 
rendre  les  devoirs  funèbres.  Ces  proscriptions 
engagèrent  tin  grand  nombre  de  Juifs  à  quitter 
la  Cilé  ^iftte  pour  cber<îfaet  un  asile  auprès  des 
ftomains.  Il  est  vrai  que  cette  tentative  les  ex- 
posait kWL  plus  grands  dangers.  Ijbe  gaurde  vi- 
^[tlMite  <bbs«^ vait.  ks  abordé  dé  la  ville ,  et  la 
plupart  de  cetilc  qyi  êtillreprenaiènt  de  s'échap- 
peir  étaient  éur  le  ehAAip  mis  à  mort.  Les  Idu-^ 
méens,  lai»  de  tant  de  iifiast»a«:res,  M  ifêpenrti)rent 
tAàfin  d'avoir  embrassé  le  parti  de  Jean,  etsé  re^ 
tirèrent  dans  leurs  foyers. 


N     I 
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liCS  Zélés  j  après  avoir  égorgé  ou  chassé  tous 
ceux  qui  leur  portaient  ombrage,  tournèrent 
leurs  armes  contre  eux-mêmes.  Simon,  homme 
aussiaudacieux  que  corrompu,  se  déclara  contre 
Jean  et  fixa  son  quartier  général  dans  la  forte- 
resse de  Massada.  Pour  grossir  son  parti,  il  pro- 
mit^ par  une  proclamation,  la  liberté  aux  es- 
claves et  des  récompenses  aux  hommes  libres 
qui  s'enrôleraient  sous  ses  drapeaux  :  il  attira 
près  de  lui ,  par  ce  stratagème ,  une  multitude 
de  Juifs.  Alors  il  envahit  ridumée,.où  il  exerça 
toutes  sortes  d'atrocités.  Il  corrompit  le  géné- 
ral-commandant de  cette  province,  gagna  les 
troupes  et  niit  le  siège  devant  J^rusalwn.  Ses 
soldats  .  firent  main -basse  sur  tous  ceux  qui 
osaient  sortir  dans  la  campagne.  On  les  redou- 
tait plus  que  les  Romains  eux-mêmes  ;  ainsi  la 
terreur  régnait  à  la  fois  au  dehors  et  dans  l'in- 
térieur de  la  Cité  sainte,  où,  de  leur  côté,  les 
Zélés  se  livraient  aux  excès  les  plus  horribles. 

Les  citoyens,  pour  se  soustraire  à  la  tyrannie 
de  Jean ,  qui  menaçait  d'incendier  la  ville ,  pri- 
rent la  funeste  résc^ution  d'admettre  dans  leurs 
murs  Simon  et  ses  troupes.  Ainsi  le  malheureux 
peuple  Jut  exposé  à  la  rage  des  factions.  Un 
troisième  parti  se  forma  dans  Jérusalem  sous 
un  certain  Éléazar,  ancien  chef  des  Zélés.  Celui- 
ci  s'empara  de  la  cour  des  Prêtres  et  tint  Jean , 
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bloqué  dans  celle  des  Israélites.  Jean  se  défen- 
dit vaillamment  contre  Simon ,  qiii  se  trouvait 
mahre  de  la  ville ,  et  contre  Éléazar,  qui  occu- 
pait rintërieur  du  temple.  On  perdit  beaucoup 
de  monde  de  part  et  d'autre,  et  le  sanctuaire 
fut  souvent  souillé  de  sang  humain. 

An  de  J.  C.  69.  —  Cependant  Yespasien  venait 
de  quitter  Césarée.pour  achever  sa  conquête. 
Il  emporta  d'assaut  la  ville  d'Hébron ,  près  de 
Jérusalem  y  et  la  brûla  après  en  avoir  fait  périr 
tous  les  habitans  capable^  de  porter  les  armes, 
y  prit  Gadara,  capitale  de  la  province  de  Perée, 
et  réduisit  en  cendres  toutes  les  villes  de  Tldu- 
mée ,  à  Texception  de  celles  qu'il  jugea  pouvoir 
être  nécessaires  à  l'armée  d'occupation  qu'il  de- 
vait laisser  dans  le  pays.  Il  ne  lui  restait  plus 
à  réduire  que  Hérodium,  Massadà,  et  Machaeros, 
qui  avait  servi  de  retraite  à  une  troupe  de  bri- 
gands. Les  Romains  tournèrent  donc  leurs  vues 
vers  la  conquête  de  Jérusalem.  Vespasien  ve- 
nait d'être  élu  empereur.  Avant  de  prendre 
possession  de  ses  états ,  il  envoya  son  fils  Titus 
pour  soumettre  cette  capitale. 

Nous  rapporterons ,  dans  le  chapitre  suivant, 
les  m%ux  affreux  que  souffrirent  les  Juifs  à  l'é- 
poque de  la  destruction  de  leur  ville  et  du  tem- 
ple. Vous  ne  saurions  nous  empêcher  de  re- 
connaître,  dans  ces  calamités,  sans  exemple 
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dan»  l'histoire,  le  chatiment.cte  cette  implica- 
tion prononce  par  1^  Déicides  :  Que  son  sat^ 
retombe  sur  nous  et  sur  nos  erifans!  Dieu  se 
servit,  pour  les  punir,  de  ces  mêmes  Romains 
auxquek  ils  avaient  livré  le  Messie,  mal^  les 
avertissemens  dQ  leurs  prc^hète^  et  du  Sauveur 
lui-méuie^ 


■^■^■■■^••^^t^i-^ 
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CHAPITRE  II. 


Force  de  Jéraialem.  -^  Les  J«i£s  a'j  réiinissent  do  tontes  les  par- 
ties  de  la  Judée  pour  célébrer  la  P&qne. — La  Tille  est  inyestie 
par  Titus.  —  Grands  préparatifs  d^attaqnes.  —  Les  première 
et  seconde  enceintes  sont  es^saladlKS.  —  HorriMe  ftimine.  — 
Cmautéa  des  ZéUê.  —  On  enloum  JéruMlem  d'une  vorail^lt. 

—  Position  critiqne  de  cette  capitale.  —  Pillage  du  temple  ; 
interruption  des  sacrifices.  —  Incendie  du  temple.  —  Affreux 
massacre  des  Juifs. —  J^nsaletn  tombe  an  pouvoir  des  Rgmains . 

—  Dtttraclioit  de  la  Tille  et  du  «em|^le.  ^  fHse  ààk  autxes 
places  de  la  Judée*        , 


JsaiJ^iUBM  était  \A\i^  sur  deux  coUiiies  :  d'up^ 
part,  une  triple  euceûite  reuviroouAit  ;.de  Xw^* 
tre,  yo  fo66é  profond  9eipblaili'  rendre  sqq 
approche  înaoces^ibie  ;  chaque  muraiUe  était 
en  outre  flanquée  de  §pro80e$  toui».  Le  temple 
et  le  château  d'Antonia  se  trouvaient  sîtltés 
dans  la  partie  occidentale  de  la  YÎUe»  devant 
la  montagne  des  OliTiert»  la  mé«iAteUi|^M 
qp\  régnait  pariai  iea  Hih  rendit  tBUtil!eAttotd9 
moyens  dei  défeMeTaudÂs  que  Tannée  Rojfiojiine 
avançait  à  grands  pa^  et  que  le  pmple  des  prOf> 
viuices^  S0  rendait  en  foule  dans  la  capitale  pout 
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ribJe  fiamîae.  La  rage  des  Zélés  s'accrut  avec 
ce  fl^aa*  Us  entraient  de  force  dans  les  mai- 
sons pour  y  chercher  des  vivres  ;  s'ils  en  trou- 
vaient, îl]&  faÂsaieiil:  subir  aux  habitans  les  plufl> 
crueifes  tcvtujfes ,  sous  prétexte  qu'ils  accapa^ 
vMent  la  nourriture  du  peuple.  On  en  fut  biea* 
tôt  réduit  à  se  dispuli^  les  plus  vils  alii^^is. 

Josephe,  témoin  oculaire  de  toutes  ces  hoc- 
relira 9  dit  formellement  <|ue  jamais  peuple,  de- 
puis la  création  du  monde ,  u-'ent  à  soufifrir  d<as 
nu^ux  ausdi  afibreux  que  ceux  auxquels  les  Juif» 
i|^«nt  en  proie  à  cette  déplorable  époque. 

Titus,  însAruit  de  œ  q^i  se  passait,  fit  $us^ 
pendjse  le  siège  pendant  quatre  jomrs;  cav  it 
désirait  sauver  la  ville.  H  fit  disdribuer  des  vi- 
vnes  à  sessoldats^  à  la  vue  des  Juife  rassemblés 
en  foule  «ur  les^  remparts.  Josephe  retouriub  ^s^ 
core  une  fois  ver$i  8«& .  compatiiotes  pour  le» 
engager  à  ne  point  courir  à  leur  p^ftle.,  en  pour 
tinuant  de  défendis  une  place  qui  ne  pouvaiit 
plusi  (ichappfcr  aux  Romains.  Il  les  ei^hortai, 
dai^sk  les  termesi  los  plus,  touchaos^,  à  sam^ei? 
leursi  |>ei!sounes;  leur  temple  >  lenc  patsie;  Ut 
fit  une  {peinture  énergique  des«  nia«K  ^'entrair 
nenaît.  feurohstinaiioi^  fl&M,  loin  dlécouler, 
ses  conseils,  le  peuple  l'accabla  d'i»ve€tivéB': 
des^  furknii  lu»,  lancèrent,  néme  desyflècbes. 
Jo6e]^he^isaBii0'épfOummter;  peursuivit  sa.hairaii*: 
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gae.  Son  âoquence  persuada  pitisienrs  hàh, 
qui  bravèrent  tous  les  périls  pour  se  réfugier 
auprès  des  Romains.  Les  autres  persistèrent 
à  vouloir  se  défendre  jasqn'à  la  dernière  eitré*' 
mité. 

Les  Juifs  qne  les  Romain»  surpre&aient  hors 
de  Jérusalem^  et  qui  leur  opposaient  k  moindre 
résistance,  étaient  battus  de  verges  et  crucifiés 
sous  les  murs  de  la  ville.  La  famine  rendsôt  ces 
excursions  si  fréquentes  qu'on  disait  mourir 
ainsi,  chaque  jour,  au  moins  cinq  cents  hommes. 
Josephe  remarque ,  à  ce  sujet,  que  respaoë  maii>* 
quait  pour  les  croix,  et  les  croix  pour  les  eapt^; 
Malgré  cet  affîreux  spectacle,  les  Juifs'  reftisaient 
toujours  de  se  rendre.  Pour  prévenir  toute  dé* 
sertiou  ^  Us  publiaient  que  lés  Romains  cruci* 
fieraient  tous  les  Juifs  qui  se  rendaient  à  leuif 
discrétion;  Cependant  cet»  qui  ne  voyaient  au-» 
cun  moyeb  d'édhapper  à  la  mort^  contiofu^nt 
de'  passer  danis  le  <^amp  de  Titus ,  préférant  le 
£tr  de  teunemi  aux  hoivet^rs  de  k'  famine.  Ti^ 
tus  fit  mutiler  plusieurs 'prisonniers  et  les-  ern 
voya  y  ea*  cet  élait ,  à  Jérusalem  pour  engagea  le 
peuple  à^  se  sandre ,  et  Fassurer  qu'il  traiterait 
fiivorablemeot  tous  les  désert^ira  volontaires) 
Mais  les  Juifi^  Tnijurièrent  du  haut  deileuirs 
teuiaillee  en  se  nrequant  de  steà  xnetiacèav  et 
continuèrent  de  défendre  là  ville  par  tous  les 
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moyens  aue  la  ruse ,  le  courage  et  le  désespoir 
pouvaient  leur  suggérer. 

Enfin  Titus,  irrité  de  tant  d'obstination  et 
las  de  voir  détruire  chaque  jour  ses  tours  et  ses 
machines ,  résolut  la  ruine  de  Jérusalem.  Il  ima- 
gina  d'entourer  la  ville  entière  d'une  forte  mu- 
raille ^  afin  que  les  assiégés^  ne  pussent  recevoir 
aucun  secours,  ni  échapper  à  sa  vengeance. 

'Les  soldats  romains  travaillèrent  avec  tant 
d'ardeur  qu'en  trois  jours  ils  élevèrent  un  mur 
de  près  de  deux  lieues  de  cirèuit.  Ainsi  s'ac- 
conflit  cette  prédiction  du  Christ  :  Un  jour 
viendra  où  tes  ennemis  t'environneront  d'une 
tj;anchée,  te  cerneront  et  te  garderont  de  toutes 
parts.  La  famine  exerça  bientôt  ses  ravages 
avec  une  nouvelle  violence.  Des  familles  en- 
tières périrent  victimes  de  ce  fléau.  On  ne  voyait 
plus  dans  Jérusalem  que  des  malheureux  exté- 
nués de  besoin,  errant  parmi  des  cadavres.  Les 
vivans  ne  pouvaient  suffire  à  l'inhumation  des 
morts.  La  plupart  expiraient  en  remplissant  ce 
triste  devoir.  La  douleur  publique  était  trop 
pt*ofondé  pour  édatèrpar  dés  pletrrii  :  un  morne 
silence  régnait  dans  toute  la  ville.  Les  Zélés , 
dans  ce  moment  de  détressé ,  entrent  recours  à 
un  stratagème  pour  ranimer  le  courage  dû 
peuple.  Ils'soldèrent  une  bande  de  misérables 
qui  parcourut  la  ville  en  criant,  d'un  ton  pro- 
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phétique ,  que  l'heure  de  la  délivrance  apjH'o- 
chait.  Cette  ruse  produisit,  un  instant,  Teffet 
désiré;  mais  un  événement  afireux  consterna 
bientôt  les  Jui&  et  remplit  les  Romains  d'indi- 
gnation. Une  femme ,  distinguée  par  sa  tiais- 
sance  et  sa  fortune,  dévora  sion  enfant.  Titus, 
informé  de  cette  abomination ,  jura  d'extermi- 
ner les  Juifs,  et  prit  le  ciel  à  témoin  qu'il  n'était 
point  l'auteur  de  leur  perte. 

Les  Bomains  pressèrent  vivement  l'attaque 
et  firent  avancer  leurs  machines.  Us  avaiept 
employé  à  les  construire  tous  lés  arlM*es  delà 
campagne.  Les  environs  de  Jérusalem ,  naguère 
ornés  de  plantations  et  de  jardins ,  jusqu'à  près 
de  cinq  lieues  à  la  ronde ,  n'ofi&*aient  plus  qu'un 
vaste  désert.  Les  assaillans  escaladà^nt  la  der-* 
nière  enceinte  et  se  rendirent  maîtres,  après  un 
combat  meurtrier,  du  fort  d'Antonîa.  Il  ne  res- 
tait plus  à  réduire  que  le  temple.  Cependant 
les  Zélés  et  beaucoup  d'autres  étaient  encore 
assez  aveuig^es  pour  ne  prévoir  point  leur  peinte. 
Ils  ne  pouvaient  se  persuader  que  Dieu  aban- 
donnerait son  sanctuaire  k  des  païens  \  ils  es- 
péraient toujours  une  délivrance  miraculeuse. 
Comme  rennemi  approchait  du  temple ,  ils  brû^ 
lèrent  eux-mén^s  le  portiqi^  qui  le  joignait 
au  fort.  d'An tonia.  Titus  observa  qu'ils  C0191- 
mençaient,  de  leurs  propres  mains  >  la  destruc-* 


t02  HISTOIRE 

tioo  de  ce  aupedbe  «édifice ,  ^*îi  JBÙt  voulu  saun- 
yjor.  Lorsque  loaephe  alla,  pour  la  dermère 
fois ,  reptoébiet  à  Jean  son  opinîâtrelé  y  celui-ci 
loi  répondit  par  les  inTSCtives  les  plus  amères , 
ajoutaBl;  <  qu^il  défendait  la  vigne  du  Seigneur, 
qil'aucune  fevœ  humaine  ne  pourrait  conqué- 
rir. D  Ce  fanatique  n'avait  pourtant  pas  craint 
de  s'approprier  une  grande  partie  des  vases 
précieux  que  le  temple  devait  À  la  munificence 
(kp  souverains.  H  s'empara .  même  de  Thuile 
consacrée  à  f  entretien  des  lampes  ;  et ,  dia-* 
que  jo«ir ,  il  s'enivrait  hii  et  les  siens  %vec  le 
vin  d^tioé  aux  sëK^ifices. 

Le difHseptième  jour  de  juillet,  le  iervicedu 
temple  fu(  interrompu  faute  de  prêtres*  Pareil 
éTéaemmt  n'était  point  arrivé  depuis  la  restau- 
ration du  temple  par  Judas  Machahée.  Titus 
reprocha  aixx:  Zélés  de  négliger  leur  culte,  et 
les  somfna  de  choisir  un  aut«e  champ  de  ba- 
taille, afin  de  soustaraire  cet  édifice  à  la  foreur 
des  soldats  ;  mai^  ils  persistèrent  d^os  leur  in- 
flexible opiniàt|[)eté.  Titus ,  après  plusieurs  com- 
bats saûglans,  se  rendit  maître  de  la  cour  des 
Gentils  -et  repoussa  les  assiégés  dans  celle  des 
Prêtres.  Il  à^aftprojeté  dene  pas  brûler  le  temple, 
qu^i)  regardait  comme  un  monument  capable 
dléf  contribuer  à  sa  gloire.  11  essaya  donc  seule- 
ment d'abattre  un  des  portiques;. mais  f épais- 
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«eor  àet  murailleft  résistait  aux  machiaes;  seb 
troupes  tentèrent  en  yain  l'assaut  :  elles  funenft 
repoussées  avec  une  perte  cftusîAévable.  Titus , 
Toc^ant  qu'il  ne  pourrait  coaserver  rédifice 
i^u'^efi  sacrifiant  beaucoup  de  monde,  se  décida 
à  mettre  le  feu  aux  portes  extérieures^  qui  étaieM 
recouvertes  de  lames  d'argent  ^êJies  bràkènent 
toute  la  nxàt^  et  les  flammes  communiquéreiit 
rapidement  aux  ^leries  a<ïjaceatts.  Titus  vou- 
lu* encore  une  fois  Muver  le  t^nple  ;  il  iit  arré^ 
ter  l'incendie  et  apaisa  les  dameurs  de  ses 
trofifcs,  qui  insis^ient  vivemeat  sur  la  néces- 
sité île  tout  détruire.  U  fut  décidé  qu'oa  livre- 
rait^ le  lendemain ,  uft. assaut  général. 

Mais  la  ternble  prophétie  du  Sauveur  devait 
s'accomplir.  «  On  approdiait,  dit  Josephe ,  du 
lo  août,  jour  de  vengeance ^  où  le  premier 
4)emple  avait  été  détruit  par  le  roi  dé  Babylone.  » 
Pendapt  que  Titus  reposait  dans  sa  tent^,  un 
soldat  romain  prit,  sans  en  avoir  reçu  l'ordre , 
des  matièrel  enflammées  qu'il  lança  ,*  par  une 
fenêtre,  dans  l'une  des  salles  voisines  du  sanc- 
tuaire. Les  flammes  jeaveloppérent  en  un  iastaat 
toute  la  partie  septentrionale  de  l'édifice  j  Usqu'au 
troisième  étage.  Les  Juifs  commencent  alors  à 
croire  que  Dieu  les  abandonne  ;  ils  se  précîpft- 
tent,  en  poussant  des  cris  affreux,  au  milieu  de 
l'incendie,  et  cherchent  à  sauver,  au  péril  de 
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leur  vie,  l'édifice  sur  lequtl  reposent  toutes 
leurs  espérances. 

Titus,  éveillé  par  le  bruit,  court  sur  les  lieux 
«et  canunande  à  ses  soldats  de  faire  tous  leur^ 
efforts  pour  se  rendre  maîtres  des  flammes.  Il 
ordonne,  il  prie „  il  menace;  mais  le  tumulte 
étoufie  3a  Toix  :  on  ne  l'entend  plus.  Les  Ro* 
mains  furieux  s'empressent  d'animer  l'incendie 
et  d'égorger  les  Juifs.  Le  sang  coule  à  grands 
flots  sur  les  degrés  de  l'autel,  qu'environnant 
déjà  des  monceaux  de  cadavres. 

liCS  flammes  *  n'avaient  point  gagné  encore 
l'intérieur  du  temple.  Titus,  avec  quelque^  uns 
de  ses  principaux  officiers,  pénètre  dans  le 
sanctuaire ,  dont  la  richesse  le  frappe  d'étonné- 
ment  et  d'admiration.  Ne  pouvant  plus  espérer 
de  le  dérober  à  l'incendie ,  il  se  contenta  de  sau- 
ver le  chandelier ,  la  table  des  pains  de  propo- 
sition ,  l'autel  des  parfums,  qui  étaient  tous  d'or 
massif,  et  le  livre  de  la  loi  ^  enveloppé  dans  un 
*  riche  drap  d'or.  A  peine  fut-il  iorti  du  lieu 
saint  que  des  soldats  y  mirent  le  feu ,  après  avoir 
arraché  les  feuilles  d'or  qui  couvraient  les  portes 
et  les  lambris. 

Bientôt  commencé  un  horrible  massacre.  Une 
multitude  prodigieuse.de  Juifs  est  passée  au  fil 
de  l'épée;  d'autres,  dans  un  accès  de  frénésie  , 
se  jettent  au  milieu  des  flammes  ou  se  précipi^ 
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tent'du  sommet  du  temple.  6,000  personnes,  qui, 
sur  la  foi  d'un  faux  prophète,  espéraient  encore 
une  délivrance  miraculeuse,  s'étaient  réfugiées 
dans  une  galerie  extérieure  de  l'édifice.  Les  soi* 
dats  ont  la  barbarie  d'y  mettre  le  feu  et  ne  lais- 
sent  échapper  personne.  La  cruauté  des  yain- 
queurs  n'épargne  ni  l'âge  ni  le  sexe.  On  brûle 
tous  le^  bâtimens  du  trésor,  qui  renfermaient 
une  immense  quantité  d'argent  monnayé,  de 
vaisselle  et  de  meubles  précieux.  Enfin  tout  de- 
vient la  proie  des  flammes ,  à  la  seule  exception 
de  deux  porter  du  temple  et  d'une  portion  de  la 
cour  des  Femmes. 

Cependant  un  grand  nombre  de  Zélés  par* 
vinrent  à  sortir  du  temple  et  se  retirèrent  dans 
la  ville  ;  mais  toutes  les  issues  en  étaient  si  bien 
gardées  qu'il  leur  fat  impossible  de  gagner  la 
campagne.  En  conséquence  ils  se  retranchèrent 
du  mieux  qu'ils  purent  dans  le  quartier  du 
midi.  Jean  et  Simon  entrèrent  alors  en  pour- 
parler  avec  Titus:  Celui-ci  leur  répondit  que, 
malgré^eur  obstination,  qui  avait  causé  la  ruine 
de  la  ville  et  l'effusion  de  tant  de  sang,  il  épar* 
gnerait  leur  vie  s'ils  se  mettaient  à  sa  discrétion  ; 
mais  ils  rejetèrent  cette  offre  en  disant  que  les 
sermens  les  plus  solennels  les  obligeaient  à  ne 
point  se  rendre;  eu  même  temps  ils  demandè- 
rent la  permission  de  se  retirer  dans  les  mon- 
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tagnes  aTec  leurs  femmM  et  leurs  en&os.  Tîiiift^ 
îadigiié  de  cette  însûfence ,  fit  proclamer  cpi'on 
ne  ferait  grâce  k  personne ,  puisque  les  Juifs 
pcrsîsUient  k  refitter  leur  pardon. 

La  filie  de  Sioa  (  c'est  ainsi  qu'on  nommait  la 
^nlle  ba^se  )  fiit  Randonnée  à  la  fureur  des  sol- 
dats romains ,  qui  mirent  tout  à  feu  et  à  Saog. 
Les  Zélés  se  portèrent  ensuite  au  palais  des  rois , 
dans  la  partie  ta  phis  élevée  et  la  plus  forte  de 
Jérusalem  9  appelée  la  cité  de  Da^d.  Gomocie 
beaucoup  de  im&  avaient  déposé  dans  ce  palais 
ce  qu'ils  avaient  de  plus  pl^écieux^  les  -Zéiés 
l'attaquèrent,  tuèrent  8,400  de  leurs  compa- 
triotes ,  et  firent  un  grand  butin. 

L'armée  romaine  employa  près  de  vingt  jours 
à  se  préparer  à  l'attaque  de  la  viUe  haute  et  du 
palais.  Durant  cet  intervalle,  beaucoup  de  Juifs 
se  rendirent  à  Titus.  Enfin  on  fit  jouer  avec  tant 
de  fureur  les  machines  de  guerre ,  que  les  Zélés j 
saisis  d'une  tenreur  panique,  abandoïknèrent 
les  tours  regardées  naguère  comme  imprena- 
bles, et  se  précipisèrent  ensuite  vers  S%o.  Afin 
de  pouvoir  sortir  de  la  ville ,  ils  attaquèrent  le 
mur  d'enceinte;  mats  on  les  poursuivit  avec  fu- 
reur. Us  furent  obligés  de  se  cach^  dans  des 
souterrains,  et  tous  ceux  que  Ion  découvrit 
lurent  mis  à  mort. 

Ainsi  se  termina  la  conquête  de  Jérusalem. 
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Ijes  Aomaku ,  en^ne  de  triom^ke ,  ftrboMMot 
tass  étendards  sur  ses  numîiies;  «nsnte  ils 
{larooiniraât  les  CM5  de  ia  viUe ,  égorgeant  tMB 
onuc  qai  9'o£EraieBt  sur  lemr  pasiage.  L'înoeiidîe 
4es  dcmîers  édifices  de  ia  Cité  saîate  éciaîva 
œtte  nuit  affinense  ^  «et  Jénisaicra  M'oflfeait  ptus 
bientùt  de  toutes  parts  qu'une  scène  de  caroage 
et  de  destmdîon. 

Pins  de  iiyooo  Jukk  périrent  dans  ce  sîége^ 
qui  dura  près  de  cinq  mois.  lean  et  Siinonr<^fs 
des  rebelles  9  et  sept  cents  des  plus  beaux  hommes 
de  JémsaleiQ  omàent  le  char  triomphal  du  vain- 
ffuenr.  Après  cette  cérémonie,  Simon  subit  la 
mort,  et  Jean,  qui  s'était  enfin  abaissé  jusqu'à 
deÉnander  la  vie,  fot  condamné  à  une  prison 
perpétoelle. 

On  évalue  à  97,000  le  nomlA^  des  prisonniers 
£adtsdans  cette  funeste  guerre.  Les  Romains  les 
envt^èr^it  presque  tous  en  Syrie  et  en  d'autres 
{MnovÎDces ,  |wiiir  figurer  comme  gladiateurs  sur 
les  théâtres  publics,  ou  pour  être  livrés  aux 
bétes  féroces;  i,46a,ooo  Juifs  perdirent  la  vie 
pendant  les  sept  années  que  dura  la  guerre. 

Enfin  le  carnage  cessa  faute  de  victimes ,  et 
les  soldats  se  rassasièrent  de  pillage.  Titus  or-< 
donna  la  démolition .  de  la  ville  entière  et  du 
temple.  On  dit  qu'en  voyant  la  forcedes  ouvrages 
qui  défendaient  la  place,  il  s'écria  :  «  Dieu  a  se- 


108  HISTOIRE. 

condé  nos  armes  ;  c'est  lai  qui  a  chassé  les  Juife 
de  leurs  remparts.  Que  pourraient  des  hommes 
ou  des  machines  contre  de  pareilles  tours?  »  Afin 
que  la  postérité  pût  apprécier  la  force  de  Jéru- 
salem et  la  gloire  des  vainqueurs,  il  laissa  sub- 
sister les  tours  de  Phasaëlf  d'Hippicus,  de  Ma- 
riamne ,  et  une  partie  des  remparts  du  côté  de 
l'occident.  Tout  le  reste  de  la  ville  fut  rasé  ;  il  ne 
rQSta  pas  le  moindre  vestige  d'habitation.  Le 
Talmud  etMaimonides  rapportent  que  Terentius 
Rufus  fit  passer  la  charrue  sur  l'emplacement 
du  temple.  Ainsi  s'accomplit  cette  prophétie  de 
Jésua-Christ  :  Tes  ennemis  te  raseront  et  ne  te 
laisseront  pas  pierre  sur  pierre. 

Après  la  réduction  de  Jérusalem ,  Titus  reiptnt 
à  Rome,  où  le  sénat  lui  décerna,  ainsi  qu'à  Ves- 
pasien  soq  père^  le&  honneurs  du  triomphe. 
Rien  de  ce  qui  pouvait  aJQuter  à  la  pompe  de 
cette  cérémonie  ne  fut  oublié.  On  admirait  sur- 
tout les  objets  précieux  enlevés  dans  le  temple  ; 
et  le  livre  de  la  loi  figurait  au  premier  rang 
parmi  les  trophées  des  vainqueurs. 

Cependant  trois  châteaux-forts  restaient  en- 
core à  soumettre  dans  la  Judée  :  Lucius  Baàsus  y 
fut  envoyé  par  Yespasien  en  qualité  de  lieute- 
nant-général ;  il  ne  tarda  pas  à  réduire  Hérodium 
et  Maçhœros.  Mais  Massada  se  trouvait  à  la  fois 
défendue  par  ses  ouvrages  et  par  sa  position  ; 
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Tintrépiée  Éléazar,  qui  la  défendait,  fit  échouer 
toutes  les  entreprises  des  Romains.  Enfin  ces 
derniers  entourèrent  la  forteresse  d'une  haute 
muraille,  mirent  le  feu  aux  portes,  et  résolurent 
de  livrer  l'assaut.  Éléazar,  ne  voyant  plus  d'es- 
poir de  salut,  engagea  ses  soldats  à  brûler  tout 
ce  qui  se  trouvait  de  précieux  dans  la  place ,  à 
tuer  leurs  femmes  et  leurs  en&ns ,  et  à  se  dé- 
truire ensuite  eux-mêmes.  Dix  hommes,  choisis 
•par  le  sort,  firent  cette  horrible  exécution;  le 
dernier  d'entre  eux  mit  le  feu  aux  bàtimens  et 
se  donna  la  mort. 

An  de  J.  C.  73.  —  Le  jour  suivant,  lorsque  les 
Romains  se  disposèrent  à  escalader  les  mu- 
railles, deux  femmes,  qtfi  avaient  échappé  au 
carnage,  leur  racontèrent  ce  qui  s'était  passé. 
Après  cette  terrible  catastrophe,  les  Juifs  n'op- 
posèrent plus  aucune  résistance  ;  mais  c'était  la 
résignation  du  désespoir.  Partout  on  ne  ren- 
contrait que  mine  et  désolation.  Un  morne  si- 
lence régnait  dans  toute  la  Judée  (1). 

C'est  à  Josephe,  Juif  de  nation  et  témoin  ocu- 
laire de  tous  ces  événemens ,  dans  lesquels  il  a 
joué  luirméme  un  grand  rôle,  que  nous  devons 
cette  partie  importante  de  l'Histoire  des  Jmh. 

— — ■ ■ — .■ 

■ 

(  1)  f^oir  Crérîer,  Histoire  Romaine, 
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CHAPITRE  III. 


9iB|riorabiè  éM  dès  litf&  i^pîte*  la-  dastraoïion  Ar  Jérofalea;  — 
Titus  fait  T«ndre  leurs  terres. —  Il  exige  d'eux  le  tribut  qu'ils 
payaient*  annuellement  au  temple.  —  Domitien ,  son  succès- 
se«ur,  les'  ti^ite  encore  plus  sévèrement.  -^  âédîtion  d* Alexan- 
doîe.—  Le  temple  bàtî  par  Giliatf  est  fismié;  -«^  Le»  Jtil^. 
cherchent  un  asile  ea  dÎTOrses  çoati«es.  —  Insiitotioli  des. 
patriarches  d'Occident.  —  Eut  de  la  littérature  juive.  — 
Philosophie  cabalistique.  —  Histoire  du  rabbin  Akiba. 


hBB  hïkh  qui  siiirvécureift  k  k  d^suhictkMif  de 
\em  oapUale,  ftinent  i^édwtB  à  Ëa  plus  allbeufie  dé^ 
tuesw.  La  Jivdée  se  i4t  trâtirfoTttiée:  étt  iiti' vMt^ef 
dësdrt;  se»câtnpagûesv  jsdis  si  ridntè^V  ^^^^^^ 
joadiée»  de  dadavres;  èes  beauï  pôris^dë  Ga- 
pharnaûm^  BelhsQlde,  Ghlbra«in,  n^offtaii^ 
friueque  Aei  toonoMU&de^i^nesiQtielqueS'fem- 
mû$y  qiiekfues  ^ieiUardi  obtîttreM  serais  Ik  pëê'^ 
nriestoB  de  demeurera  JérusakttivOtt^ii'dli^ësâ 
tout  ee  qpii  se  troutiEsLit  en  état  de  pbiffeY'Iefci  arhies; 
mais  raïuour  de  la  patrie  engagea  sans  doute  un 
certain  nombre  de  Juifs  à  revenir  habiter  plus 
tard  parmi  les  débris  de  la  Cité,  sainte. 
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L'empereur  fit  vendre  toutes  les  terres  de  la 
Judée^  ayec  défense  expresse  d«  rebâtir  auc«ii6 
▼îlle.  Les  Juifs  coos^rrèreut  le  droit  d'enercet 
leur  religion,  en  se  soumettant  à  payer  à  Jupilev 
Gapitoiin  la  même  somme  qœ  diacutii^  df  eux  ver- 
sait" annoeU^nnent  pour  l'entreûea  èm  ten^le. 
Get .impôts  tout  faible  qu'il  fut,  Ic^  parut  i«N 
supportabfeà  cause  die  son  objet  et  de  la  sévérité 
des  percepteurs. 

DomitieD,  frère  et  suecesseur  Ae  Tittts,  acerctt 
encore  la  misère  des  Juifs.  Il  les^  enveloppa  daM 
bb  persécution  quelles  chrétiens  souffrirent  sous 
son  règ»e  ;  ua^and  nombre  d'entre  eux  fui<eà€ 
CQodanmés  à  mort.  Cet  emperenv  voidait  exter* 
miner  toute  la  race  de  David.  Cependant^  quaftd 
les  pêlitsi-fils^  de  Tap^tre  Saint  Jude  comparurent 
devant  lui,  leur  extrême  pauvreté  lui  fit  af»att-^ 
donner  son  projet  sanguinaire. 

An  de  J..  C.  7a.  —  Malgré  ces  désastres  tout 
récens  ^  des  Jui£i  sédîtieitx ,  retirés^  k  Alexandrie^ 
fomentèrent  une  insorrecdon;  mais,  pour  pf^- 
vetnr  les  suites  funestes  de  leur  inlpFiidence^ 
ceux .  de  leurs  ompatriotes  qni  habitaient  la 
même  ville  les  livrèrent  aax  Romains.  Six  deiito 
fiirent  misa  mort;  ilsc  conservèrent  jusqu'au  clsr^ 
nier  soupir  leur  inflexible  opiniâtreté  ;  les  enfuie 
même  souffrirent  les  plus  cruelles  tortives  phh 
tût  q^ie  de  n^conAaîtT'e  César  poUr  souiresain. 
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L'empereur,  informé  de  cet  esprit  de  rébellion , 
fit  fermer  le  temple  qu'Onias  avait  construit  en 
Egypte ,  pour  ôter  tout  prétexte  aux  rassemble- 
mens  séditieux. 

Une  foule  de  Juifs  cherchèrent  un  asile  en  di- 
verses contrées.  Les  uns  se  retirèrent  en  Egypte , 
où  se  trouvait  fondée ,  depuis  le  temps  d'Alexan- 
dre ,  une  colonie  juive  ;  d'autres  se  réfugièrent 
à  Cyi*ène;  un  grand  nojnbre  se  rendit  à  Baby- 
lohe,  pour  se  réunir  aux  Israélites  fixé$  dans  ce 
pays  depuis  la  captivité  ;  d'autres  enfin  passè- 
rent en  Berse^  etc^  Peu  à  peu  ils  se  formèrent  un 
système  de  gouvernement,  ou  plutôt  une  règle 
commune  à  tous  les  corps  divisés  de  cette  nation. 
Qp  les  distingua  eu  Juifs  d'Orient  et  d'Occident. 
Ceux  d'Occident  habitaient  l'Egypte,  la  Jtdée, 
l'Italie  et  d'autres  parties  de  l'Ëmpipe  romain. 
Ceux  d'Orient  ét;aient  établis  ii  Babylpne,  dans 
la  Chaldée,  dans  l'Assyrie  et  en  Perse.. Plus  tard, 
chacune  de  ces  classes  se  choisit  des  chefs  char- 
gés de  les  surveiller.  Les  chefs  des  Juifs  d'Orient 
portaient  le.  titre,  de  princes  de  la  captivité, 
ceux  des  Juifs  d'Occident  celui  de  patriarches. 
Ba$nag0  et  d'autres  savans  pensent  que  cette 
dernière  dignité  (i)  fut  instituée  sous  le  règne, 
de  Nerva ,  successeur  de  Domitien.  : 

(i)  SaiYAnt  leB  auteurs  juifs ,  cette  charge  avait  une 
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Cet  empereur  fayorisa  les  Juifs,  rappela  ceuic 
qu'on  ayait  bannis  pour  cause  de  religion ,  les 
afiranchit  des  taxes  que  leur  avaient  imposées 
ses  prédécesseurs,  et  défendit  qu'à  l'avenir  on 
les  inquiétât  pour  leur  croyance.  Il  est  probable 
que  ces  Juifs  étaient  de  la  tribu  de  Lévi ,  car  la 
moindre  tentative  qu'eût  faite  celle  de  Juda  pour 
recouvrer  une  partie  de  son  ancienne  puissance 
n'eût  pas  manqué  d'exciter  la  jalousie  des  Ro- 
mains. Les  prêtres  et  les  lévites  obtinrent  Tau* 
torisation  d'instruire  le  peuple,  de  fonder  des 
écoles ,  d'y  nommer  des  professeurs ,  enfin  de 
dioisir  un  piatriarcbcEn  e£fet,  cette  classa  de 
Juifs  n'avait  aucun  droit  à  la  dignité  royale  ^ .  et 
ses  fonctions,  purement  religieuses,  né  pouvaient 
porter  ombrage  aux  Romains.  La  célèbre  ville 
de  Tibériade,  au  bord  dû  lac  de  ce  nom,  fut 
rebâtie  par  Héréde,  tétrârque  de  la  Galilée,  et 
choisie  pour  la  résidence  du  patriarche.  La  di^ 
gnité  de  ces  âieb  était  héréditaire ,  et  la  grande 
influence  qu'ils  obtinrent  se  fondait  syr  leur 


origine  bien  plus  ancîeiuie.  Le  premier  patriarcKe  fat 
Hillel,  surnommé  le  Babylonien.  II  Tint  à  Jérusalem 
enriron  trente  ans  avant  J.  C. ,  et  parvint  k  un  âge  très 
ayanoë.  Les  Juifs  le  regardent  comme  un  second  Môîse, 
ét^  prétendent  que'lk  dignité  patriarèhale  se  perpëcuà 
dans  sa  famille  jusqu'à»  cinquième  siMe.  —  Bîs^.  Unw. 
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réputation  de  scidnce  et  de  piété.  Us^voaon* 
çaieni  sur  les  cas  de  consoîeuo^  et  lès  coott'o- 
▼erses  religieuses;  ili  présidaient  le»  synago* 
gués,  et  avaient  le  droit  de  faire  exécuter  leur» 
ordres  par  des  subdéléguési  U»  recerai^it  aussi, 
de  leurs  frères  dispersé»  ^  une  rétribution  an- 
nuelle qui  les  mettait  à  même  d^  soutenir  leur 
rang.  Ils  aocpiirent  insensiblement  wie  grande 
auliûrité  sur  lesJuifi  d'Occidtot,  qui  se  plaisaient 
à  kni*  obéir  pour  conserrer  l'apparenlce  d'un 
corps  politique..  Les  Juifs  ont  néanmoins  beau^ 
coup  exagéré  le  pouvoir  de  ces  ohe& ,  afin  de 
donner  Une  espèce  de  déitienti  aux  dbrétiens  ^  qui 
leurnsprochaîept  d'avoir  perdu  l'autorité  rojAle^ 
-  Vn  iinglais)  le  docteur  li^tfoot^  pense  que 
le;  ^anhédHo  né  Sat  pas  ^'abord  détrait  y  mais 
tl^ansfëré  seulefcnent  à  Jafnav  puis  à  Ttbétiàde^ 
àé  it  subsista  }usqu^à  la  mort  de  JUdas  le  saitit* 
Ifautï^s  savant,   et  Basnagô  œ   particulier , 
(soient  quie  ce  tribuiaal  fat  diséoifs  immédiate^ 
meilt  aptes  la  desti:*uctton^  dis  Jék^ttsalem.  Yoîci 
leur  raisonnement  :  Si  Titus  eût  fait  une  pareille 
concussion ,  Josephe  en  eût  parlé  pour  l'honneur 
de  ses  compatriotes,  et  t)omîtien,  'qui  hâtàsaît 
Içs  Juifs,  ne  leur  accorda  certainement  pas  ce 
privî^ge;, d'ailleurs,  les  .Juifs  .et  Içjs  çbrétiens 
étaient,  persaadiés  que  le  &mh^dri^  n'^^^t^.ppu- 
voir  de  kiéger  l^â^À  Mlfu^alem/  .  I    .    .;..» .  ; 
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Les  fila  dlsraêly  malgré  la  ruine  de  leu^  tem- 
ple» n'en  demeurèrent  pas  moins  attachés  au 
culte  de  leurs  ancêtres;  ils  cofideFvèrent  toujours 
Tusage  des  cérémonies  religieuses  qu'ik  pou- 
vaient pratiquer  encore.  I)  parait  que,  depbis  la 
dissolution  d^^ur  gouremement,  ils  adopté^ 
rent  aveuglément  les  traditions  orales  et  les  ^« 
cisicms  d^s  rabbins.  Tous  s'abordaient  à  regar^ 
der  l^ur  culte  conune  le  seul  objet  digne  de' fixer 
leur  attention.  Ausai  Us  écrits  de  leurs  savans, 
au  lieu  d'embrasaer,  comme  ceoBL  des  {ihiloso- 
pbes  paleus,  le  vaste  champ  des  connaissances 
humaines^  se  bornent  à  d'éternelles  dissertations 
sur  les  cérémonies  religieuses. 

Après  la  conquête  de  la  Judée,  il  ne  resta 
qu'un  petit  nombre  d'hommes  capables  de  tràns^ 
mettre  à  la  postérité  la  connaissance  des  an- 
ciennes doctrines.  Les  uns  se  retirèrent  en 
Egypte,  d'autres  à  Babylorie,  où  les  réfugiés 
étaient  bien  accueillis.  Ceux  qui  d^neurèrenf: 
en  P^estw^  ra^emblèrent  dans  Fécole  de  Jafnà 
les  débris  de  la  littérature  juive  qu'ils  purent 
recueillir,  et  travaillèrent  à  la  restauration  du 

ç^ljte»  l<e  Tabjbin  J<)chaUf*u  (i)  fat  le  ifondateur 


t        t  •       y 


'•^(ï)"ïielî  auteùi^  jigift  prétettcTent  que  Pécole  dé  iafna. 
éé  composait  de  trois  cents  classe?  d^^èves^  11$  font  l'éloge 
le  plus  empliatîque  du  mérite'  extraordinaire  dé  JoclÂ- 
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de  cette  école ,  et  Gamaliel  acheva,  autant  que 
les  circonstances  purent  le  lui  permettre,  l'œuvre 
de  son  prédécesseur. 

Les  succès  de  cette  école  engagèrent  un  grand 
nombre  de  Juifs  à  retourner  en  Palestine.  Une 
autre  académie  s'établit  à  Tibériade  ^  qui  devint 
bientôt' le  point  central  de  la  littérature  hébraï- 
que. La  nouvelk^cole  obtint  des  privilèges 
d'Antonin  le  Pieux,  et  produisit  lé  Talmud  de 
Jérusalem,  précieux  monument  de  la  sagesse 
des  Juifs.  D'autres  écoles  se  formèrent,  sur  le 
modèle  de  celles  de  Jafha  et  de  Tibériade, 
à  ]^t£her,  près  de  Jérusalem,  à  Lydda  ou 
Diospolis,  à  Gésarée  (et  celle-ci  fut  la  plus  cé- 
lèbre), enfiip  à  Zippora  ou  Séphora  dans  la 
Galilée. 

Depuis  lors,  une  suite  non  interrompue  de 
docteurs  transmit  aux  Juifs  les  principes  reli- 
gieux et  philosophiques.  Ces  dpcteurs  se  distin* 
guèrent  non  seulement  en  Palestine,  mais  dans 
les  écoles  de  Babylone,  qui,  par  la  suite,  furent 


nan.  «  Alors .  même ,  disent-ils ,  que  l'on  pourrait  con- 

.«  yertir  toute  retendue  des  cieux  en  papier^  tous  les 

«  arbres  de  la  terre  en  plumes ,  tous  les  hommes  en 

«  écriyuns ,  il  serait  impossible  oe  rapporter  tout  ce 

c  qn^il  a  fait  d'admirable.  » 
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établies  à  Sorav  à  Pundebita,  et  en  d'autres  Tilles 
situées  sur  l'Euphrate  (i). 
.  Deux  sortes  d'instruetion^'introduisirent  chez 
les  Juifs,  l'une  publique,  l'autre  paiticulière.  On 
enseignait  publiquement  la  loi  de  Moïse  ^  les 
traditions ,  en  un  mot  tout  ce  qui  concernait  les 
principes  fondamentaux  de  la  rdigion  eC  de  la 
morale;  mais  lesmysteres.de  la  nature  divine , 
et  la  métaphysique,  étaient  l'objet  d'un':ens^-^ 
gnement  particulier.  On  donnait  à  cette  dCKie^ 
trine  le  nom  de  cabale,  d'un  mot  hébreu  qui 
signifie  recevoir,  parce  qu'on  l'avast  reçue  par 
tradition.  Ces  mystères,  de  même  que  ceux  àt 
Pytfaagore  et  des  Égyptiens,  n'avaient  -  poutf 
initiés  que  des  personnes  privilégiées ,  qui  s'en- 
gageaient en  secret  par  les  sermens  les  plus 
solennels. 

Il  y  a  trais  sortes  de  cabales.  Par  k  première  ^ 
les  Juifs  prétendent  découvrir  dans  les  paroles 
de  l'Écriture  un  sens  caché ,  quelquefois  ingé*{ 
nieux,  mais  toujours  fictif.  La  seconde  est  une 
espèce  de  magie  :  elle  consiste .  daiis  certaines 
combinaisons  de  mots  et  de  lettrés,  au  moyen» 
desquelles,  on  peut,  dit-on^  Gommtmiquer  aYec> 
les.  bons  et  les  mauvais  esprits.  La  troisième^' 


(  I  )  iSelen  Baseage ,  la  fondatnnr  de  ces  évule»  ue*  ilalc 
que  du  commencement,  du  troimme.iièclQ.  (      " 
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qui  e»t  la  câbftk' proprettwnt  dite,  est  l'art  de 
trouver  le  sens  mystique  des  Écritures,  ati  moyen 
deâ  hmft$  és$  jSQDteDces  auxqtieltes  on  Tap- 
plique*  Les  |ui&  prétendent  quejes  mystères  de 
la  icabale  renferoieDA  les  rentes  les  plus  sublimes 
de  la  religion  ;  que  œs  -véiiléa  ont  dû  être  offertes 
a  des  êtres  impar&its  comme  nous  aoiis  le  noike 
de  ilallégorie,  de  même  que  les  anges  ne  se  mon» 
tmtt  aux  mortels  que  bous  l'apparence  d*un 
Qoeps  matériel  (i).  Adam,  apatent-^ils ,  reçut 
dad»a  h  Pariidis  terrestre,  et  de  l'un  dce  anges^  un 
Uyre  jconliena&t  les  préceptts  de  la  sagesse  di«^ 
vine^XiOrsqu'ileutt  ce  livre,  les  anges  dosoendi-^ 
tOKKt  vers  hû  en  pmnKlre  oonnaissance;  mais  il 
refusa  de  leur  oonfiev  les. mystères  que  Dieu  ne 
voulait  révékr-qu'à  lui  seul.  Depuis  le  péché  ^e 
notre  premier  père,  ce  livre  merveilleux  tfe- 
taurna  dans  le  tîid;  cependant:,  a^pras  bien  des 
prifives  et  des  larmes^  Dieu  lis  reDcdit  à  AûuA;  i] 
passa  de  là  datus- les  «riams  de  Sedb. 

Ijeiluî£5  caeonftebt  encore  d'autres  fables.  Ce 
]knétf  idisent^ils,  stétant  perdu^  les  mystères  qu'il 
QÔntenail:  tombèrent  presque  dans  l'oubli  peti>- 
daat  le  sîède  de  corruption  qui  précéda  le  dé^ 
luge;. mais  AbrSbam  en  fut  instruit  par4aiiévé- 
lation.  Il  les  consigna  dans  le  livre  de  Jetairah»  La 

(i)  Maurice,  AmtiijuUés  de  Nnâe, 
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noteote  vévélsâ^otk  ^ut  faîte  à  Moïm ,  qui  mçut  de 
Dieo^f  avec  Itt'ioi  écrite  «  WJ»  loâ  orale  etoiy^* 
tiqoêé  Cm  CQHPMManoes  «^  perdirâot  «ne  «^* 
ODode  foM  pettéaal  la  captivité  de  Bftbykme, 
fmk  elles  âireot  xle  nouT/^w  révéléts  à  Esdraft. 
fifttf,  a^iw  f'itre  eoiMer9;é«i.eA,Ég]npte^  eUeaae 
sotti  «rouY^ées  traoemis0$  à,  la  p.o»térif^  fiar  loi 
soins  d'Âkiba  y^,l^méQU  JFoduttdei  at  éé  plo^^ 

«iei^MUitieaU'i 

.  ËojMd^àq«ttQM^ayo«i(B4wpffUiilé(lapl^ 

ik9.>déta«ls  qiiî  pnécèdentt  ct'iHlifp^vk.çfaîJiOr 
Mfbm  jea^ftUatîque  |>iit  baÎMawiftrfMi^f  qpq^s.di^^ 
futn^ieri  Ptoléteéif^iiiw  Ég^plei  pi^ J^^iMlfe  sf^- 
prirent  à vC9ofoAiàrë>  du»  de$>  ^^gû!rîi9l(|(Aa» 
éogme^  de;  Pyttiagbrej,  ^;Pkt90v^t<ib»  «diges 
fsiéGef^jiilel'ËÊntniie^  lîaii:tttftki»:^tm)tçtâ^l- 
"Wbuj^  ^biifaisde  honiMilMitUDf .  no  gri^pd.  i^pédU 

niBooif:^iaMG,imeqp»tiejiitôJbrfiA^  à'JettrB 

firèttfttdeiPlAeBtbfeei '"('<.  .  •  >  u-     •  .^'•lir 

.  âimdoa  Jfliemfks  ^  rabbio  icéUhre^  cédigÀle 
|»entta*  tlux>lu]»Txage^fll^r  sm^'myitèmSiJjiSiJmk 
t«0fti«nf»i«|a'A^efijle*sMcaiœ  .divin  M  cMàp^$a-b 
i^oAdr  (i)'  11  nréeut^  dÂf-^oo^  qtuelqfueatJÉiioée^ 
airuÉt  hrririme  ik  Jéniàalem:  TipL^  l'a^raitriÊN^ 

'  <i')  Ba^A  liérl  appelle  ^  Zùkat  xm  ^eonsawiiUir^MA- 
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condamner 4t  mort;  mais  son  fils  et  lui  se  déro* 
bàPcntÀ  la  per^cution,  en  se  cachant  dans  une 
caTer0e,'OÙ  il  eut  tout  le  loisir  de 'Composer  le 
livrei  dont  nous  pâorlons.  Siméon  :7ochaides  per- 
fectionna son  ouvrage,  disent  les  Juifs,  à  TaBde 
duprôphète  Ëlie  ;  qae  Dieu  lui  eixvoy  ait  de  temps 
'  à  autre  du  ciel,  pour  lui  expliquer  lès  mystères 
qui;surpassaient  son  intelligence. 

Le  Sephirah^  ou  Livre  de  Lumière,  est  le  plus 
fiaiiaeûx  di^s  ouvrages  cabalistiques  après  le 
ZiMar.  Les  imh  le  citent  comme  unie  autorité 
divine;  quelques  uns  Fattr^buent  au  patriarche 
AtbraJkam^  ;ld'autpe8!  pensent  qu'il  fut  écrit  par  le 
rjjbbi»  Akibà ,  dans  4e  deuxième  siècle^ 

JËe  rabbin  ;*^hef  des  écoles  de  Lydda  et  de 
Jaiha  y  futle^isctple  et  lé  successeur  de  Gimaliel. 
Jusqu'à'  l'âge  de  quarante  ans  il  garda  les  troo^ 
-peaoK  d'uBi^  riche  dcojen  de  Jérusalem;  mais  la 
fille  !dé  sontiilàhré  hri*  ayant  promis/ de  l'épouser 
s'il  devenait  savant,  il  s'appliqua  tdlemént  à  l'ér 
tilde  qu'il  deviiit'  l'un  des  plui^i^meux  docteurs 
<de  sa^ nation.  Il:  passait  pour  ToFaclede  son  :siè«- 
^le,  el^  fot  rÙDides  prtnoipaaxlconsenifateiiES.'^ 
traditioasi  Les  JuifsdelâiPalestine  ne  craignaient 
fraintdexiiifeque  Dieu  lui  avait  révélé  deâ  choses 
qu'iL  avait  -cachées  à^oïse.  Il  eut,  seloa-jeux^ 
a4f<)0o  disciples»  Ce  rabbin  est  cit^,  dans  .iput  le 
Talmud,  non  seulement  pour i ses  gntfndeSi.coni- 
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naissances,  mais  pour  Téxtréme  sagesse  avec 
laquelle  il  décidait  les  questions  les  plus  diffi- 
ciles de  la  loi.  Sur  la  fin  de  sa  vie ,  il  embrassa  le 
parti  d'un  imposteur  qui  se  faisait  passer  pour 
le  Messie,  et  proqiettait  d'affranchir  ses  compa- 
triotes de  la  puissance  d'Adrien.  Noqs  rapporte- 
rons, dans  le  chapitre  suivant,  les  particularités 
de  cette  révolte,  et  les  nouvelles  calamités  qu'elle 
attira  sm*  le  peuple  juif. 

Ji 
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I 

CHAPITRE  IV. 

t 

Révolte  des  Juifs  sous  Trajan.  —  On  les  dbasse  de  f  île  de  Chypre. 
^  Adrien  «fttrepraéd  de  rebâtir  Jérnsalein.  -i-  Il  ^ublit  une 
49]o«f^  «^9¥âPB  dftis  )«  QOQTflle  ville.  ^  aasooi^eUs  «e  f aH 
passer  po«f,l^  Messie ,  «t  dwient  If  iîhef  dfs  insurgé?.  —  Il 
choisit  pouik  son  précurseur  le  fameux  rabbin  Akiba .  —  Les 
rebelles  lèvent  une  année  formMalile.  —*  Adrien  envoie  contre 
eux  des  troupes,  et' les  assiège  dans  Bittber. —  Cette  ville  se 
rend  aux  Romains. —  Mort  du  faux  Messie. —  Massacre  des 
Juifs.  —  U^n  grand  nombre  d'entre  eux  sont  vendus  et  trans- 
portés en  Egjrpte.  —  Adrien  achève  la  construction  de  Jéru- 
salem ,  et^en  défend  l'entrée  aux  Juifs. 


Malgré  tout  ce  qu'avaient  souffert  les  Juifs , 
la  mesure  de  leurs  maux  n'était  pas  encore  corn- 
blée.  A  peine  commençaient-ik  à  jouir  de  quel- 
que repos,  qu'impatiens  du  joug  de  l'étranger, 
ils  levèrent  l'étendard  de  la  révolte.  Ils  ne  pou- 
vaient supporter  la  sévérité  de  Trajan ,  qui  leur 
Interdisait  la  lecture  de  la  loi. 

An  de  J.  C.  1 15. — L'insurrection  éclata  chez 
les  Juifs  de  Cyrène,  qui,  depuis  plusieurs  an- 
nées ^  s'étaient  rendus  puissans  dans  cette  ville. 
Us  remportèrent  d'abord  divers  avantages  si- 
gnalés. Leurs  adversaires  furent  contraints  de  se 
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retirer  à  ijexauaclrie  ;  Us  y  massacrèrent  tous  les 
Jui&.  Ceux  de  Cyrène  eatrèreiift  ea  fureur,  dès 
qu'ils  refureat  oétte  iiouyellie.  Sous  los  'Ordres 
4'iiQ  oertaÎB  A&di:>é ,  iis  passeront  ai^ovooo  là** 
bjreDS  au  fil  de  l'épée»  «t  ravagèrent  tout  le  pays. 
Trajan  envoyée,  -CDatije  eu&  Martius  Turbo  aveo 
une  armée  fanmdabte;  «aprw  plusieurs  oondbals 
saaglaiiSt  les  rebelles  'furent  obli^s  He  se  BiOÊà* 
mettre. 

An  de  J.  C.  1 16.  ^-  L'année  suivante,  les  Juifs' 
de  la  Miésopolamie^  «fBrayés  Ax  sort  de  kfurs 
frères  d'Égypite^  prireBties  aritiei  et  Tépandiraml 
paortoutia  oonsternalkm;  Tri^aii  chat^gea  Locûis 
Quietus^  le  f>lu8  liabilè  çétaéral  ds  Teaipire^  dé 
les  rédibre  à  l'cbëssËincei  LuciuâienfitxuifraiMl 
canstiige  et  ^pàrmift  à  répiimer  i'dnsd#râction. 
L'ensfMreiuv  ^^  àtr^^ptérepàt  iéésotahaîs.  to^tt 
tévùkt^  le  iirttoma  gottorenieiK'  «die  k  Palestine. 

tteûtôftde^MDtefliàx  trdâhbà  «datèrent  ^la» 
nie  ds-Chjrpias.  iLea  ihiifs^  qui  s'y  trouyaieADfin 
graadl  nombre^,  égovgcc^Bt  oi^rdÊ^OM  *des .  àabÎH 
tans.  Tcajati  si^êcha  JâcoKtTc;  èbx^  «ndC  nbetaiH 
mée  nombteme^  A^ién ^; conmi. déjà  pari aeil 
e][^dditSigucr]9eib.Ap0èriéiieiutte'o|>kiiâtM,  iM 

miédit^  iesiÉhàssà'de  liiile.bYeb'défeii9ejâ^y're«i« 
Bstttoe  §aiDaîsiiB.'plcidb^jsoi»(les*]^eibes  'tesi^ihift 

Sé'veras.    ny  i^    ">t'.iii  ..         .;;'i      i    û     ii.'>i     -lit- 
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An  de  J.  C.  i3o.  —  Les  suites  funestes  de  cette 
rébellion  ne  calmèrent  point  les  esprits.  Adrien, 
successeur  de  Trajan,  défendit  aux  Juifs  la  cir- 
concision ,  et  envoya  une  colonie  dans  la  Judée 
pour  rebâtir  Jérusalem,  près  du  lieu  qu'elle  avait 
occupé  jadis.  Il  voulut  qu'on  l'embellit  de  mo- 
numens  dans  le  goût  romain;  et,  du  nom  de  sa 
lamille^  il  l'appela  jEUaCapitoUna.  Les  Juifs, 
indignés,  se  déclarèrent  ouvertement  contre 
l'empereur. 

An  de  J.  C.  i3a.  —  Coziba,  l'un  des  brigands 
qui  infest^ent  la  Palestine ,  s'était  fait  connaître 
par  les  violences  qu'il  avait  exercées  contre  ies 
Romains.  Il  devint  le  chef  des  insurgés.  Pour 
assurer  le  succès  ide  son  entreprise ,  il  adopta  le 
nom  deBarcochebas,  c'est-À-^dire,  Fils  de  V Étoile. 
Il  prétendait  que  le  prophète  Balaam  l'avait  dé- 
signé par  ces  mots  :  Il  sortira  une  étoile  de  Jacob 
et  un  sceptre  d'Israël.  Ce  barbare,  aussi  auda- 
cieU3E  qu'entreprenant,  joua  si  bien  son  rôle 
que  ses  compatriotes  aveuglés  le  reconnurent 
pour  le  Messie.  Il  promit  de  les  a£Eranchir  du 
pouvoir  d'Adrien  el  de  leur  rendre  leur  antique 
liberté.  Le  £simeui^  rabbin  Akiba^  qu'il  choisit 
pouç  son  précurseur,  embrassa  chaudement  son 
parti'^t  lerseeonda.de  toute  son. influence.  Non 
seiUemiânt  il  le  "jsacra  ^pikbliqu^nient  roi.  des 
Juifs ,  mais  il  fit  battre  monnaie  à  son  nom  et 
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le  suivit,  à  la  tête  de  ao,ooo  de  ses  disciples,  en 
qualité  de  commandant  de  la  cavalerie.  Un  appel 
^it  à  tous  les  enfans  d'Abraham  excita  Tenthou- 
siasme  dans  tout  Israël  ;  une  armée  de  100,000 
hommes  fut  bientôt  sur  pied ,  et  se  rendit  à  Bit- 
ther,  ville  voisine  de  Jérusalem ,  que  ^imposteur 
avait  choisie  pour  la  capitale  de  son  nouveau 
royaume. 

Adrien  négligea  d'abord  de  réprimer  cette 
révolte.  Il  croyait  les  Juifs  trop  humiliés  pour 
être  redoutables;  mais,  apprenant  qu'ils  se  ras- 
semblaient en  foule  sous  lés  drapeaux  de  Bar- 
cochebas,!!  envoya  pom*  les  soumettre  Tinnius 
Rufus ,  gouverneur  de  la  province ,  à  la  tête  d'une 
puissante  armée.  Les  rebelles  remportèrent  de 
grands  avantages  sur  les  troupes  impériales.  Ils 
tuèrent  un  nombre  immense  de  Romains  et  de 
Juifs  convertis.  lia  rapidité  de  leurs  succès ,  la 
dévastation  qui  signalait  leur  marche  portèrent 
jfisqu'à  Rome  l'étonnement  et  la  terreur.  Enfin 
Jules  Sévère,  l'un  des  plus  illustres  généraux  de 
son  siècle^  reçut  l'ordre  d'arrêter  les  progrès  de 
cet  iiftendie.  Il  ne  jugea  pas  prudent  de  se  me- 
surer d'abord  avec  une  armée  si  formidable.  Il 
attaqua  les  insurgés  isolément,  et,  après  avoir 
intercepté  leurs  vivres,  il  les  assiégea  dans  Bit- 
ther.  *  .• 

Les  Juifs  se  défendirent  en  désespéré».  •  Ils 
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fireiKt  mourir  Trypfaon ,  rabbin  célèbre,  parce 
qu'il  avait  proposé  de  se  rendre.  Cependant  tAb 
ne  parent  soutenir  long-temps  les  atta^es  i^t- 
térées  des  Romains.  Le  prétendu  Messie  fut  tué 
dans  un  assaut,  et  Bitther  ourrit  ses  portes  au 
Tainquear;Si  l'on  excepte  la  prise  de  Jérusalem , 
les  sanglantes  annales  des  Juife  ne  rapportent 
rien  de  plus  affreux  que  les  massacres  qui  enrent 
lien  dans  cette  occasion.  Akiba  et  son  fils  subi* 
rentune  mort  cruelle;  58o,ooa  hommes  succom- 
bèrent ^n  combattant;  une  multitnde  d'autres 
périrent  par  la  £imme ,  les  maladies ,  le  feu ,  etc. 
Cette,  guem  ^  s'il  faut  en  croire  les  historiens , 
anéastift  une  .population  plus  nombreuse  que 
celle  qui  était  jadis  Sortie  d'Egypte,  et  les  Juifs 
étirent  più9à  sovIErir  sous  Adrien  que  sous  Na«» 

• 

bttchodÔDOsor  et  Titus.  Les  malheureux  qui  sur- 
vécuffettt'à  ne  notireaU  désastre  fiarent  presque 
toilsniendus  à  la  feim  deTërébinth^  (  <  )  ^^  mém^ 
prix  que  les  ohetaux;,  et  se  trouvèrent  disj^erses 
sur  loutebi  surfitcè  delà  terre.  €eux  qu'on  n'a^- 
cbetft  point  fièrent  conduits  ^  la  foire  de  Gaza  on 
transférés  en  Egypte.  ^ 

Aïkde'J»  0.  i36.  --^  Après  ia  guerre^,  Adrien 


—  ^  '     "'    '"  r  '-    I    *   ^    r -'     ■'  -     •     ' 


icV)  Géti6  feire  se  teÀâit 'tons  leâ  stns  AÀn^  b  plaine  de 
Mambré ,  où  Abraham  ayait  dressé ,  dit-on ,  ses  tentes  y 
•t*re9«  U  ^Twile  de»  Mages.' ^^âffi^ie. 
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voulut  achever  la  reconstruction  .de  Jérasakm. 
Pour  éviter,  à  Taveair,  toute  révolte  parmi  les 
Juifs,  il  fit  détruire  les  ancien»  monuineD»  de 
leur  religion  et  préfàûer  tous  les  lîeui^  qu'ils  re-- 
gardaient  comme  sacrés.  Les  pierres  du  temple 
servirent  à  Téreciion  d'un  théâtre/  On  ^ev)a 
Fautel  de  Jupiter  Capitojiin  wr  l'ëtoplaefeoient 
qu'avait  occupé  celui  du  vrai  Dieu.  Od»  pJaça  att 
dessus  d'une  des  poi^tès<de  la  viUbi^  du  côté  4e 
Bethléem  ^  uM  figtire  de  porc  Sûulptéeen  marfaviK 
L'empereur  détectait  les  chrétifins,ajatant  que  les 
Juifs.  Il  fit  ériger  la  statue  de  Yénoà  â^mdroif 
même  où  le  Christ  avait  été  crucifié,  et  celle  de 
Jupiter  dans  celfti  de  sa  résurrection.  Il  consacra 
enfin  au  culte  d'Adonis  la  grotte  où  naquit  le 
Sauveur. 

Adrien  défendit  aux  Juifs ,  sous  peine  de  mort, 
d'entrer  dans  Jérusalem.  Une  garnison  romaine 
fit  exécuter  ce  décret  On  ne  leur  permit  pas 
même  de  contempler  de  loin  leur  ville  chérie. 
«  Avant  cette  époque ,  dit  un  auteur  moderne , 
«  on  les  voyait ,  couverts  de  haillons ,  parcourir, 
(c  en  poussant  des  cris  et  des  gémissemens,  la  mon^ 
oc  tagne  des  Oliviers  et  les  ruines  du  temple.  Ils  se 
«  privaient  souvent  du  nécessaire  pour  acheter 
«  de  la  cupidité  des  soldats  la  singuhère  faveur  de 
a  pleurer  dans  ces  lieux  l'anniversaire  de  lamine 
«  de  leur  patrie.  Ainsi  les  Jui&  ne  pouvaient  qu'à 
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«  prix  d'argent  werser  des  larmes  dans  le  lieu 
ce  même  où  ils  avaient  acheté  et  répandu  le  sang 
oc  de  Jésus-Christ  » 

Telle  était  la  situation  déplorable  où  se  trou- 
vaient réduits  les  fils  d'Israël.  Lors  de  là  prise 
de  Jérusalem  par  Titus,  les  hommes,  les  fem- 
mes, les  enfans  avaient  été  vendus  à  vil  prix. 
Saint  Jérôme  nous  apprend  que ,  sous  Adrien, 
plusieurs  milliers  d'individus  subirent  le  même 
sort.  Ceux  qu'on  fit  passer  en  Egypte  firent  nau- 
frage ,  moururent  de  faim  ou  furent  massacrés 
par  les  lydâtans. 
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CHAPITRE   V. 

Eut  des  Juifs  dans  FOrient. — >  Princes  de  la  captirite.  —  Juda 
le  Saint  compose  la  Mischna.  —  Les  Juifs  se  réroltept  soua 
Antonin.  —  Marc-Aurèle  renouTelle  contre  eux  l'édit  d'Adrien. 
—  Septime-Sérère  les  traite  avec  douceur.  —  L^ur  e'tat  sous 
Héliogabale .  — Alexandre-Sérëre  et  set  successeurs  les  favor  iscn  t . 


.  Taxais  que,  dans  TOcddent ,  le$  Jut£9l  étaient 
en  proie  aux  plus  affreuses  calamkés ,  uâ  sort 
plus  doux  était  le  partage  de  leurs  frères  d'Orient. 
Trajai^  les  avait  repoussés  jusqu^en  Mésopota- 
mie ;  mais  Adrien ,  à  son  avéneitient  au  •  trône , 
donna l'Ëuphràte  pour  limite  àVempire romain. 
Ainsi  les  }uifs  qui  habitaient  au  delà*  de  ce  fleute^ 
n!eiirent  point  à  sou£Erir  dé  la  guerre  qiie  ce 
prince  fit  à  leur  nation.  Le  <Jésir  de  l'indépên* 
dance  porta  néanmoins  plusieurs  d'entre-  eux  à 
voler  en  Palestine.au  secours  de  fleurs  compa^ 
triotes  ;  i^^s  ils  ne^rent  qu'accroitre  le  nombre 
de[S  viçlinies^et  ajouter  au  triiomphe  des  vain- 
qjieur5(i^.     —      .  -     1    - 

>   ..1   ^f  lu  iiiTiiiiti    I     II    <    Il iwi      II      I    ■III.»* 

(i)  Basna^  ëvalue-  à  plus  de  6ôo,ù<y&*}e  nombre  des 
morts  3  mais  ce  calcul  nous  seml)le  exagéré  ;  car  la  po- 
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An  de  J.  C.  i  aa —  L'histoire  des  Juifs  d'Orient 
est  plus  obscure  que  celle  des  Juifs  d'Occident. 
Les  premiers  i^'avaient  qu'une  connaissance  im- 
par&ite  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  la  Judée. 
Ayant  la  destruction  du  temple ,  ils  envoyaient 
des  offrandes  à  Jérusalem,  et  s'y  rendaient,  de 
temps  en  temps,  en  pèlerinage.  Ils  reconnais- 
saient l'autorité  du  grand-prétre.  Mais ,  après  la 
ruine  de  la  métropole ,  tous  les  liens  qui  les 
unissaient  aux  Juifs  d'Occident  se  trouvèrent 
rompus.  Ils  nommèrent  alors ,  comme  ceux  de 
la  Palestine ,  pour  présider  à  leurs  synagogues, 
des  chefs  qui  portèrent  le  titre  de  Princes  de  la 
captwité.. 

On  Ignore  l'époque  précise  de  la  création  de 
ces  chefs  :  il  est  seulement  certain  qu'ils  n'exis- 
taient pas  avant  le  deuxième  siècle.  Leur  instal- 
lation se  faisait  avec  beaucoup  de  solennité. 
Babylone  ou  Bagdad  étaient  les  lieux  de  leur 
résidence  :  ili  y  présidaient  dix  cours  de  justice. 
U  y  avait  vingt-huit  isynagogues ,  parmi  lesquelles 
celle  du  prince  se  faisait  remarquer  par  des  co^ 
lonnes  de  marbre  de  divérsescouleurs.  Le  prince 
conférait  l'ordinatîcm  à  tous  i^s  dbefs  des  syna« 


pulation  de  Ift  PaJestine-dèraît  être  bien  dhiiiniiée%près 
toutes  les  calamités  que  ee  pays  amt  soofiertes  sons 
Trajan. 
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go^es  de  TOrient.  Il  recevait  d'eux  une  rétri^ 
bution  qui  le  mettait  en  état  de  soutenir  sa  di^ 
gnité  et  de  payer  le  tribut  exigé  par  les  rois  de 
Perse.  Huna,  contemporain  de  Juda  le  Saint, 
fiit ,  à  ce  qu'on  croit ,  le  premier  prince  de  la 
captirité.  ir  résidait  à  Babylone.  L'autorité  de 
ces  princes  répondait  à  celle  que  le$  patriarches 
de  Tibériade  exerçaient  en  Occident. 

Les  Juifs  prétendent  que  ces  chefs  étaient 
supérieurs  en  pouvoir  et  en  dignité  aux  patriar^ 
dies  de  la  Judée.  Ils  a£Bnhent  que  tout  ce  qui 
.restait  de  la  race  de  David  abandonna  cette  pro-* 
vince  pour  se  retirer  à  Babylone^  d'o]^  ils  con- 
cluent que,  dans  cette  ville,  doit  se  trouver  le 
sceptre  dont  Jacob  fait  mention.  Mais  des  savane 
chrétiens  ont  prouvé  qu'ils  exagèrent  de  beau* 
coup  l'autorité  de  ces  princes  soumis  aux  mor 
narques  pei^ans.  Si  l'on  considère  l'abaissement 
des  Juifs,  et  ce  qu'ils  eurent  à  souffrir  des  Par- 
thés,  des  Romains  et  des  autres  nations,  on 
verra  clairement  que  les  princes  de  la  captivité 
n'ontpu  jouir  que  d'une  Êtible  autorité. 

Pour  relever  la  gloire  de  leur  nation ,  les  Juifs 
prodiguant  les  éloges  aux  savans  qui  ont  fleuri 
parmi  eux  dans  le  deuxième  siècle.  Us  vantent 
surtout  le  fameux  rabbin  Juda,  le  troisième 
patriarche  juif  qui  obtint  le  surnom  de  Saint. 
Il  naquit  à  Séphora  et  dut  sa  réputation  à  sa 
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piété  et  à  ses  vastes  connaissances.  ïlkii  Poracle 
de  l'école  deTibériade,  où  il  jugeait  les  matières 
de  controverse:  les  plus  abstraites.  Sa  mémoire 
est  en  grande  vénération  parmi  les  Juifs,  qui  le 
comparent  au  Messie.  Us  attribuent  4  ce  rabbin 
une  foule  d^actions  extraordinaires.  Aies  enten- 
dre ,  il  convertit  au  judaïsme  Tempereur  Anto- 
nin,  et  composa  la  Mischna  par  ordre  de  ce 
prince. 

Ce  livre  fameux  est  le  Code  de  droit  canon  et 
de  droit  civil  des  Juifs.  Ib  ont  tant  de  vénératioii 
pour  lui  qu'ils  Tout  appelé  la  seconde  loi  (c^ est  ^ 
ce  que's^nifie  le  mot  hébreu  Mischna  );Als  lui 
attribuent  la  mènie  autorité  qu'au  Pentateuque. 
Juda  entreprit  cet  ouvrage  parce  qu'il  craignait 
avec  raison  que  ses  compatriotes,  privés  d'écoles 
publiques,  ne  négligeassent,  dans  leurs  émigra- 
tions, les  pratiques  de  leur  culte,  et  ne  perdis- 
sentla  mémoire  des. traditions. 
'  Voici,  en  peu  de  mots^  l'histoire  de  la  Mischna^ 
d'après  Enfield.  Quand;  Jérusalem. fut  détruite, 
la  secte  des  Pharisiens  obtint  la  préémûciencé; 
les  traditions  devinrent  la  base  de  l'enseigne- 
ment dans  toutes  les  écoles  juives.  Le  nombre 
de  ces  traditions  s'était  tellement  accru,  qtke  les 
docteurs,  dont- la  principale  occupation  était' 
de  les  expliquer  et  d'en  confifmelrirautorité ,  s^ 
virent  obligés,  pour  soulager  leur  mépidire,  de- 
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les  dkslihgber' en  plusieurs  classes.  Leur^  élèrérf 
prirent  iiote  de  ces  diverses  explications ,  et  en 
fondèrent  dès  commentaires  volumineux  dont 
plusieurs  sont  parvenu^  jusqu'à  nous.  La  con- 
fusion qui  eh  résultait  devint  telle  que,  malgré 
le  classement  déjà  hit  par  Hillel ,  Juda  crut  de^ 
voir  rédiger  tm- nouveau  code-  de  h  loi  orale  e6 
réunir  en  corps  d'ouvrage  les  commehtârires  des 
plus  célèbi^s'dècl!éiir$:  Il  employa,  dit-ôh ,  tfù^* 
rahte  années  a  ce  pléiliblê  travail,  qu'il  acheva  ; 
selon  le  témoignage  tmanitâfe  dés  Juifs  /  vers  I» 
fin 'du  deuxième  siècle.  Ija^ÀeAna/ ou  premier 
Ta/mudy  renferme  toutes  les  lois  ,institutioris  et 
coutriiiïès<jue4es  Juife  ie  croiettVitéi/us  d'ob^iM 
veiS  îndépeùdammentdès  préceptes  de  rÉfcriture. 
Les  iùifs  i^la<^renl'bieMôt'Cet  Auvragè  a» 
Wrig  d^s  liiri*es*iaintè.II  coWiént  tinèmHltîtiidfe 
dé  traditions',  ëtfexplicâtiôiy  de^divers  paçâ^à^ 
d6  rÉpriturd  ' ^t^quéto  ^i>  ^  «e#t  do  6upp)émétie: 
Moïse ,  disent  les  Juifs,  reçut  ce^'ffadition^^iiSh^ 
}é'iinkStttiSi«)l#,<  et' lës^  dommimic^^s^  enfuies  à 
Aar6l!i,'à  ÈleAtm^,  et  à  Jôëilé  soA  sèfStitbûr.  CéUit^ 
efilW  trâMMlt^nVaux anciens  du  pèWple,'q«iW 
donnèi^éM^ëbiltiftissance  aux  proph^tcf^:  l!>e  Je- 
#émiëi''élté^<^séèrent  à®àru<ih,'^i:ir)s  à  E^É^s; 
plli»  èi^mtti'è4  grapâde\lynkgogue  dbht  ^ttitobi 
U  Jtfste 'fli»<l«^^rnJer  dhëft'Oes  trddi^As;  àiiisi 
transmises  de  génération  en  génération;  par- 
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viurent  jusqu'à  Juda  le  Saint,  qui  en  composa 
la  MischnOk  Cet  ouvrage  devint  classique  tant 
dans  la  Palestine  qu'à  Babylone.  Telle  est  Iti^pi- 
nion  de  tous  ley  Tabbiiy . 

Prideauxy  sans  avoir  égard  aux  Cables  inven- 
tées par  les  Juifs ,  observe  qu'après  la  mort  de 
Simon  le  Juste,  enviroi^  ^QQans  avant  J.  C,  les 
docteurs  mischnicaux  accrurent  tellement  le 
nombre. dès  traditions,  qu'on  fiit  obligé  d'en 
former  qn  recueil  vers  le  milieu  du  deuxième 
siècle^  soufii  le  règne  d'Ântonin. 
.  La  Mischna  de  Juda  ne  put  cependant  éclair- 
çir  tpus.les points,  sur  lesquels  les  Juifs  étaîeat 
partagés.  On  jugea  convenable  d'y  ajouter  des 
explications  plus  étendues.  Jochanan,  faigneux 
docteur  de  la  loi,  secondé  par  dçux  des.disciples 
de  J|ida^  fît  un  commentaire  de  jUi  Mischna.  Gpt 
owrage  portsk  le  nom  de  Tapmtd  de  Jérusalf m, 
parc^  qu'il  fut  écrijt  en  Judée,  pour  l'usagé  d^ 
JvyUs  de  ce  pays. 

Dans  le  cours  du  deuxième  siècle,  [diisieurs 
nouvelles  aeçtes  se  formèrent  parmi  les  Juifs, 
indépendaïQmènt  dé  celles  qui  figuraient  d^jà 
du  temps  de  J.  C«  Les  GatdonitQS,cpBaervaient 
encore  leiir  haine  pour  tout  gouyernem^t 
étranger;  vfms  les  Pharisiens,  depuis -la  rijiine 
de  Jérusalem  >  formaient  «  la  majorité  de  la 
nation. 
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Les  Hemero-Baptistes  dépendaient  de  cette 
secte,  doBt  ils  se  distinguaient  seulement  par  de 
plus  fréquentea  ablutions.  Les  Masbothéens 
étaient  une  classe  de  Saducéens  ;  car  ils  niaient 
l^immortaiîté  de  Tâme  et  attribuaient  tout  au 
hasard.  Les  Helléniens  étaient  des  luife  qui  par- 
kâait  grec  et  £iisai^t  usage  de:  la  Tersiow  des. 
Septante  dans  leurs  synagogues.  Il  y  eut  d'aboM 
quelques  altercations  entre  eux  et  les  Juifii  qoi^ 
officiaient  en  hébreu;;  enfin,  on  leur  permit 
la  tradudioa  grecque  dans  leurs  assemblées;, 
mais'  lorsqu'on  s^apcFçnt  que .  les  chrétiens ,  en 
disputant  contre  le  judaïsme  y  tiraient  parti  de 
k  versioadea  Septante,  le  préjugé  quieldsia^t 
déjà  contre  cetlei  traduction  se  forltfiaf  ^  et -odux. 
qui  la  d^iendirent  passércnt,  aux  yeux  du  parti 
eontraire  j  pour  des  scfaisoiatiqttes. 

L'édKt  <f  Adrien ,  qui  détendait  de  circoncire 
les enfans,  était  toujours* en-vigueur;  Les^ JMifi;^ 
méoontèiisvde. cette  mesure,  prirent  encore'  les 
amies;9n]ialj^  tant  de  vécens  désastres.  Aritonitt 
réprima  bientôt  cette  réirdite.  Il  rendit?  estisiâU 
aux  Juifs,  le  privilège  dont  la  perte  avait-eiréiiié 
leur  soulèvement,  et  les  traita  depuis  avec-béstd- 
coup  de  modération  et  de  douceur.  Il  leur  éé^ 
fendit  toutefois  de  Êûre  des  prosélytes. 

Au  commencement  du  règne  de  Marc-^Abrèle, 
les  luifii  d*Qrient  qui  habitaient  les  états  du  roi 
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des  Patthes»  se  joignirent  à  ce  prince  dans  une 
guerre  contre  les  Romains.  L'empereur,  indigné 
dejâette  conduite,  les  soumit  et  renouvela  contre 
eiuc .  redit  'd'Adrien.  Mais  ce8*lois'  n'eurent  pas 
ii'e:(éeat90D  !dans  les  provinces  lointaines. 

,  An.,de  J« iCi  J97 Septime-^Sévère,  dès  les 

pjtçi}[)i0r^s  aoûées  de.sQU  règne,  déclara  la  guerre 
a-Mx  {Samaritains  et  aux  Juifs.  Ils  avaient  des  éta«- 
JpAi)SS$nieo&  danS"  i»  Galilée  ;  mais  on .  leur  défeor 
4m^  toujoursi'eut|!éeide  Jérusalem.  Ce  malheu-* 
i^eut  peupk,  si  isôuvmt  humilié,  osa  tenter  eu*^ 
core  de.  i^ejlousser.rses  ennemisjll  envahit  la 
fijaiiiarie  et  .la*  }u4ée^  L'empereur /apvés  avoir 
i\édùit  jUb  Juifs  à  >robjéissance,j  se  montra,  moins 
9élV€rf  à.lcuir  é^jiard.  sPour  les  irécompenser  dé  là 
fi$l^litélx^'il$^^  lui.  avaient  témoignée  «quand  tPes^ 
cennius  Niger  b^  avait  disputé  > le  trône ^/ili  les 
çr0£^,cit'0yeas  romains  eties  rencbit/habiles'aux 
ci)Mrg^.dugP»y|çrnAmeat.  »  :.:  .  .  u.  >  > 
i,  \At^:dp,  3.  Q.  ac)o.  —  Lfis  .che£»'.^.fltetenrs 
dfg  Jpife  d'<^7i^t  se  Tendiriéntinélèbrë»  au  ooim^ 
qifipç^m^nt.  du  troisième. siècle,. et  fondèrent 
pluAÎQiir^  éoqles.  Apcès  la  restauration  *  «de  ia 
i¥I994pcIui?  piersahn^  et  la  ruin^  de  celle  des  Parn 
th^  iil^  tabbi^s,  .jquiiieQd;  •  quelque  itemps  <i'iiffDe 
grande  c(>nsidératioi^<!A  cette  époque^  Samuel 
]^f$^^^/;CO|}n|l  par  ses.^taléns  niÂlitatFeiSiet<  surtout 
paf  çj^s  ooqnai$bancesen  astronomie^  fiit  némmé 
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chef  de  Tacadémie  de  Nahardée  et  prince  de  la 
captivité.         ... 

Ge  càlme  dont  jouissaient  les  Juifs  d'Orient 
fut  pourtant  lé  préhide  d'une  persécution  que 
leur  suscita. SapoK  roi  des  Perses;  et  cemonar* 
que  paraîtrait  y  a^voir  été  poussé  par  ses  sujets  ^ 
jalqux  dû  crédit  qu'avaient  obtenu  les  Juifs. 

La  scène  changea  sous  Zénobie,  reine  de  Pal^î 
myré.  *  Pendant  tout  le  règne  de  cette  illustre 
princesse^  les  Juî&  jouirent  d'une  Jbaix  profonde; 
ils  bâtirent  de  superbes  syiiàgpgues ,  et  parvin-» 
rent  aux  prenuàre^^ dignités.  Mais  les  conquéttq 
d'i^urélien  lesi  ^obligèrent  pèus  tard  à  doercher. 
un  asile  en  Bersei  >  '  ;» 

An  de  J.  C;  sii8. — Ce  fut  «alors  qu'Hélio^a'^ 
baie  monta  sur  le  trône.  Il  avait  été  circoncis  et 
s'abstenaxt^.GoniflMiles  Juifs ,  de  la  chair  de  porc^ 
Cependant  il  fit  ^  élever  iin  temple .  magnifique 
ani soleil,  quUl  adorait.  On  plaça  dànsi  ce  tem|rie 
Ic/pallàdiiom',  lé 'feu. sacré,  laiisiatué.de  la.mèvci 
desiDietix;ea£n,  tous  les. emblèmes  du  culte'deb 
Romains.'  L'empereur  connaissait  parfaitement 
les.  dogmes  .des  Samaritains  et  des  Juifs  ;  il  vou«* 
lait  &irç  une.  fij^iôn  de  leur  cuhx^  avec  le.sieo. 
Sa  mort  prévintJes  maux  que  les  Juifs  eusseiib 
probablement  attirés  sur  leur  tète  en  se  reiusaoli 
à  suivxe  sa  religion.        .      _    >. 

Alexandre.  Sévèrt;,  successeur  d'Héliogabale , 
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favorisa  beaucoup  les  Juifs ,  et  se  fit  instruire 
dans  leur  religion.  Cet  empereur  ayaitune  cha- 
pelle particulière  où  figuraient  les  statues  df  A- 
braham ,  d'Orphée  et  du  Christs  II  désirait  éieyer 
un  temple  à  ce  dernier  et  le  placer  au  rang  des 
dieux.  Son  dessein  était  de  fondre  ensemble, 
selon  les  principes  de  la  philosophie  édectiquef 
les  religions  païenne ,  juive  et  chrétienne  (i). 

Les  empereurs  romains  qui  régnèrent  ensuite 
ne  troublèrent  point  la  paix  dont  jouissaient  les 
Juifs.  Philippe^  qui  était  né  en  Arabie,  où  ee 
peuple  [faisait  un  grand  cogimeroe ,  les  traita 
avec  une  bienveillance  extrême.  Il  ne  paraît  pas 
qu'ils  aient  été  compris  dans  aucune  des  perse-» 
entions  que  les  chrétiens  eurent  à  souf&ir  s6us 
Dèce,  Valérien  et  Dioclétien.  Ils  furent  toujours 
sans  doute  exdus  de  Jérusalem  ;  mais  on  leur 
permit  de  fonder  et  d'entretenir  des  étabUfiBé*) 
mens  considérables,  tant  en  Italie  que  daàs  les 
provinces.  Ik  obtinrent  à  Rome  le  droit  de  cité^ 
ils  jouirent  des  honneurs  de  la  magistrature, 
fiurent  exempts  des  charges  onéreuses  de  la 
société.  Les  Romains  donnèrent  même  une  sanc* 
tion  légale  à  leurs  réglemens  de  police  ecclésias- 
tique. On  bâtit,  dans  les  principales  villes  de 
l'empire ,  de  nouvelles  synagogues ,  et  le  culte 


(0  GiMx>Uy  Décadence  de  tEmp,  romain,  etBasnage. 
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de  Moïse  fut  célébré  partout  publiquement  ;  en 
un  mot  y  Alexandre  Sévère  et  ses  successeurs 
traitèrent  les  Juifs  avec  beaucoup  d'humanité. 
Mais  les  princes  chrétiens  qui  gouvernèrent  en- 
suite l'empire ,  se  montrèrent  moins  indulgens 
pour  une  nation  qu'ils  regardaient  comme  en- 
nemie jurée  de  Jésus^Christ, 
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CHAPITRE  VI. 

J 
» 

E^t  de$  Jui£s  sons  GoustMitin  et  ses  $ii£<¥Ssei^rSf. —  Julien  le& 
protégé,  et  conçoit  le  projet  de  rebâtir  le  temple. de  Jérusalem. 
—  On  fait  pour  ce  trayail  de  grands  préparatifs.  — '■  Un  miracle 
faiit  abandonner  l'entreprise. 


Le  quatrième  siècle  offre  une  des.plus  impor- 
tantes révolutions  dont  l'histoire  nous  ait  trans- 
mis le  souvenir.  Le  paganisme  s'écroule  et  la 
religion  chrétienne  s'établit  sur  ses  ruines.  Sous 
Constantin,  Jérusalem,  qu'Adrien  avait  nommée 
OElia,  reprend  son  ancien  nom;  l'empereur 
l'agrandit,  l'orne  de  bâtimens  et  d'églises  ma- 
gnifiques. Sa  pieuse  munificence  s'étend  à  tous 
les  lieux  sanctifiés  par  la  présence  du  fils  de 
Dieu,  des  apôtres  ou  des  prophètes. 

Ce  changement  de  religion  ne  fut  point  favo- 
rable aux  Juifs.  Dès  le  commencement  de  son 
règne,  Constantin  restreignit,  par  plusieurs  lois, 
leurs  privilèges.  Leur  nombre  toujours  crois- 
sant ,  leur  prospérité ,  les  avaient  rendus  inso- 
lens  ;  ils  maltraitaient  ceux  qui  abandonnaient 
leurs  synagogues  pour  embrasser  le  christia^- 
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nisme.  L'empereur  les  dccusà  de  lapider  et  de 
brûleries  nouveaux  convertis,  et  lès  condamna  « 
eux  et  leurs  partisans,  à.  subir  les  mêmes  sup«- 
plices»  Il  leur  défendit  en  outre,  sous  les  peines 
les  plus  sévères ,  de  faire  des  prosélytes.  Il  ac- 
cordafla  liberté  à  tous  les  esclaves  qui  accusaient 
leurs  maîtnes  de  ies  avoir  circoncis  ou  qui  an- 
brassaient  la  reli^On  chrétienne.  Il  assujettit  en 
nfiémetemps  les  Juifs  à  tous  les  services  publics  ^ 
comme  les  autres  sujets  de  l'empire  ;  il  ne  fit 
sw^  ce  point'  d'exception  qu'^n  faveur  des  prêtres 
çt  de  ceux  qyi  exerçaient  des  fonctions  d^ns  les 
s>ynagi]^uQs V  les  écotes ,  etc. 
.:  Le  Gônci|(e,d'£lvire^  quiËsp^gn^,  qui  se  tînt, 
à 4^  qu'pn  croit,  sous  le  régné  de  Constantin^ 
défendit  à  tous  ceux  qui  avaiedt  des  rapport» 
avec  les  Juifs  de  manger  désormais  avec  eux^ 
Cet  anrété'qe  régardait  directement  que  les 
chrétien;»  qui  encouraient  TexcommunicatiG^  ; 
mais  il  exposait  aussi  les  malheureux  Israélit^si 
aux  insultçs:  et  au  mépris.  Par  un  autre  décrçt, 
'  ce  ména^Xonciie  défendit  ay^ ,  cultivateurs  de: 
Uiçser  bénir^  par  les  Juifs ,  leS:  fruits  de  1^  terre , 
parce-  que  -  c^tte  bénédiction  détruirait  l'çffét 
de  .celte  des  .chrétiens.  Quiconque  refuserait 
d'obéi]?  deyait  être  chassie,  de  Véglise..  ,  i 
:  ]>u  temps  de  Constantin,  un  gjpand  nombr^e 
d^Juif^iliabitaie^tla  Perse.  %posséjdai^t  bc^aur) 
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coup  dHnfluence  à  la  cour.  Enhardis  par  leur 
prospérité^  enfiammés  eu  même  temps  du  désir 
de  yenger  les  afifronts  qu'ils  essuyaient  dans 
l'empire  romain ,  ils  suscitèrent,  conjointement 
avec  les  mages ,  une  persécution  sanglante  contre 
les  chrétiens  d'Orient  Une  foule  de  ces  derniers 
furent  massacrés  à  leur  instigation.  On  démolit 
leurs  églises,  on  brûla  leurs  livres  saints^  et  Ton 
£nit  par  efliacer  presque  jusqu'aux  traces'  du 
christianisme. 

An  de  J.  C  34'*  —  ^  cruauté  des  Juifii  ne 
demeura  pas  long-temps  impunie.  Constance, 
qui  succéda  à  son  père,  les  haïssait  à  cause  de 
leur  religion.  Il  les  traita  avec  la  dernière  ri-* 
gueur.  Sous  son  ^ègne,  ils  se  révoltèrent  à  Dio- 
césatée  en  Palestine,  et  prirent  le  parti  des 
Perses,  qui  envahissaient  alors  l'empire  romain 
et  mettaient  le  siège  devant  Nisibe.  [L^empereui^ 
envoya  contre  les  rebelles  des  troupes  qui  les 
mirent  en  déroute. 

Peu  de  temps  après,  Constance,  irrité  contre 
la  nation  juive,  noti  seulement  renouvela  ies 
lois  qu^on  avait  rendues  contre  eux  sous  les 
règnes  précédens,  mais  il  en  fit  de  nouvelles 
plus  sévères  encore.  Tout  Juif  qui  épousait  une 
chrétienne,  feisait  subir  la  circoncision  à  un 
esclave ,  ou  retenait  chez  lui  des  chrétiens ,  était 
puni  de  mort.  Le  patriarche  possédait  toutefois 
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aficore  une  ombre  d'autorité.  Il  Êdsait  sa  rési- 
dence en  Palestine;  et  les  yilles  environnantes 
étaient  peuplées  de  Jui&  fidèles  au  sol  de  la  pa* 
trie  ;  mais  on  ne  tarda  pas  à  remettre  en  vigueur 
l'édit  d'Adrien  qui-  les  bannissait  de  Jérusalem. 
Us  furent  donc  de  nouveau  réduits  à  contem^ 
pler  de  loin  les  murs  de  la^  Cité  sainte  pro&« 
née ,  selon  eux ,  par  le  triomphe  de  la  croix  et 
le  culte  des  chrétiens.  * 

La  mort  de  Constance  délivra  lés  Jui&  de 
tant  de  maux;  leur  position  prit  une  tournure 
plus  &vorable,  lorsque  Julien,  surnommé  TA* 
postât,  prit  les  rênes  de  l'empire.  Ce  prince  avait 
conçu  le  projet  de  renverser  le  christianisme , 
pour  rétablir  le  culte  paien.  Son  aversion  pour 
les  chrétiens  le  disposa  à  favoriser  les  Juifs.  Il 
leur  permit  le  libre  exercice  de  leur  religion,  et 
les  exempta  des  taxes  que  leur  avaient  imposées 
ses  prédéiSesseurs.  Enhardis  par  une  protection 
si  puissante,  le^  Juifs  se  rassemblèrent  dans 
plusieurs  villes  de  la  Syrie  et  de  la  Judée ,  dé- 
molirent les  éghses  et  commirent  toutes  sortes 
de  violences  et  d'outr«ges.  Ceux  d'Egypte  sui- 
virent leur  exemple,  en  détruisant  les  plus  belles 
égUsesî  d'Akxaxidrie.  • 

JuUen  rétabUt  le  paganisme  par  une  loi;  d 
déclara  les  chrétiens  inhabiles  aux  charges  pu- 
bliques, condamna  kur  clergé  à  l'amende  et  au 
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creuser  pour  établir  les  fondations  du  temple  / 
un  tremblement  de  terre  et  des  globes  de  feu 
dispersèrent  tou^  les  ouvriers. 

Ammien  Marcellin ,  grand  admirateur  <le  Ju- 
lien, rapporte  aussi  ce  fait  miraculeux.  Voici 
comment  s'exprime  cet  écrivain  dans  l'histoire 
de  son  siècle.  «  Au  moment  qu'Alype ,  assisté  du 
gouverneur  de  la  province,  pressait  vivement 
l'exécutioQ  des  travaux,  d'énormes  globes  de 
féu ,  portaiit  avec  impétuosité  des  fondations , 
repoussèrent  les  ouvriers  à.  plusieurs  reprises. 
Comme  ces  globes  semblaient,  pour  ainsi  dire, 
acharnés  contre  les  travailleurs,  on  finit  par 
reponcer  à  ce  projet  (i). 

.Ce  prodige  est  encore  rapporté  avec  quelques 
variantes  par  Saint  Ambroise,  Saint  Chrysos* 
tome  et  Saint  Grégoire  de  Naziance.  Ce  dernier 
prétend  que  les  infidèles  eux-mêmes  n'ont  ja** 
m£^is  ientrepris  de  le  révoquer  en  doute.  Nos 
historiens  modernes,  moins  crédules  qu'eux, 
ont  trouvé  plus  naturel  d'attribuer  à  la  défaite 
ou  à  la  mort  dé  Julien ,  le  mauvais  succès  de 
cette  entreprise. 


(  i)  Ammien  Marcellin ,  lir.  XXUI ,  cliap.  I*'. 


DES  JUIFS.  147 


CHAPITRE  VII. 

Etat  àéi  Juifs  sous  Valentinien  et  Valens.  —  Sous  le  règne  de 
Théodose,  ils  insultent  les  chrétiens  à  la  fête  de  Purim.  —  Edit 
de  Théodose  n. —  Un  faux  Messie  parait  dans  File  de  Candie. 
—  Troubles  d'Alexandrie.  —  Violences  dé  Cyrille.  — •  Honorine 
protège  les  Juifs  d'Occident  —  Prétendue  oonrersion  de  çe^Si 
de  Minorqne.- — S  oppression  des  patriarches  juifs.  - —  Etat  dea 
Juifs  apris  FinTasion  de  PEmpirer  romain  par  les  barbare^. 


An  de  J.  G.  387.—  Le  régne  de  Jotîen ,  succes- 
seur de  Julien ,  fut  trop  courtpour  opérer  aucun 
changement  notable  dans  la  condition  des'Jlcifs. 
Valentinien,  qui,  sous  un  prince  apostat,  avait  si-' 
gnalé  son  zèle  pour  le  christianisme ,  accbfdà  la^ 
liberté  des  cultes  à  tous  ses  sujets.  Les  païens,  les 
Juifs,  les  chrétiens  de  toutes  les  sectes  vécurent  en 
paix  à  l'ombre  de  ses  lois  protectrices.  Il  défeli*^ 
dife  de  profaner,  de  piller  et  de  démolir  les  sy^ 
nagogues  des  Juifs.  Sous  son  règne  et  sous  celui 
de  Valens  9  les  patriarches  recouvrèrent  lèui^^ 
privilèges;  mais  Vâlens  priva, le^Juifs^'d'tan 
grand  avantage,  en  révoquant  le  décret  qtfi  lès 
exemptait  des  charges  publiques.     •       >  ^        '  ^ 

Ils  jouirent  d'un  intervalle  de  tranquillité  sous 
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Gratien,  Théodose  et  Arcadius.  Théodose  l" 
leur  accorda  une  juridiction  particulière.  Us 
'  eusent  le  droit  d'élire,  non  sçulement  leurs 
juges  civils  et  publics,  mais  des  officiers  et  de^ 
magistrats  de  leur  religion.  Ils  obtinrent^aussi 
le  pouvoir  de  faire  exécuter  les  décrets  relatifs 
à  leur  culte,  à  leur  discipUue^  Mais  lecur  tepos 
£at  bientôt  troublé  par  quelques  chrëtiens  fana- 
tiques, qui  brûlèrent  une  de  leurs  synagogues; 
f  empereur  1^  fit  rebâtir.  Saipt  Ambroise  entre- 
prit de  justifier  les  chrétiens  et  s'indigna  de  la 
protection  que  Tbéodose  accordait  à  des  infi- 
dèles. 

. .^ui^. Tb^jCKJtosf!  It,  i€^  luife,  ^bXisaint  delà 
tojLér^çe  dont  ils  jouissaîeiat .  depmi  ix  lon^ 
t«ff**5  iûSuUèfWt  lajçejigiob  de  l'État.  I)s<  s'é- 
taient Jféj^im  poujT.  célébrer  U  fête  de  Piimnr  AU 
^icii  4'a«acher,  çu^yaini;  leur  uaagiô,  ànnèpo- 
l^lice  J['ei6&giet  d'An^i^  ^  ^  ^  fiaRfiren*  sur  udë 
çroU.  q»'iis  bnilèReilt  «wuitfc  awc  ksi  impréô»^ 
tip^.acpout^jtné^»  {j'^nipbi^ear^  iuftbiintde  oeiie 
avMÎ^J^  f  .ïWflT*t  ?|i3^^uiÔ  0«t**  cérémhni^  f  kotib 
P^i^  4'(é*nftpriy<^>  d^lewfrprWiégrâ.  hesinàb 
9tl^^*V^éi^P^iw»ei3Al  mais  ceux.de  la>Màcé;^ 
<}pii^  ç1  d0  laïlaeiô  çoawrirèfeni  cette  eouMinie  j 
awaftl^aia|i»W1»»«brétte«isise  v^gàrewt  d'em 
en  brûlant  leu»  «fliWw» ,  W»»  «yn^g^*^ 
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An  de  J.  C.  4o8.  *^Pour  ibettre  un  terme  à  ces 
détordres^  Tenipereur  défendit  aux  chrétiens 
d'ÎBcendier  les  synagogues^  et  auxluifs dHnstil- 
ter  It  réligioli  de  l'État  Environ  trois  ans  après, 
les  Jttifr  d'inwaeslar^  TÎUe  de  la  Gfaalcidé ,  croci^ 
fièrent ,  au  milieu  des  orgies  de  la  fête  de  Pu- 
rim  (i),  un  jeune  dbrétien.  Il  s'ensuiyit  une  rixe 
entre  les  habîtans,  des  deux  religions.  Beaucoup 
de  monde  périt  de  part  et  d'autre.  Enfin  le  gou- 
verneur de  la  province  reçut  de  l'empereur 
l'ordre  de  punir  les  fauteurs  de  ces  troubles. 

Cependapt  les  chrétiens,  surtout  ceux  d'An^ 
tioche ,  où  les  Juifs  étaient  riches  et  nombreux ,. 
continuaient  de  piiler  et  d'incendier  les  syna- 
gogues. Ils  s'appropriaient  en  même  temps  tout 
ce  qui  pouvait  servk*  à  leurs  églises-.  Théôdose, 
sur  les  plaintes  qui  lui  fiirent  adressées ,  ordonna 
de  rendre  aux  Jdife  ce  qu'on  leur  avait  pris ,  et 
fit  bâtir  de  nouveauxr  temples.  Mais  il  révoqua 
bientôt  cet  édit  équitable  à  l'instigation  de  Si- 
méon  Stylite  (a),  qui  exerçait  dans  l'église  une 


(i)  Les  Juifs  célèbrent  la  fête  de  Purim  en  buvant 
beaucoup  de  yIu  -,  ils  prétendent  en  effet  que  ce  fut  en 
faisant  boire  le  roi  qu'Esther  lè  mit  dans  la  bonne  bu- 
metir  dont  elle  avait  besoin  pour  obtenir  leur  délivrance. 
—  f^oi>»  Prideaux.^ 

(a)  Simëon  était  Syrien.  On  raconte  qtf  il  vécut  trente- 
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grande  influence  par  sa  réputation  de  sainteté. 
Cette  révocation  encouragea  les  chrétiens  d*An- 
tioche  et  ceux  des  provinces  voisines  à  com- 
mettre de  nouvelles  violences.  En  4^5 ,  l'empe- 
reur fut  obligé  de  rendre  un  nouveau  décret  pour 
mettre  fin  iî  ces  vexations. 

An  de  J.  C.  43a.  —  Les  Juife ,  rassemblés  en 
grand  nombre  dans  File  de  Candie ,  étaient  de* 
venus  très  opulens.  Vers  cette  époque ,  un  im- 
posteur, qui  se  faisait  passer  pour  un  second 
Moïse  envoyé  pour  leur  délivrance ,  s'offrit  à  les 
reconduire  dans  leur  patrie.  Il  leur  promit  que 
la  mer  s'ouvrirait  pour  leur  passage.  Pendant 
une  année  entière ,  il  parcourut  toutes  les  villes, 
tous  les  villages  de  l'ile,  et  fit  tant  par  ses  dis- 
cours que  s^  compatriotes ,  rassemblant  leurs 
effets  l^s  plus  précieux,  vinrent  un*  jour  se  réunir 
à  lui  dans  un  lieu  qu'il  leur  désigna.  Le  nou- 
veau prophète  les  conduit  au  sommet  d'un 
rocher  qui  bordait  le  rivage  ;  alors  il  leur  com- 
mande de  se  jeter  à  la  mer.  Les  Juifs ,  inébran- 
lables dans  leur  foi,  lui  obéissent  sur-le-champ  ; 
les  femmes,  les  enfans  les  suivent,  animés  de  la 


sept  ans  au  sommet  d'une  colonne  :  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  StylUe.  L'empereur  lui  adressa ,  dltK>n ,  une 
lettre  très  gracieuse ,  dans  laquelle  il  l'appçlait  le  Saint 
Martyr  des  airs. 
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même  ardeur.  La  plupart  se  noyèrent;  d'autres 
furent  sauvés  par  des  pécheurs  chrétiens.  Re- 
venus de  leur  enthousiasme ,  ils  voulurent  se 
saisir  de  l'imposteur  ;  mais  ce  dernier  eut  l'adresse 
de  se  soustraire  à  leurs  poursuites.  Aussi  beau- 
coup de  Juifs  le  prirent-ils  pour  le  diable.  Hon- 
teux de  leur  crédulité,  plusieurs  embrassèrent 
le  christianisme. 

Ânde  J.  C.  4i  51.— La  ville  d'Alexandrie  contenait 
environ  cent  mille  Jui£i  qui ,  depuis  long-temps , 
se  distinguaient  par  leur  habileté  dans  le-  com- 
merce. Us  étaient,  comme  les  autres  Égyptiens^ 
remuans  et  séditieux.  Leur  discipline  religieuse 
s'était  apparemment  beaucoup  relâchée  ;  car  un 
grand  nondbre  d'entre,  eux,  au  lieu  d'aller  à  la 
synagogue  lesjoursdesàbbat,préféraientassister 
aux  divertissemens  publics.  Dans  ces  assemblées 
il  s'élevait  firéquemikient ,  entre  eux  et  les  chré* 
tiens ,  des  querelles  qui  ne  se  terminaient  pres- 
que jamais  sans  effusion  de  sang.  Cjrrille,  évéque 
d'Alexandrie,  ennemi  déclaré  de  l'hérésie,  nour- 
rissait contre  les  Juifs  une  haine  implacable.  lEl 
les  menaça  de  l'exécution  ecclésiastique  ;  mais 
ceux-ci ,  comptant  sur  la  protection  d'Oreste , 
gouverneur  de  la  ville,  méprisèrent  ces  me- 
naces. 

A  la  suite  d'une  rixe  avec  tes  chrétiens,  les 
Juifs  résolurent  de  les  attaquer  au  milieu  de  la 
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met-  Ils  fmtvA,  k  cet  e£GM;,'orier  dans  les  met 
d'AiexAiidriâ  que  le  feu  renaît  ^e  prendre  à  ia 
principale  église  ;  auHÎtot  les  chrécîenft  efiBrayés 
iPit^nt  wn^  armes  de  leurs  maisons.  Les  Juift^ 
qui  Ijps  lie/Connaissent  à  des  mavques  particu'* 
Uèrei^^  tombent  siEf  eux,  et  ep  font  un  grand 
çari^agi^'  Cyrille,  iixdigné,  n'attend  pas  que  les 
lois  fassent  justice  de  cet  attentat.  A- la  tête  dîune 
fp^le'de  séditieux /il  attaqué  les  synagogues  et 
les  détruit  de  fond  en  pofnble.  Il  entre  ensuit» 
dani»  le$  maisons,  et^  sa^os. distinguer  Vinnooent 
(Lil<cônp%ble,  il  livre  tout  aupiliage.  Les  mal- 
b^umux^  Juifs,  à  demi  nus,  forent  contraints 
d'abandonner  Alexandrie,  «qui  déplora  bientôt 
la  peifte  de  cette  coloaie  industrieuse. 

Orestn.&U  .Yiveif^ei^ offensé  de  Tatteiqte  pop* 
té^. à  ses  droits.  Le  peuple  ^e  déolava  de  même 
contre  Ué^iFéque  et  youlut*  l'engager  à  se  sou-*» 
nftettr^  au  gouverneur;  iqais  CyriU^  s'y  reftnà 
GQ^MAnniènt  l<^Tnngîle  à  la  inain,  il  entnpprit 
d'obliger  Oreste^à  une  riconciliation.  Gomme  il 
tCy:  piitTéussir,  ^il ^BMitniandà  k  1 5oo  moiiies  (i) 

dô  descepdBfe» dés  .montagnes  pohr  Tatlaquet 

» 

'  '  I   n  ■    ■  I      ■       ■  I  I  I  ■  ■  • 

(  I  )  Cyrille  entretenait  une  armée  composée  de  moiitës 
ég^pUep»  et  de  prâtrts  d'Alexandrie,  touîeurs  pr^s  à 
c^?m^)^^rç  pour  »es  ,^t4fé^.  —  Jarfm, 


:;•  • 
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dans  son  cl|ar.  Ces  fanatiques  obéirent;  ils  fon-* 
dirent  sur  Qreste ,  racaa^|èreiit  d'iojures  et  le 
blessèrent  dangereusement.  U  né  dut  la  conser-* 
ration  de  ses  jours  qu'au  peuple,  qui  vint  à  son 
secours  et  força  les  moines  à  chercher  leuf  salut 
dauf  la  foite.  Oreste  Si  mourir  ensuite  Âmmo- 
ntus»  preinier  auteur  de  ces  troubles,  puis 
adressa  à  son  souverain  un  rapport  sûr  toute 
cette  affaire.  De  son  côté ,  Cyrille  écrivit:  à  Tetti^ 
pereur  pour  justifier  sa  conduite ,  et,  dans  son 
premier  sermon ,  il  déclara  qu'Ainmonitis  avait 
péri  martyr  de  la  foi  chrétienne. 

£e  zèle  indisGrèt  de  Cyrille  excita  un  nouveaii 
soulèvement  qui'  eoâta  la  vie  à  beaucoup  de 
monde.  Un  homble  assassinat  niit  le  coti^ble  à 
tant  d'atrocités,  iiypàtie,  fille  de  Théoh ,  célèbre 
astronome ,  enseignait  publiquement  la  philo- 
sophie ^ns  l'école  platonique  d'Alexaildrie,  que 
son  pèiie  avait  présidé^.  Cette  femme,  distingttéê 
par  ses  talens,  avait  acquis  une' grande  célébrité; 
ses  leçons  âètivaieiit  un  nombt^ùx  cdttcours 
d'auditeurs.  Oreste  la  consultait  ordinairement 
dans  les  occasions  difficiles,  e|:  faisait  grand 
cas^dé  ses  décisions.  Cependaqf,  comme,  eîls 
était  païenne ,  on  la  sçppçqppa  (Je  metïre  qhA^ 
t§c|ç  A  la  ^Téeoncîlifitipn  à^  gouverneur  et  de 

Gy\ilte.  ilnepopulaoe  ef&énée  la  massacra  sàfis 
pitié,  devant  Tune  des  églises  chrétiennes.  On 


\ 
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prétend  même  que  Cyrille ,  animé  par  la  haine 
et  la  jalousie,  provoqua  cet  assassinat  (i). 

An  de  J.  G.  4i^*  —  Tandis  que  Tévêque  d'A- 
lexandrie signalait  ainsi  son  intolérance,  un 
grand  prince  déployait,  si  j'ose  m'exprimer 
ainsi^,  un  libéralisme  digne  d'un  siècle  plus 
éclairé.  Les  Juifs  d'Occident,  sous  la  protection 
d'Honorius ,  jouissaient  en  paix  de  l'exercice  de 
leur  culte.  Ce  monarque,  jaloux  de  sa  gloire, 
affranchi  des  préjugés  de  la  superstition,  ne 
voulut  point  que  l'opinion  religieuse  établit  de 
différence  entre  ses  sujets.  Tous  avaient  à  ses 
yeux  les  mêmes  droits,  tous  obtinrent  les  mêmes 
privilèges.  Il  défendit  de  détruire  ou  de  fermer 
les  synagogues,  et  de  forcer  les  Juifs  à  violer  le 
sabbat  pour  cause  de  service  public,  parce  que , 
disait-il,  le  reste  de  la  semaine  devait  suffire 
aux  affaires.  Il  repoussa  les  injustes  calomnies 
dirigées  contre  eux ,  et  recommanda  aux  gou- 
verneurs des  provinces  de  veiller  à  ce  qu'on  ne 
les  dépouillât  plus  de  leurs  immunités.  Il  permit 

(i)  Dnpin  et  d'autres  auteurs  cherchent  à  dlscu|per 
Cyrille j  mais,  s'il  était  innocent  de  ce  meurtre,  pour- 
quoi n'excommuniaît-il  pas  les  assassins ,  suivant  l'usage 
du  temps?  Il  ne  parait  pas  qu'il  l'ait  fait.  Socrate  et 
Valérias  n'en  disent  pas  un  mot.  —  Jortin ,  Remarques 
sur  t Histoire  Ecclésiastique. 
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avix  Juifs  d'avoir  à  leur  service  des  chrétiens, 
pourvu  qu'ils  ne  leur  interdissent  pas  les  devoirs 
de  leur  religion.  Enfin,  pour  empêcher  les  Juifs 
d'abuser  de  leur  liberté,  il  leur  défendit  d'éle* 
ver  de  nouvelles  synagogues  et  de  faire  des  pro- 
sélytes. Il  les  priva  même  de  quelques  emplois 
qu'ils  occupaient  auparavant  dans  l'empire. 

An  de  J.  C.  4^8*  —  La  prétendue  conversion 
des  Juifs  de  Minorque  eut  lieu ,  dit-on ,  dans  le 
cinquième  siècle.  Cette  île  renfen^ait  deux  villes 
principales ,  et  les  Israélites  n'étaient  point  ad* 
mis  dans  celle  qu'habitait  l'évêque  chrétien.  On 
prétend  même  que  ceux  qui  osaient  y  pénétrer 
étaient  frappés  soudain  d'une  mort  miraculeuse. 
L'autre  ville  se  trouvait  presque  entièrement 
peuplée  de  Juifs  qui ,  sous  Honorius ,  occupaient 
des  emplois  importans  et  lucratifs.  Théodose , 
président  de  la  synagogue  et  docteur  de  la  loi , 
était  le  premier  personnage  de  l'île.  Un  certain 
Orosius ,  qui  ^  depuis  peu ,  revenait  de  Jérusalem 
chargé  de  reliques,  persuada  à  l'évêque,  nommé 
-Sévère ,  d'entreprendre  la  conversion  des  Juifs. 
Il  y  eut  d'abord,  à  ce  sujet,  des  conférences 
particulières ,  puis  on  en  fit  de  publiques  dans 
les  synagogues.  Les  chrétiens ,  ayant  appris  que 
les  feinmes  juives  avaient  résolu  de  les  attaquer; 
se  furent  sur  leurs  gardes.  La  synagogiie  fiit 
détruite  dans  une  émeute.  Cependant  l'évêque 
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fil;  /à  ce  qu'on  assure ,  tant  de  miracles  que  les 
pcincipaux  luifii ,  dans  Tespace  d'une  semaine  ^ 
se  coBVevtireat  au  christianisme.  Une  église  prit 
)a  plads  de  leur  temple.  Quelques  uns  perséré- 
Fèrent  pourtant  dans  leur  incrédulité ,  et  se  ca- 
chèrent dans  des  cavernes  jusqu'à  ce  que  la  faim 
les  obli^jBàt  d'en  sortir;  d'autres  abaqdonnèrent 
leurs  biens ,  et  cherchèrent  un  asile  chez  l'étran- 
ger. Ces  faits  prouvent  clairement  que  cette 
eoîiversion ,  tant  vantée ,  ne  fut  que  l'effet  de  la 
violence. 

An  de  J.  C.  4^9*  —  Au  cinquième  siècle ,  un 
décret  impérial  qui  abolit  la  dignité  de  patriar- 
che, détruisit  l'union  qui,  jusqu'alors,  avait 
existé  entre  touG^  les  Juifs.  Ces  chefs  subsistaient 
durproduit  d'tine  taxe  imposée  au  peuple.  Cette 
taxe  finit  par  devenir  si  exorbitante  qu'elle 
excita  d^s  plaintes.  X'e*mpereur,  au  lieu  de  faire 
droit  tfUK  réclamations,  s^appropria  l'impôt;  et 
là  di^té  patriarôhale,  perdant  ainsi  son  pk*in- 
cipal  soutien ,'  tomba  d'elle- même.  Les  Juifs 
d-iQlecidefit  i$e  ti*ouvèrent  doné  sous  la  direction 
des'  chefs  de  synagogues ,  nommés  Primats. 

Le  cinquième  siècle  est  t^marquable  par  Tir- 
rtfption  tles  barbares  dans  l'empire  4^ccident. 
Les  luifs  n'eurent  à  souffrir  alors  que  les  inaux 
presque  toujours  inséparables  des  grandes  révo- 
lutions. Les  Vandales  leur  accordèrent  le  libre 
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exercice  de  leur  culte ,  et  ^  moyennant  ufa  tri- 
but ,  le  droit  d'exerèer  le  négoce.  L'un  des  leffet^ 
de  l'inyasion  fut  la  ruine  dti  cômmèiree.}  ks  bar* 
bares^  adonnés  entièrement  aux  armes  ^  en  laî^ 
sàieiit  fort  peu  def  fcas.  Il  fut  abandonné  aux 
Juifs,  qui,  généralement  méprisés,  se  trouvèreBt 
exclus  à  la  fois  des  charges  civiles  et  militaires. 
Quand  les  Goths  se  furent  rendus  maîtres  de 
lltalie  9  leurs  rois  continuèrent  de  protéger  les 
Juifs.  La  tolérance  de  Théodoric  mérite  surtout 
des  éloges.  Sous  le  règne  de  ce  prince ,  les  Juifs 
avaient  formé ,  de  Taveu  du  gouvernement ,  des 
établissemens  commerciaux  à  Rome ,  à  Naples , 
'à  Milan  et  à  Gènes  ;  cependant  on  insultait  leurs 
personnes,  et  la  populace  de  Ravenne  et  de 
Rome ,  sur  les  plus  absurdes  prétextes ,  mit  leurs 
maisons  au  pillage.  Le  roi  des  Gotbs  entreprit  de 
remédier  à  ces  abus  :  il  défendit  les  Juifs  contre 
les  chrétiens  fanatiques,  et  proscrivit  tous  les 
moyens  violens  employés  pour  leur  conver- 
sion. Il  réprimanda  le  sénat  qui  avait  laissé  brû- 
ler à  Rome  une  de  leurs  synagogues ,  et  le  clergé 
de  Milan  qui  avait  voulu  s'en  approprier  une 
autre.  Les  citoyens  de  Gênes  ravirent  aux  Juife 
leurs  privilèges;  ces  derniers  adressèrent  de» 
plaintes  à  Théodoric,  qui  les  autorisa  à  rebâtir 
leurs  synagogues,  et  leur  rendit  leurs  droit» 
civils  et  religieux. 
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Tel  fiit ,  au  cinquième  siècle ,  l'état  des  Juifs 
dans  Tempire  romain.  Nonobstant  tout  ce  qu'ils 
avaient  souffert  de  leurs  ennemis,  ils  conser- 
yaient  encore ,  grâce  à  la  protection  des  souve- 
rains ,  plusieurs  de  leurs  plus  importans  privi- 
lèges. 
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CHAPITRE  VIII. 


Ecoles  jnWes  dans  FOrie&t.  —  Le  rabbin  Asœ  oommeDee  le 
Ttdmud  de  Babylone,  —  Massore.  —  Persëcntion  des  Juifs  en 
Perse ,  pendant  les  cinquième  et  sixième  siècles.  —  Des  Sébu- 
réens  et  des  Gaons .  —  Etat  des  Juifs  sons  les  monarques  Persans . 
—  Leur  tentatiTO  contre  Tjr .  —  Leur  état  dans  FOccident  ;  Jus- 
tinien  rend  contre  eux  plusieurs  édits.  —  Apparition  d'un  faux 
Messie.  —  KeTolte  de  Césarée.  —  Les  Juifs  combattent  pour  les 
Goths  contra  Justinien.  —  Ils  proroquent  une  insurrection  à 
Antjoobe.  -^  Omyersion  des  Juifs  de  l'Ue  de  Cbjrpre. 


Les  écoles  juives  de  l'Orient  fleurissaient  vers 
la  fin  du  cinquième  siècle  ,^sous  la  direction  du 
rabbin  Asce,  connu  par  son  génie  et  son  érudi- 
tion. Il  était  né  à  Sora,  près  de  Babylone.  Dès 
rage  de  quatorze  ans ,  il  présida  la  fameuse  école 
de  cette  ville.  Il  y  professa  pendant  soixante 
années  d'une  manière  brillante,  et  mourut  en 
41^7.  Ce  fut  vers  407  qu'il  commença  son  recueil 
des  Âphorismes  et  Décisions  des  Rabbins  de- 
puis le  temps  de  Juda  1^  Saint.  Il  en  forma  trente- 
cinq  volumes ,  mais  la  mort  Pempécha  d'achever 
cet  ouvrage.  Ses  disciples  le  terminèrent  et  lui 
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donnèrent  le  nom  de  Tabnud  de  Babjrlone  (  i  ). 
Ce  recueil  comprend ,  comme  le  Talmud  de  Je- 
rusaient f  la  Mischna  et  la  Gémare,  ou  commen- 
taire qui  sert  de  com|>lémeDt  à  ce  texte.  Les 
Juifs  font  le  plus  grand  cas  de  cet  ouvrage.  Un 
de  leurs  sayans  Fappelle  un  cours  complet  à^ 
théologie ,  un  code  de  lois  Civiles  et  religieuses. 

Le  rabbin  Asce  laissa  à  son  fils  Huna,  et  à  deuip 
de  ses  plus  célèbres  disciples ,  le  soin  d'achever 
le  Tafnuêd  de  Babytone;  mais  leur  trairail  fut 
retardé  par  tine  violente  persécution  contre  les 

Juifs  de  la  Perse,  qui  dura,  dit-on  »  soixante* 
treize  ans.  On  ferma  les  synagogues,  l'observa-^ 
tion  du  sabbat  fut  défendue,  les  Mages  s'empa- 
rèrent des  chapelles  et  des  écoles.  Huna,  chef 


(0  Cçl  o^yragd  ^t  «|nsi  l^ppîdë  .parce  qn^il  esi  U  j[Hre< 

mière  production  des  écoles  de  Babylone^  de  même  <{ti*<^il 

a  donné  le  nom  de  Talmud  de  Jérusalem  à  celui  fui  f^ 

composé  pour  les  Juifs  de  la  Palestine.  Ce  dernier  cou-* 

•      -  i        1'*'  "♦'  .il*'*' 

tient  la  Miscnna  dé  Juda  lé  Saint  et  la  Gémare  de  Jocha- 

nàn.  Lcr  Talmud  de  tiahrflone  renfennè  là  inéme  Mîschna 

^  ia  iSëitiàrë  dû  raU>}n  À^.  Ces  ûétnaréé ,  dit  un  étA- 

liiiji  }flif  ^  lld  àOtft  âlMe  ^ét  «J^é  lé  hééuÀéSf  deft  sèii* 

tenbe^v  d^  ^pahibolës  et  drfdsioiià  des  'plttl^fllâCi^i  di^^ 

teun  \o^^  on  t^t  4pi|B  J^  te(}anlev  toiito»  dtuil  eoduiié 

tin  seul  ouvra^iç,  c'estf^dtre,  foguiie  la  çoiilUnaii^p, 

l*une  de  Uautre.  —  Adam' s  n^Ueious  worid  displqred. 
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j  des  Juifs ,  fut ,  ainsi  que  ses  deux  dis4:;iples,  min 
en  prison ,  et  ils  subirent  la  mort  avec  un  cou* 
\  rage  héroïque;  mais  les  plus  jeunes  d'entre  les 
j  Jiii& ,  attachés  aux  plaisirs  du  monde ,  consen- 
tirent  à  quitter  leur  religion  :  cet  exemple  en* 
traîna  bientôt  la  défection  générale  des  Israé^^* 
lites.  Cependant  les  lettrés  s'occupèrent  de  ta 
continuation  du  Tabnud^  et  l'on  croit  généra- 
lement que  ce.  travail  fut  achevé  dans' le  cours 
du  sixième  siècle.  Les  Juifs  accueillirent' cet 
ouvrage  avec  transport;  ils  décidèrent  qu'on 
n'y  ferait,  à  l'avenir,  aucun  changement.. Maiâ 
bientôt  parut  la  nouvelle  secte  des  docteurs 
Séburéens  ou  Sceptiques,  qui,  faisant  profession 
de  douter  de  tout,  ne  voulurent  point  recon* 
naître,  comme  leurs  frères,  Tinfàillibilité  du 
Talmud, 

Les  Jui£»,  privés  de  leur  existence  politique, 
se  montrèrent  jaloux  de  conserver  les  livrer  • 
saints  dans  leur  intégrité.  Plusieurs  savons  rab- 
bins composèrent  à  cet  effet,  sous  le  titre  de 
Massorcy  un  livre  qui  déterminait  le  véritable 
sens  du  texte  hébreu,  au  moyen  des  voyelles  et 
des  accens ,  et  désignait  par  des  nc^mbres ,  non 
seulement  les  chapitres  et  les  versets ,  mais  les 
lignes,  1^  mots  et  les  lettres  de  l'Ancien  Testa- 
ment. Butler  cite  cet  ouvrage  comme*  un  prodige 
de  soins  et  de  persévérance.  Le  nomtleil/aAfore', 

11 
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que  lui  ont  donné  les  Juife ,  signifie  rempart  de 
la  loi. 

Ib  prétendent  que  Di^i ,  sur  It  mont  Sinaï , 
apprit  à  Moise  la  Traie  manière  de  lire  les  Ecri* 
tures ,  et  que  cette  méthode  fut  ensuite  Irans* 
mise  d'âge  en  âge  par  la  tradition.  £lie  le  Lévite , 
célèbre  rabbin,  qui  employa  vingt  années  dé 
sa  vie  à  l'explication  de  la  MussorCy  en  attribue 
la  première  rédaction  au^  docfseurs  juifs  de  la 
£uiteuse  école  de  Tibériade,qui  existait  environ 
5oo  ans  après  Jésus-Christ 

Cependant  on  n'est  point  d'accord  sur  rori<* 
gine  des  Massorethes  ;  quelques  uns  la  font  re-* 
.  monter  au  sixième  siècle ,  d'autres  soutiennent 
qu'elle  n'est  pas  antérieure  au  dixième.  Le  nom 
de  Massorethes^  selon  Basnage,  n'appartient 
pas  à  une  société  particulière  ^  mais  à  une  suo- 
ce^ion  d'hommies*  Le  même  auteur  afifirme  que 
.  la  MussQte  fut  l'ouvrage  de  plusieiu^  grammai- 
riens, qui  composèrent  séparément  des  com- 
mentaires du  texte  hébreu. 

Le  sixième  siècle  s'ouvrit  par  ime  persécution 
contre  les  Juife  d'Orient.  Le  cruel  Cavade  vour 
lut  forcer  tous  ses  sujets  à  embrasser  la  reUgion 
des  Per^est  Meir,  savant  rabbin,  vivait  alors. 
Indigné  de  l'oppression  sous  laquelle  gémis- 
saient les  Juî& ,  il  déclara  la  guerre  a!i  moaar- 
qVi^^  persan 4  «oais  ii.&it  défait  et  périt  victime 
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de  9ft  témérité.  Les  Perses  entrèrent  alors  dans 
la  ville  où  Zutra ,  prince  de  la  captivité ,  faOsiit 
sa  résidence;  ils  la  pillèrent,  et  firent  exécuter  le 
prince  et  le  président  du  conseil  (an  de  J.  C 
S%ql  ).  La  famille  de  Zutra  trouva  son  sahit  dans 
une  fuite  précipitée.  Son  fils  se  retira  en  Judée^ 
où  les  3ui&  lui  conférèrent  Une  charge  impor.^ 
tante. 

Chosroês  le  Grand,  successeur  de  Cavad^,  traita 
les  Israélites  plus  sévèrement  encore.  Ils  essayé^ 
rentde  gagner  ses  bonnes  grâces  en  luiconseillailt 
de  rompre  ses  négociations  de  paix  avec  Jusli- 
nien»  Us  lui  promirent,  s'il  voulait  contitiuer  la 
guerre,  de  lui  fournir  5o,ooô  hommes  pour  faire  la 
conquête  de  Jérusalem ,  Tune  des  plus  riches 
cités  du  Monde.  Le  roi ,  séduit  par  ces  promesses 
flatteuses,  rompit  avec  l'empereur,  et  se  mît  en 
devoir  d'exécuter  ce  projet.  Il  apprit  bientôt  que 
le  gouvernement  avait  feiit  arrêter,  juger  et 
rtiettref  à  mort  ceux  qui  lui  avaient  donné  ce 
perfide  conseil;  mais  il  ne  renonça  pas  à  la 

m 

guerre.  Il  redoubla  d'ardeur,  et  fit*  aved  stlccè^ 
plusieurs  incursions  dans  la  Syrie  et  la  Paled-^ 
tin^  Les  Jaift,  dans  ce  désastre  général,  subi^ 
rent  le  même  sort  que  les  autres  habitans  des 
provinces  conquises.  On  ferma  leuri  écoles  ;  l'a- 
mour de^ sciences  s'éteignit  chez  eux  ;  le  prince 
de  la  captivité  lut  contraint  de  se  retirer  en 
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Judée,  et  les  Juife  d'Orient  n'eurent  plu»  de 
cira. 

An  de  J.  C  589.  —  Hormisdas  III,  à  son  avè- 
nement au  trône,  leur  rendit  leurs  privilèges  :  ils 
en  jouirent  pendant  tout  son  règne.  Le  célèbre 
rabbin  Chanan  MéhiSchka  ouvrit  l'école  de  Pun- 
debita.  De  nouveaux  docteurs  nommés  Gaons 
(c'est-à-dire  sublimes  ou  excellens)  (Passèrent 
les  Séburéens;  ils  .obtinrent  la  direction  des 
écoles  ;  on  les  consultait  dans  tous  les  cas  dif- 
^ciles,  et  leurs  décisions  passaient  pour  des 
oracles. 

Chosroé's  II  avait  fait  mourir  son  père  pour 
monter  sur  le  trône  ;  mais  son  fils  Varame  se 
révolta  contre  lui,  et  fut  assez  adroit  pour 
mettre  les  Juifs  dans  ses  intérêts.  Ces  derniers 
payèrent  cher  leur  imprudence  :  Varame  ayant 
été  forcé  de  se  soumettre,  on  les  considéra 
comme  un  peuple  perfide  et  implacable  qui 
se  plaisait  à  soulever  les  sujets  contre  leurs 
princes,  et  à  fomenter  des  séditions.  Ceux  d'An- 
tioche  furent  les  premières  victimes  du  ressen- 
timent de  Chosroës.  Un  grand  nombre  périrent 
par  l'épée,  d'autres  souffrirent  les  plus  cruels 
tourmens,  et  ceux  qui  survécurent  furent  réduits 
à  l'esclavage. 

An  de  J.  C.  6i3.  —  Chosroës  se  réconcilia 
néanmoins  depuis  avec  les  Juifs,  qui  lui  rendi- 
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reut,  à  ce  qu'il  paraît,  des  services  signalés.  Ils 
le  secondèrent  dans  Tinvasion  de  la  Paljsstinç,  et 
lui  fournirent  même  une  armé^  de  20,000  hom- 

• 

mes.  Lorsque  le  roi  de  Perse ,  après  la  réduction 
de  la  Galilée ,  s'empara  de  Jérusalem ,  ils  pillè- 
rent, avec  toute  la  fureur  du  fanatisme,  les 
églises  chrétiennes.  Chosroës  leur  livra  les  pri^ 
sonniers  chrétiens,  et  ils  assouvirent  leur  rage 
en  faisant  expirer  dans  le$  si^plices  90,000  de 
ces  malheureux^ 

Chosroës  assiégeait  Gonslantinople ,  et  toutes 
les  forces  de  la  Syrie  et  de  h>  Judée  s'étaient 
réunies  pour  la  défense  de  cette  place*  Les  Jui£s, 
de  concert  avec  leurs  frères  de  la  Palestine,  con^ 
curent  alors  le  projet -de  prendre  Tyr  et  d^en  ex- 
terminer les.  habitans.  Mais  ceux-ci,  avertis  k 
temps  de  leur  dessein ,  se  t>réparèrent  à  les  rece- 
voir, et  les  repoussèrent  avec  intrépidité.  Pour 
se  venger,  les  Juifs  se  répandirent  dans  les  cam: 
pagnes  et  brûlèr^t  un  grand  nombre  d'églises 
chrétiennes;  enfin  les  Tjnriens,  dans  une  sortie, 
en  firent  un*  horrible  carnage. 

Tandis  que  les  Juife  de  la  Perse  étaient  en 
butte  à  de  longues  persécutions,  leurs  frères 
d'Occident  se  voyaient  chaque  jour  dépouillés 
de  leuvs  privilèges.  Justinien ,  qui  s'arrogeait  le 
droit  de  prononcer  sur  toutes  les  controverses 
religieuses,  dé£emlit  aux  Juifs,  par  un  édit,  de 
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célébrer  la  Pâqtie  à  uae  autre  époque  que  celle 
adoptéiç  par  l'église  chrétienne.  Il  décréta,  peu 
de  temps  aprè»,  qtte  les  magistrats  ne  pourraient 
admettre  leur  témoignage  contre  les  chrétiens, 
et  il  les  priva  du  droit  de  tester.  Un  autre  décret, 
plus  oppressif  encore,  leur  interdit  d'élever  leurs 
en&ns  dans  leur  croyance.  L'empereur,  à  la  re* 
quête  du  Concile  de  Carthage ,  défendit  aussi 
l'exercice  de  leur  rdigion  0ux  Jui&  d'Afrique,  et 
ordonna  au  préfet  de  convertir  en  églises  leurs 
synagogues. 

An  de  J.  C*  S3a.  —  Les  Ait& ,  exaspérés  par  la 
sévérité  de  ebs  ordonnances,  firent  bientôt 
éjciatçr  leur  mécontentement  ;  la  révolte  fut  gé^ 
nérale.  Un  certain  Julien ,  qui .  se  faisait  passer 
pour  le  Messie ,  eut  Tadrèsse  d'attirer  à  son  parti 
un  grand  nombre  de  Jul&  de  la  Palestine.  Il 
leur  donna  des  armes,  prit  d'avance  le  titre 
pQmpeux  de  vainqueur,  et  marcha  contre  \t% 
chrétiens.  Cenictei,  qui  n'étai(pt  point  sur  leurs 
gardes,  furent  presque  to.u3  massacrés.  Enfin 
Justinien  envoya  des  troupes  contre  les  insur^ 
gés;  il$  furent  mis  en  déroute,  quoiqu'ils  se 
battissent  en  désespérés.  Le  faux  Messie  fut  mis 
à  mort.  Ainsi  se  termina  Tinsurrectton. 

An  de  J.  C.  555.  — Vingt-cinq  ans  après,  les  Jfuifs 
de  Césarée J»Q  révoltèrent  contre  le  gouvernement 
romain.  Malgré  ta^tne  invétérée  qui  subsistait 
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toujours  entre  eux  et  lea  Siamuritaiiis ,  ils  se  coa-* 
Usèôrent  contre  lew$  ennemis  communs.  Le*  iih 
siïrgés  attaquèrent  et  démolirent  mie  miâltitude 
d'églises,  et  massacrèrent  un  nombre  considé- 
rable de  clvrétiens  ;  le  gouvernew  lui*méme  fut 
assassiné  dans  son  palais.  Justinien,  puur  punii^ 
les  Juifs  de  leur  insubordination,  confisqua  lest 
biens  des  plus  riches  d'entre»  eux.  Tous  ceux< 
qui  avaient  pria  part  à  la  révolte  furent  déca^r, 
pités  ou  bannis.  ^ . 

Les  JuifSsi,  alors  fops  la  donûnatîcm  des  Goths> 
secopdèrent  en  Italie  ces  peuplesdans  l^mrguerre 
contre  Justinien  et  Bélisaire»  Cet  illustre  néo^éral 
mît  le  siège  devant  Kaples,  qui  lui  opposa  1^ 
pins  vigoureuse  résistance.  Au  i(9omenl»  où  lea 
habila^s  allaient  capituler,  les  Jui&,  ^  force 
d'exhortations ,  leur  persuadèrent  d^  tepir  }us^ 
qu'si  la  dernière  extrémité.  Cette  d^terçiina^ioi^ 
fit  perdre  beaucoup  d^  mon  de  aiuxRomains^  qi|i 
cependant  finirent  p^  se  rendre  maîtres  de  Ui 
viUe.  En  vain  Bélisaire  voulut  inspirer  à  sfiSi 
soldats  des  sentimens  de  clémence  et  de  pitié  ; 
ils  Q'écoutèrent  que  i^qr  furei^",  et  m^ss^o^^ 
rept  tous  les  Juifs  sans  distinction  d'âge  ni  dcr 
sexe.  Épouvantés  par  ce  terrible  châtiment^  leis^ 
Israélites  demeurèrent  parfaitement  soumis  aux 
deux  princes  qui  gouveroèrent  ensuite  l'empire. 

An  de  J.  C.  6oa.  —  Enfin ,  sous  le  règne   de 
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Phocas ,  les  Taifs  d'Antioche ,  devenus  riches  et 
puissant,  se  soulevèrent  contre  les  chrétiens; 
ils  firent  pne  boucherie  horrible  de  leurs  ad- 
versaires, qui,  malgré  leur  courage,  n'eurent 
p9S  la  force  de  les  repousser  ;  et  les  Juifs  eu 
brûlèrent  un  grand  nombre  dan6  leurs  maisons. 
L'évéque  Anàstase  et  plusieurs  autres  soufiBri- 
rent  toutes  sortes  d'indignités  et  furent  mis  à 
mort.  Cependant ,  après  une  lutte  opiniâtre,  les 
tfoupes  envoyées  par  Phocas  soumirent  les  re- 
belles et  leur  firent  payer  cher  leur  cruauté. 

An  de  J.  C.  606.  —  Malgré  le  décret  d'Adrien, 
les  Juifs  étaient,  à  cette  époque,  très  nombreux 
dans  nie  de  Chypre.  Environ  quatre  ans  après 
l'insurrection  d'Aùtioche,  l'évéque  Léonce,  re- 
doutant, pour  l'ile,  de  semblables  calamités, 
résolut  de  Inettre  tout  en  usage  pour  effectuer 
la  conversion  des  infidèles.  Ses  efforts ,  si  l'on 
en  croit  son  historien ,  obtinrent  un  résultat  si 
heureux  que  la  majeure  partie  des  Juifs  se  firent 
baptiser.  Plusieurs  embrassèrent  aussi  le  chris- 
ti^iisme  en  d'autres  provinces.  Ces  conversions, 
dit1M[osheim ,  furent  plutôt  le  fruit  de  la  tolé- 
rance des  princes  chrétiens,  que  l'effet  d'une 
conviction  réelle. 
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CHAPITRE  IX. 

• 

Apparition  de  Mahomet. —  Sa  conduite  envers  les  Juifs.  —  Illes 
soumet  et  les  rend  uibutaires.  —  Conquêtes  du  calife  Omar. 
—  n  assiège  et  prend  Jérusalem.  «->  Lan  Juifs  se  réjouissent  de 
ses  snooës  dans  la  Perse.  —  Ils  obtiennent  la  faveur  des  premiers 

*  califes.  —  Le  pape  Grégoire  Iç  Grand  les  protège  en  Italie ..—^ 
Héraclius  les  traite  ayec  riguenr,  et  anime  contre  eux  les  fiutres 
monarques. 


An  ^e  J.  C.  609.  —  Ce  fut  au  commencenvent 
du  septième  siècle  que  parutle  célèbre.Mahoinet. 
Sa  nouvelle  doctrine ,  secondée  par  la  force  des 
aripes^fit  des  progrès  rapides.  Un  grand  ^taitf^ 
ae  Juifs,  après  la  ruine  de  Jérusalem,  s'étaient 
réfugiés  en  Arabie*  Leur  industrie  les  y  avait 
rendus  puissans;  ils  soupiraient  après  la  liberté. 
Déjà  lllkisieurs  charges  importantes  étaient  eoi 
leur  pouvoir;  ils  avaient  levé  des  armées,  s'é- 
taient choisi  des  chefs  .gp^ur  nombre  engagea 
d'abord  Mahomet  à  les  traiter  avec  ménagement.- 
II  ordonna  à  ses  disciples  de  se  tourner,  en 
priant,  vers  le  temple  de  Jérusalem;  il  adopta- 
même  des  opinions  et  des  coutumes  juives  pour 
attirer  le  peuple  dans  son  parti. 


170  HISTOIRE 

En  e£fet,  les  Juifs,  éblouis  par  l'éclat  de  sesf 
victoires,  commencèrent  à  le  regarder  comme  le 
Messie.  Plusieurs  grands  personnages  embras- 
sèrent la  religion  du  prophète  ;  mais  ils  furent 
bien  étonnés  de  lui  voir  manger  la  chair  de  cha- 
meau ,  en  contravention  à  la  loi  de  Moïse.  Ce- 
pendant l'ambition  ou  la  crainte  de  paraître 
inconstans  les  empêchèrent  d'abandonner  Ma- 
homet. Les  auteurs  arabes  prétendent  même 
que  les  Juifs  lui  envoyèrent  douze  de  leurs  doc- 
teurs pour  l'aider  dans  la  composition  duKoran. 
Toutefois  ils  devinrent  bientôt  ses  plua  ^pla- 
cables  ennemis  ;  Mahomet  conçut  pour  eiÉt  la 
mette  haine,  et  il  les  persécuta  jusqu'à  des  der- 
niers momens.  Il  leur  reproche,  dans  le  Koran, 
d'avoir  trahi  et  massacré  les  prophètes;  il  les 
a^ii^l^n. peuple  justement  maudit  de  Dieu, 
pour  avoir  violé  son  sabbat  et  ses  lois,  méconnu 
la  mission  de  Jésus-^Chnst,  qu^l  reconnaît  pour 
un  grand  prophète,  et  enfin  pour  l'avoir  &it 
mourir  ignominieusement.  # 

Les  Juife  de  Kaïndka  possédaient  à  Médine  le 
droit  de  cité.  Mahofiqft  profita  d'une  légère 
émeute  pour  les  sommer  d*embrasder  sa  religion 
ou  de  se  mesurer  avec  lui  les  armes  à  la  main. 
«  Hélas!  répondirent  en  tremblant  les  Jnifs, 
nous  ignorons  l'usage  des  arm^;  mais  nous 
conservons  la  foi  de  nos  pères.  Pourquoi  nous 
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ibrcer  à  défendre  un  droit  si  légitime  ?»  Mais  la 
gu^re  était  inévitable ,  et  Gajab ,  l'un  des  plus 
disantes  d^entre  les  Juifs ,  qui  s*était  constam^ 
ment  opposé  aux  mesures  le  Timposteur,  se  mit 
à  la  tête  de  ses^mpatriotes. 

Dans  la  troisième  année  de  rhégire.(i),  Ma- 
homet assiégea  les  Juifs  dans  FHégiase.  Il  les  fcfrça 
de  se  rendre  à  discrétion,  les  chassa  du  pays, 
oonfisqua  leurs  bienç  et  les  distribua  aux  Musul* 
mans.  Après  plusieurs  combats  dont  Mahomet 
sortie  vainqueur,  Gajab  vint  l'attaquer  près  de 
Kaibar^  siège  de  la  puissance  des  Juifs  en  Arabie. 
L'armée  d'Israël  fut  taillée  en  pièces.  Gajab ,  qui 
parvint  à  s'édiapper,  n'eut  pas  plus  de  succès 
dans  unef  seconde  bataille  :  il  fut  défait  complè- 
tement et  souffrit  la  mort  avec  cette  constance 
qui  caractérise  sa  nation.  Mahomet,  victorieux, 
rendit  les  Juife  tributaires.  Quelque  temps  aprèi 
sa  mort ,  on  les  transféra  dans  la  Syrie  ;  car,  à  sa 
dernière  heure,  il  avait  ordonné  que  la  vraie 
religion  régnât  seule  dans  l'Arabie,  qui  Pavait 
vûnaître. '  ' - 

l»es  caïMCT*,  qui  succédèrent  à  Mahomet ,  pos- 

(i)  Hégire,  en  arabe,  signifie  époque.  Ce  mot  est  eu 
uaage  pour  designer  l'ère  des  Turcs ,  qui  commence  au 

r 

i6  juillet  622  ,  époque  à  laquelle  Mahomet  fut  contraint 
de  fuir  de  la  Mecque. 
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sédèrent  à  la  fois  les  pouvoirs  spiritiuel  et  tem- 
poreL  Leur  valeur  et  leur  fanatisme  triomphe* 
rent  de  tous  les  obstacles.  Omar,  le  second  de 
ces  califes ,  étonna  Mnivers  par  la  rs^idité  de 
ses  conquêtes.  Pendant  fes  dix|pmnées  de  son 
règne,,  il  subjugua  l'Arabie,  la  Syrie,  la  Mésp- 
poflËtmie ,  la  Perse  et  l'Egypte.  A  la  tête  des  Sar-. 
rasins ,  il  investit  Jérusalem  ;  les  chrétiens ,  qui 
roccupaient ,  obtinrent,  après  quatre  mois  de 
siège ,  ime  capitulation  honorable ,  et  ils  ouvri- 
rent leurs  portes.  Le.vainqueur  ne  voulut  point 
qu'on  les  privât  de  leurs  églises ,  mais  il  i$t  jeter, 
dans  l'einplacement  même  du  temple  de  Salo- 
mon ,  les  fondemens  d'une  mosquée  :  ce  fut  le 
premier  temple  mahométan  que  Ton  éleva  dans 
Jérusalem  (i). 

La  conquête  de  la  Perse  par  les  Sarrasins  ré-, 
pandit  la  joie  parmi  les  Juifs,  qui  conçurent  alors 

(i)  JéruBalem  passa  des  mains  des  cbrëtiens  grecs  sous 
la  domination  des  Arabes  musulmans ,  et  resta  soumise 
aux  califes  pendant  Tespace  d'environ  quatre,  cents  ans, 
Omar,  lorsqu'il  s'en  empara ,  permit  aux  bilans  l'exer- 
cice de  leur  religion  5  mais  il  leur  défendît  de  bâtir  de 
nouvelles  églises ,  soit  dans  cette  capitale ,  soit  dans  le 
pays  d'alentour;  il  leur  interdit  aussi  l'usage  des  selles 
et  des  armes.  Ils  furent  obligés  de  se  vêtir  autrement  que 
les  Mabométans,  et  payèrent  un  tribut  à  Ieui«  vainqueurs. 
. —  Ockley,  Conquêtes  des  Sarrasins, 
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r<5spoir  (Fun  heureux  chatigejnent  On  lit  dans 
leurs  annales ,  qu'Isdigerde  III ,  le  dernier  des 
monarques  peftans ,  leur  avait  fait  souffrir  une 
persécution  sanglante  ;  il  avait  livré  aux  Mages 
leurs  synagogues  et  fait  fermer  leurs  écoles  :  il 
était  donc  naturel  que  les  Juifs  se  réjouissent  des 
succès  d'une  nation  ennemie  de  leur^  oppres- 
seurs. La  destruction  des  églises  chrétiennes 
flattait  en  même  temps  leur  animosité.  On  le^ 
^accuse  d'avoir  excité  les  Sarrasins  contre  les 
chrétiens,  afin  de  capter  leur  bienveillance.  Pen- 
dant quelque  teçips  les  vainqueurs  usèrent  avec 
modération  de  leur  prospérité!  Les  Juifis  vécu- 
rent assez  heureux  sous  une  multitude  de  sou- 
verains qui  se  succédèrent  rapidement  :  les  maux 
qu'ils  souffrirent  étaient  communs  à  tous  les 
Perssy^s.  Ils  vantent  l'humanité  des  premiers 
califes ,  qui  leur  accordèrent  le  libre  exercice  de 
leur  culte,  laissèrent  un  grand  pouvoir  aux 
princes  de  la  captivité,  permirent  l'établisse- 
ment de  plusieurs  écoles ,  et  placèrent  le  peuple 
dans  une  situation  florissante. 

An  de  J.  G.  606.  — Plusieurs  pontifes  romains 
montrèrent  pour  les  Juifs  la  même  tolérance. 
Grégoire  le  Grand  traita  ceux  d'Italie,  alors  très 
nombreux  (au  septième  siècle),  avec  beaucoup 
de  douceur  et  de  modération.  Leur  conversion 
était  l'objet  de  ses  vœux  les  plus  ardens  ;  il  or- 
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donna  au  receveur  de  la  Sicile  de  diminuer  d'un 
tiers  les  impôts  de  tous  ceux  qui  pro/essaient  la 
religion  chrétienne. Il  exhorta  vi^ment  le  clergé 
et  les  fidèles  à  traiter  les  Jui£i  avec  humanité. 
m  Us  doivent  un  jour,  disait>il ,  rentrer  au  ber-^ 
eail  et  se  réunir  au  troupeau  de  Jésus-Christ.  La 
tolérance  est  le  vrai  mèyen  de  les  converûr  à  la 
foii  la  violence  rebuterait  peut-^tre  ceux  que 
peuvent  gagner  la  douceur  .et  la  charité.  »  Il 
exprima  fortement  l'horreur  que  lui  inspiraient^ 
les  persécutions,  et  condamna  le  Eèle  qui  ani-» 
mait  contre  eux  plusieurs  évéques;  il  blàmà 
même  la  conduise  d'un  Juif  converti ,  qui ,  potu* 
se  faire  bien  venir  des  chrétiens,  avait  érigé  une 
croix  et  Timage  de  la  Vierge  dans  une  synagogue. 
Grégoire  fit  enlever  la  croix  et  l'image,  en  disant 
que,  puisque  les  lois  défendaient  aux  Juifs  ^e  bâ^ 
tir  de  nouvelles  synagogues ,  on  devait  au  moins 
les  laisser  jouir  de  celles  qu'ils  possédaient  (i).  II 
réprimanda  pareillement  Tévéque  de  Terracine, 
qui,  dans  son  diocèse,  les  avait  privés  4'un 
temple  autorisé  par  la  loi,  et  chassés  ensuite 
d'un  autre  Heu,  où  ib  s'étaient  réfugiés  pour  rem- 
plir leurs  devoirs  de  religion. 


■i**^ 


(i)  H  parait  que  les  anciens  ëdlts  de  Tliëodose  contra 
ks  Juifs  étaient  encore  ed  Tigueur,  malgré  la  tolérance 
de  Grégoire.  —  Mise*  Vmv.  moé. 
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ïféaamoim  Grégoire  désapprouva  toujours 
le  commerce  que  faisaient  les  Jfuife  d'esdavci 
chrétiens;  il  ternit  en  vigueur  les  lois  déjà  pro-^ 
fi^ulguées  contre  ce  genre  de  trafic  ;  il  décréta 
en  outre  que  tous  les  esclaves  juifs  qui  enibras«- 
seraient  le  christianisme  obtiendraient  leur  li^- 

herté.  0 

Les  persécutions  qu'HéracUus  fit  bientôt  souf- 
frir aux  enfans  dlsraêl  contrastaient  singulière^ 
ment  avec  la  clémence  du  pontife  ?omain.  Cet 
empereur  les  avait  toujours  détestés  à  cause  de 
leur  religion  ;  sa.b^ine  s'accrut  encere  en  trou* 
vant  à  Tibériade  un  Juif  asscE  riche  pour  appro» 
visionner»  à  lui  seul,  sa  cour  et  son  armée.  Cet 
homme,  fier  de  son  opulence^  tourmentait  sans 
cesse  les  chrétiens  en  leur  suscitant  des  procès  et 
mille  autres  désagrémens  ;  il  s'aperçut  enfin  du 
ressentiment  de  l'empereur.  Pour  se  soustraire 
à  sa  vengeance ,  il  embrassa  la  religion  chré- 
tienne; mais  cet  expédient  ne  diminua  point 
l'aversion  du  monarque  pour  la  nation  juive  (i). 
Sa  colère  redoubla  quand  les  devins,  qu'il 
avait  consultés  sur  les  destinées  de  l'empire ,  lui 

(i)  Selon  Mosheim  y  Héhiclius,  excité  contre  les  Juifs 
par  les  insinuations  des  docteurs  chrétiens,  les  afSîgea 
de  la  plus  cruelle  des  persécutions.  Il  fit  traîner  «ne  foule 
d'entre  eux  dans  les  églises ,  où  on  les  baptisa  de  force. 
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répondirent  qu'un  peuple  circoncis  causerait  sa 
ruine.  La  puissance  des  Juifs,  l'espoir  qu'ils 
conservaient  toujours  d'être  rendus  à  leur  pa-^ 
trie ,  les  firent  regarder  par  Héraclius  comme  le 
peuple  désigné  dans  cette  prédiction.  Les  nom- 
breuses tentatives  qu'ils  avaient  -faites  poulr  re- 
co^|p^er  leur  indépendance,  leurs  cruautés  en- 
vers les  chrétiens,  le  confirmèrent  dans  cette 
opinion.  Il  les  chassa  de  Jérusalem  ^  où  ib  étaient 
de  nouveau  parvenus  à  s'introduire,  et  leur  dé* 
fendit  d'en  approcher  à  plus  de  trois  milles.  Non 
content  de«tourmenter  ce  pëdple  dans  ses  pro- 
pres états,  il  excita  les  autres  ptionarques  à  suivre 
son  exemple.  Nous  rapporterons ,  dans  le  cha- 
pitre suiyant ,  les  maux  que  souffrirent  les  Juifs 
en  Espagne ,  dans  la  Gaule ,  et  en  d*autres  con-^ 
trées  de  l'Europe. 
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CHAPITRE  X. 


Les  Jnils  sont  persécutés  en  Espagne  par  Sisebnt ,  roi  des  Goths. 
—  Décrets  des  Conciles  de  Tolède.—  Fréquentes  spNostasles  des 
Jniù  convertis.  «—  Manifeste  de  rarcfaenéqne  de  Tolède.  —  Lois 
sérères  rendues  contre  eux  en  Espagne.  —  Etat  des  Juifs  dans  la 
Caule.  —  Ils  sont  bannis  par  Dagobort  et  par  WamlMi ,  roi  del 
Goths.  —  Us  fondent  une  académie  à  Lunel. 


Les  Jui6  déportés  en  Espagne  par  la  politique 
d'Adrien  se  multiplièrent  dans  'ce  royaume;  ils 
s'y  enrichirent  par  le  commerce  ;  mais  leur  opu* 
lence  finit  par  exciter  la  cupidité  dejèurs  maî- 
tres. On  pouvait  les  opprimer  impunément  »  car 
ils  avaient  perdu  l'usage  désarmes.  Héraclius, 
après  une  guerre  contre  Sisebut,  roi  d'Espa-' 
gne ,  prescrivit  à  ce  monarque  y  par  un  des  prin** 
cijfaux  articles  du  traité  de  paix ,  de  forcer  les 
Juifs  à  recevoir  le  baptême  ou  à  quitter,  ses  états. 
Le  fanatisme  de  Sisebutle  fit  aisément  souscrire 
à  cette  «condition.  Sans* consulter  les  évéques, 
et  même  en  dépit  de  leurs  remontrances,  il  fit 
emprjisoiMier  Ie$  principaux  Israélites.  Bientôt 
un  gmnd  nombre  de  Jui£)  ^  pour  conserver  leur 

12 


17S  HISTOIRE 

existence  et  leurs  bi^ps,  consentirent  à  se  faire 
baptiser.'  Les  récalcitrans  subirent  les  plus 
cruelles  tortures ,  et  Ton  confisqua  leurs  pro- 
priétés. Quelques  uns  trouvèrent  moyen  de  pas- 
ser dans  la  Gaule ,  où  les  mêmes  persécutions 
les  attendaient.  Les  auteurs  juifs  prétendent  tou- 
tefois que,  sous  le  règne  de  Sisebut,  ils  n'eurent 
pas  même  le  droit  de  préférer  leur  religion  à  leur 
patrie,  et  de  se  dérober  à  l'oppression  par  un 
exil  volontaire. 

An  de  J.  C.  633.  —  Isidore,  évêque  de  Séville, 
et  le  clergé  d'Espagne,  blâmèrent; hautement  la 
conduite  du  roi.  Le  quatrième  Concile  de  To- 
lède, présidé  par  Isidore,  déclara  illégales  et 
contraires  à  l'esprit  dû  christianisme  toutes  leê 
mesures  de  rigueur  en  «matière  de  religion. 
«  Dieu ,  disait-il ,  peut  se  montrer  sévère  ou  mi- 
séricôrdidux  pour  qui  hon  hii  semble ,  et  l'on 
ne  peut  opérer  le  salut  d'un  homme  'malgré  lui.  » 
Il  ordonna  cependant  que  ceux  qne  la  crainte 
de  la  persécution  avait  portés  à  recevoir  le  bap- 
tême ^seraient  tenus,  pour  l'ho^eur  dé  l'Église, 
de  persévérer  dans  la  pratique  extérieure  du 
christftanisme.  Ce  dernier  article ,  en  contradic'* 
tion  avec  la  tolérance  du  précédent,  (utr  provo- 
qué par  la  conduite  des  prétendus  convertis ,  qui 
petournaîent  au  judaïsnoie  dès  que  l'instant  'de 
la  terreur  était  passé.  * 
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An  de  J.  C.  638.  —  Suintilâ,  successefir  de 
Sisenand,  traita  les  Juifs  avec  une  extrême  ri*- 
gueiir.  Il  «ne  respecta'  pas  même  les  droits  les 
plus  sacrés  de  rbùraanité.  Le  décret  qui  onjoi* 
gnit  à  tous  ses  sujets  die  professer  le  christianisme 
fîit  le  signal  de  la  persécution.  BiqntÀtun  nouvel 
édit  bannit  tous  les  luifs  du  royaume.  Les  béné- 
fices ùsuraires  qu'ils  tiraient  de  leurs  richesses 
avaient  probablement  excité  contre  eux  la  haine 
publique.  Cependant  -  les  Goths  eurent  peine  à 
se  priver  d'un  peuple  industrieux  qu'ils  pou- 
vaient opprimer  avec  avantage.  Les  Juifs  utonli^ 
nuèrent  de  vivre  en  Espagne  so«ts  le  poids  d«8 
lois  civiles  et  religieuses.    -   > 

Suintila,  pour*  engager  le  clergé  espagnol  |i 
seconder  ses  vues^  convoqua  le  cinquième  Ckm«> 
cile  de  Tolède.  Cette  asseiriblée  rendit  plusiefurs 
décrets  conformes  aux  volontés  du  roi,  qui  ies 
fit  confirmer  par  un  autre  Concile ,  également 
convoqué  à  Tolède  dans  le  courant  de  la  même 
année.  Les  théologiens  quile  composaient  fifrenl: 
l'éloge  du  zèle  de  Suintila,  et  rendirent)  giiâce  à 
Dieu  de  leur  avoir  donné  un  prince  aussi  pieux 
et  aussi  sage.  Ils  ratifièrent  solennellement  l'édit 
qu'il  avait  rendu  pour  le  bannissement  des  Jmfs, 
et  décidèrent  qu'àl'avçnif  aiipua prince  nç  mon- 
ter^iit  &ur  leXri6ned'£6p9SP£|a,va|it;4'|iv<;4)?.{)^.eté 
serment  de  £aire  exécuter  oette  loi  ;  et  q\ii-> 
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conque  la  TÎolerait  devait  être  frappé  d'ana- 
théinje(i). 

Ces  lois  sévères  furent  ponctuellenusut  obser- 
vées par  les  souverains  qui  régnèrent  ensuite. 
Un  nouveau  décret  des  rpis  visigoths  acheva 
d'autoriser  la  persécution,  en  prononçant  des 
peines  corporelles ,  le  bannissement,  et  la  con- 
fiscation des  biens  contre  tous  les  Juifs  qui  re- 
fusaient le  baptême. 

An  de  J.  C.  653.  —  Une  fouk  d'infortunés , 
effirayés  des  maux  qui  les  menaçaient,  se  confor- 
mèrent extérieurement  à  la  religion  dominante; 
mais  leur  soumission  n'était  que  l'effet  de  la  ter- 
reur :  on  en  vit  donc  bientôt  un  grand  liombre 
apostasier^Un  nouveau  Concile  s'assembla  pour 
remédier  à  ce  mal  ;  alors  les  Juifs ,  redoutant  les 
calamités  dont  cette  assemblée  leur  paraissait 
être  le  prélude,  essayèrent  de  parer  le  coup. 
Dans  ce  dessein,  les  principaux  d'entre  eux 
adressèrent  au  roi ,  au  nom  de  tous  leurs  frères 
d'Espagne,  ime  lettre  dans  laquelle  ils  lui  décla- 
raient qu^ils  avaient  pris  enfin  la  ferme  résolu- 


(i)  Basnage  observe  que  1«8  divers  décrets  rendus  par 
ce  Concile  et  par  le  précédent  eussent  été  rejetés  du  ri-  j 

Tant  d'Isidore  de  Séville*  Ce  respectable  prélat ,  défen- 
seur  ardent  et  fidèle  de  la  tolérance ,  présida  le  quatrième 
Concile  de  Tolède ,  et  mourut  avant  le  sixième. 
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tioD  de  se  convertir  et  de  suivre  âdélemeot  les 
lois  de  l'Évangile.  Ils  s'engageaient  à  rië  plus 
observer  le  sabbat,  à» abolir  la  circoncision,  à  ne 
point  contracter  de  mariages  avec  des  personnes 
non  baptisées;  ils  promettaient  en  outre  de 
poursuivre  ceux  de  leurs  frères  qui  oseraient 
violer  leurs  sermens  ;  enfin ,  pour  conserver  la 
vie,  ils  renonçaient  à  leur  liberté  comme  à  tous 
leurs  biens. 

Tant  de  promesses  parurent  suspectes  :  aussi 
la  conduite  des  Juifs  fut-elle  plus  que  jamais 
surveillée.  On  découvrit  qu'ils  pratiquaient  se- 
crètement leur  culte  et  qu'ils  tâchaient  même 
d'attaquer  la  religion  chrétienne.  Ervige ,  sen- 
tant  la  difficulté  de  les  vaincre  par  la  force, 
4onna  Tordre  à  Julien ,  archevêque  de  Tolède , 
d'écrire  coAtre  eux.  Ce  prélat  publia,  en  686, 
un  savant  traité  dans  lequel  ii  prouve,  par  les 
écrits  des  prophètes,  que  Jésus  de  Nazareth  est 
le  Messie. 

Les  rois  goths  et  les  évêqiies  comprirent  enfin 
que  les  ^outrages  n'enfanteraient  que  la  haine , 
et  que  tôt  ou  tard  cette  haine  provoquerait  la 
vengeance.  Les  Jui£s  se  réjouissaient  des  victoires 
des  Mahométans ,  et  entretenaient  une  corres- 
pondance  se(»*ète  avec  ceugc  de  leurs  co-religion- 
naibres  qui,  sous  l'empire  de  Suintila^  s'étaient 
réfugiés  en  Afrique.  La  protection  qu'on  leur 
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^ptomiXet  r^spoir  d'être  plu»  eflScacement  se^ 
AcmdéS;  par  les  Sarrasins,  les  déterminèrent  à 
lever  Tétendard  de  la  révqlte.  Mais  le  jour  dé* 
signé  pour  le  soulèvement  n'était  pas  encore 
arrivé  que  leurs  préparatifs  hostiks  jetèrent 
l'alarme  dans  tout  le  pays.  Le  roi  Egiza,'  instruit 
de.  leur  complot ^  porta  ses  plaintes  au  Concile 
de  Tolède ,  et  prit  Tavis  des  théologiens  qui  com^^ 
posaient  l'assemblée.  Le  Concile,  après  une  mûre 
délibération ,  prononça  contre  les  Juifs  l'escla- 
vage à  perpétuité  et  1^  confiscation  des  biens. 
Il  ordonna  de  plus  qu'on  leur  enlevât  leurs  en* 
ùlus  pour  les  élever  d^ns  la  religion  chrétienne* 
Si  nous  portons  maintenant  nos  regards  sur 
les  contrées  voisines  de  l'E^p^gne ,  nous  y  voyons 
les  Juifs  également  opprimés  et  persécutés.  ^ 
peijCbe  les  (Graulois  eurent<«ils  chassé  tes  Romains 
de  leur  pays  (i) ,  ^t  réduit  les  yisigojths  à  l'-obéis* 
sançç^que  plusieurs  d.égrets  furent  renduscontre 
les  Juifs.  Childebert  leur  défendit ,  en  5^Q  v  de 
paraître  4ans  lea  rues  4c^  Paris  depMis  le  mardi 
saint  jusqu'au  jour  de  Pâques.  Le  Concile  d'Or- 


(i)  Les  Vîsigollis  et  les  Bourguignons  se  partagèrent 
la  Gaule  après  la  défaite  de  'Sy^grius  par  dovis.  Ce  der- 
nier fonda  on  nouveau  n^^àume  auquel  H'  donna  le  noit» 
de  fiancé  »4C*est4i-dtre>  ter^râ dtskommes 'Ub¥^^,-^lki»- 
âcU  y  Europe  moderne. 
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léaos- publia,  vers  la  même  époque,  uqci  sem- 
blable, ordonnance  »  qui  pi|oave  qm'ik  se  trou-*- 
valent  dispersés  alors  dans  plusieurs. parties  de 
la  France  (i);  ils  étaient  surtout  nombreux  dans 
le  IianguedoCi  Ferreol,  évéque  d'Uzés ,  fut  pri^é 
de  son  diocèse  pour  les  avoir  U*^tés  avec  trop 
de  douceur  et  de  familiarité.  Son  dessein  était 
cependant  d'effectuer,  par  ce  moyen ,  kur  cob<- 
version.  Après  plusi^urà  années  d'ei:tl,  le  roi  lui 
rendit  son  évéché;  mais  alors  Ferreol  tomba  dans 
V^xcès  contraire  :  A  cbassa  les  Juifs  de  .squ  dio* 
cè^e.  ÂvituSf  évéque  de  Glermopt,  se  distingua 
par  son  zèle  pAir  leur  conversion.  Plusieurs 
embmssèrçpt  la  foi  chrétienne.  Un  jour  qu^.un 
des  nouveaux  convertis  &tl$ait  son  enixiée  d^Us 
la  ville,  têtu  d'Une  robe  blanche^  un  Juif,  qui 
Tfiperçiity  lui  répandit  sur  lé  corps  un  vase  plein 
d'huijke  d'une  odeur  très  désagréable.  Cet  oU-- 
tmi^e  irrita  teU^nent  lesxhrétiens  que,  saiis  leut 
évéque^  ils  eussent  massacré  sur-^le-^chaiùp  Jp 
coup«^le.  JMais  l^umanité  d'Avitus.  ne  fitsifiie 


iAiMl*aa^^MMteÀiLii^^tMfaMMi^M< 


(i)  Lçs  Juifs I,  établis  antërietireiii^nt; dana  la  Gaule, 
y  jouèrent  un  rôle  très  secondaire  pentlant  les  premiers 
'sièélés.^It'oué  n'âppi^nons  leur  existence  t{u'é  "pA^if^ei-' 
(|^k  ^é^nt^  dé  Oonètaiitin  qui  fôk}t  inéutton  'Aê  teû^  Aè  H 

^ipfils  ûii^im¥iémèven^)j|%uitr;df«B  rWbtfAreideceqpsiTiiv 


184  HISTOIRE 

retarder  l'efifét  de  leur  ressentiment;  ilsprofi- 
t^ent  du  premier  jour  de  fête  pour  démolir  la 
synagogue,  et  les  Juifs  se  virent  réduits  à  la  né- 
cessité d'embrasser  le  christianisme  ou  de  s'exi- 
ler. La  plupart  d'entre  eux  consentirent  à  rece- 
voir le  baptême. 

Chilpéric,  voyant  que  les  Juifs  se  multipliaient 
à  Paris ,  et  qu'ils  étaient  fort  riches ,  voulut ,  par 
des  moyens  de  rigueur,  les  forcer  d'abjurer  leur 
religion.  Il  croyait  expier  ainsi  immoralité  de 
ses  mœurs  et  se  frayer  une  voie  de  salut  II  or- 
donna de  punir,  sévèrement  tous  ceux  qui  refu- 
sei^ient  le  baptême.  ^ 

An  de  J.  C.  69a.  —  Dagobert,  connu  par  sa 
dépravation  ^  les  maltraita  plus  cruellement  en- 
core. Afin  d'éviter  la  haine  publique ,  de  se  con-- 
cilier  le  clergé ,  et  de  plaire  à  l'empereur  Héra- 
clius,  il  obligea,  sous  peine  de  mort,  tous  les 
Juifs  non  convertis  à  quitter  ses  états.  Ceux 
qui  étaient  venus  d'Espagne  en  France,  pour  se 
soustraire  à  la  persécution ,  subirent  donc  un 
second  exil  ;  mais  la  plupart  préférèrent  se  faire 
baptiseï:. 

An  de  J.  C.  678.  —  Wamba ,  roi  des  Goths,  qui 
gouvernait  le  Languedoc,  déploya  la  pd^me  £^ni— 
mosité  contre  ce  peuple,  qu'41  bannit  4e  swétats 
pBAam  décret;  mais  ti  éprouva  1»  pins  farte 
opposition  de  la  part  d'un  certain  iibbé,'nomnié 
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Raymire,  et  de  la  cour  de  Toulouse,  qui,  les 
armes  à  la  main ,  s'opposèrent  à  cet  acte  de  des- 
potisme. Le  roi  confia  au  comte  Paul ,  son  &- 
vori ,  le  commandement  d'une  armée  destinée  à^ 
soumettre  les  rebelles;  mais,  au  lieu  de  les  atta- 
quer, celui-ci  se  réunit  à  eux ,  prit  Narbonne,  et 
se  fit  couronner  roi;  plus  tard,  iL  fut  défait  et 
condamné  à  mort.  Wamba  fit  tomber  le  poids 
de  son  ressentiment  sur  ses  complices,  surtout 
sur  les  Juifs,  qu'il  chassa  de  son  royaume.  Mal^é 
tant  de  calamités,  l'école  juire  de,  Lunel  com- 
mença de  fleurir  dans  le  septième  siècle.  Elle 
acquit ,  dans  la  suite ,  une  grande  célébrité ,  et 
l'on  yit  sortir  de  son  sein  plusieurs  rabbins  il- 
lustres. 


n 
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CHAPITRE  XI. 

Pcémdiie  ooBTQtfsioti  âp  Ghoiar  au  jadaîsme.  —  Euf  âm  Jiu& 
d'Orient  dans  les  huitième  et  neaviëme  sièelet.  —  Pliuienrg 
califes  les  protègent  en  considération  de  leurs  sayans.  —  Iman 
Pjafar  publie  contre  eux  un  édit.  —  Al-Wathek  leur  impose 
te  taxe»  cméreiiatt.  '—  MotawaklLel  les  oblige  à  porter  une 
maraud  distinctiTe.  •—  Etat  des  Jni£s  sous  les  emyeteura  grecs. 
—  Faux  Messie  en  Espagne. — Punition  qu'inflige  Charlemagne 
alix  Juifs.  —  Louis  le  Débonnaire  les  protège! —  Ils  sont  moins 
IlÉULteuz  sous  Charlei  le  ChauTo.  • 


Les  écrivains  juifs  citent  comme  un  des  évé*- 
nemens  les  plus  remarquables  du  huitième  siècle 
la  conversion  au  judaïsme  d'un  prince  païen , 
nommé  Chozar.  Mécontent  du  culte  de  sesancé- 
tres>  il  consulta/disent-ils,  des  philosophes,  des 
chrétiens ,  des  Mahométans  et  des  Juife.  Enfin , 
un  savant  rabbin ,  du  nom  de  Sangari,  lui  per- 
suada que  la  religion  juive  était  la  seule  véri- 
table ;  que  toutes  les  autres  n'en  étaient  que  des 
imitations.  Chozar  abjura  donc  le  paganisme, 
et^  après  s'être  &it  initier  aux  dogmes  des  Juifs , 
il  travailla  lui-même  à  la  conversion  de  ses  sujets. 
Il  fit  venir  de  tous  les  pays ,  pour  les  instruire , 
des  Israélites  connus  par  leur  savoir.  Les  Juifs 
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d'origine  jouiretit  depuis  lors  auprès  de  lui , 
d'une  grande  considération.  On  bâtit  un  taber- 
nacle parfaitement  semblable  à  celui  que  Moïse 
avait  dressé  dans  le  désert}  tous  les  Jui&  sy 
rendaient  poui^lébrei:  leur  oulte,  Chœar  réussit 
dans  toutes  ses  entreprises  ;  il  triompha  de  ses 
ennemis  et  agrandit  ses  ékats  par  de  Tiotuvelles 
conquêtes  :  tel  e^t  le  récit  des  auteura  juifs  ;.c»> 
pendant^  malgré  leur  témoignage,  on  révoque 
en  doute  non  seulement  la  conversion  de  Chozar 
et  de  ses  sujets^  mais  même  l'euateace  de  ee 
|irince  ^t  de  son  royaume. 

Dans  le  huitième  siècle  et  une  partie  du 
neuvième  «  It^  Juifs  d'Orient^  sous  la  domina-* 
tio|i  des  califes  9  eurent  à  soufirir  des'diss^o^ 
sions  qui  s'élevèrent  entre  leurs  vainqueurs.  Ils 
jouirent  néanâioins  d'uue  pleine  liberté  de  con- 
science j»Qus  le  calife  AbdeUmelek  et  sea  -deum 
successeurs,  Welyd  et  Soliman;  leurs  écoles  de4 
vinrent  florissantes,  et  leurs  docteurs  possédée 
rent  tous  leurs  (Uiciens  piiviléges« 

$01^  le.  règne  d0  Jesid^  ila  edorenl  .phit^  à  se 
plaindre  de  l'avidité  des  miniatrts;  que  de  là 
qniauté  du  mQnarque#  Mais  là  .dynastie  dea 
Abbassides ,  qui  succéda  à  celle  des  Ommyades , 
améliora  leur  sort  (  i  ). 


*♦«- 


(i)  La  çhafe  des  Qtumyajes  et  rëtablis«(ie|iiept  ^  la 
dynastie  des  AU^assidet  eureat  lieu  eo  7S6.  — -  GiMon, 
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An  de  J.  C.  74^ —  Le  calife  Almanzor ,  prince 
très  éclairé ,  se  montra  le  protecteur  des  lettres. 
U  fit  venir  à  sa  cour  un  grand  nombre  de  sa- 
Tans,  sans  avoir  égard  à  leurs  opinions  reli- 
gieuses. Ses'  libéralités  procurant  aux  écoles 
juives  une  splendeur  qu'elles  n'avaient  jamais 
eue  auparavant.  Les  génies  les  plus  illustres  dont 
s'enorgueillissent  les  Jui£s  parurent  à  cette  épo- 
que. On  cite  surtout  le  rabbin  Acha ,  qui  se  dis- 
tingua par  un  |;raité  volumineux  des  préceptes 
de  la  loi,  sous  le  titre  de  Scheaboty  ou  Ques- 
tions. Vers  ce  temps-là,  le  rabbin  Ananus  fit 
revivre  la  secte  des  Saducéens ,  presque  éteinte 
depuis  la  destruction  de  Jérusalem.  Elle  acquit 
une  nouvelle  puissance  et  devint  formidable  à 
celle  des  Pharisiens  (i).      ' 

An  de  J.  G.  760:  —  Iman  Djafar,  surnommé 
le  Juste,  rendit  un  décret  contre  les  Juifs  de 
l'Arabie  €t  de  la  Perse.  Animé  d'un  zèle  ardent 
pour  sa  religion ,  il  ordonna  que  tous  ceux  qui 
embrasseraient  llslamisme  hériteraietlt  seuls 
du  patrimoine  de  leurs  familles.  Ce  décret ,  qui 
fiit  exécuté  à  la  lettre,  engagea  un  grand  nonibre 
de  jeunes  Israélites  à  déserter  leur  culte  pour 


(i)  Quelques  écriTains  prétendent  qu' Ananus  fut  le 
fondateiu*  des  Garnîtes  \  mais  Basnage  et  d'autres  auteurs 
regardent  cette  secte  comme  bien  plus  ancienne. 
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obtenir  des  biens  auxquels  ils  n'avaient  aucun 
droit  légitime.  Maydy,  successeur  d'Almanzor, 
força  les  Juifs  à  embrasser  la  religion  de  Maho* 
met,  ou  à  porter  une  marque  distinctive  avilis- 
sante. Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince,  que 
parut  rimposteur  Hakem,  surnommé  Burca  ou 
Masque.  Ses  prétendus  miracles  lui  attirèrent  un 
grand  nombre  de  prosélytes.  Cet  homme ,  Juif 
d'origine,  soutenait  que  la  Divinité 9  qui  déjà 
s'était  montrée  sous  une  forme  humaine ,  rési- 
dait en  lui  ;  qu'en  un  mot  ^  il  était  l'image  visible 
du  Très-Haut.  Maydy  envoya  contre  lui  des 
troupes,  qui  l'assiégèrent  dans  uue  de  ses  for- 
teresses ;  alors  l'imposteur  empoisonna  ses  par- 
tisans et  se  donna  la  mort. 

An  «de  J.  C.  786. —  Haroun,  successeur  de 
Maydy,  se  distingua  par  son  amour  pour  les 
lettres,  et  protégea  les  sa  vans  de  toutes  les  reli- 
gions. Il  favorisa  surtout  les  Juifs  dispersés  dans 
ses  états,  et  choisit  parmi  eux  l'ambassadeur  qu'il 
envoya  à  Charlemagne.  Le  Juif  Isaac  s'acquitta 
de  sa  mission  avec  succès  ;  il  obtint  un  grand 
crédit  à  la  cour  d'Haroun.  Ce  calife  fit  fleurir  les 
écoles  Israélites ,  et ,  sous  son  règne ,  les  Juifs 
d'Orient  goûtèrent  une  paix  profonde. 

An  de  J.*C.  83i. — Mamoun,  frère  d'Haroun, 
aimait  aussi  les  lettres.  Il  fit  traduire  e;Q  Arabe 
les  principaux  ouvrages  des  Hébreux.  Cette  con- 
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duite  cho<taa  vivement  le  peuple;  mais  le  calijfe 
n^n  continua  pas  moins  d'honorer  les  sàvans  de 
toutes  les  nations  et  de  tous  les  cultes.  Mashalla, 
astronome  Juif,  devint  si  célèbre  à  la  cour  qu'on 
le  regarda  comme  le  Phénix  de  son  siècle.  Sous 
le  règne  de  Mamoun ,  parut  le  fameux  imposteur 
Moussa ,  qui  se  faisait  passer  pour  le  gran4  lé- 
gislateur des  Juifs,  qûis  Dieu  venait  de  res- 
susciter. 

An  de  J.  C.  84i*  —  Al-Wathek,  au  lieu  d'imi- 
ter  la  sagesse  des  califes,  ses  prédécesseurs, 
manifesta  contre  les  Juifs  une  haine  implacable. 
Il  les  détestait,  parce  qu'ils  refusaient  d'admettre 
la  révélation  du  Koran.  Il  leur  reprochait  aussi 
les  concussions  dont  plusieurs  d'entre  eux  s'es- 
taient, sous  les  règnes  précédens,  rendus  cou- 
pables dans  l'administration  des  finances.  11  les 
accabla  dMmipôts  et  les  oMigea  de  verser  au  tré- 
sor des  sommes  immenses. 

An  de  J.  C  849. — Motai«rakk€4,isuccésseur d'Àl- 
Wathek ,  traita  leà7uifs  plus  sévèrement  encore  ; 
il  iès  piiva  de  toutes  les  charges  qu'ils  oocu- 
paieut  dans  le  diVan;  les  força  de  porter  une 
ceinture  de  cuir,  afin  qu'on-  pût  les  reconnaître 
à  cette  marque;  leur  défendit  de  monter  des 
chevaux ,  ne  leur  laissa*ht  l'usage  que  lies  ânes  et 
des  mulets.  Les  décrets  de  Motai^akkel  s'exécù- 
retient  non  seulement  d)ans  son  empire,  mais 
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aussi  dans  les  états  voisins  ;  et,  depuis,  ces  dis- 
tinctions ignominieuses  ont  subsisté  toujours,  à 
quelques  nuances  près,  Dans  les  contrées  sou- 
mises aux  Turcs ,  même  en  plusieurs  parties  de 
l'Europe  chrétienne.  Les  successeurs  de  Mota- 
wakkel  continuèrent  de  traiter  ce  peuple  dégradé 
avec'  le  même  mépris*  Enfin ,  sous  le  règne  de 
Motamed ,  le  dernier  d'entre  eux ,  Ahmed , 
gouverneur  de  l'Egypte ,  se  révolta  et  devint  le 
chef  d'une  nouvelle  dynastie  (i). 

Cependant  les  fils  dlsraël  souffraient,  dans 
la  chrétienté,  des  persécutions  plus  cruelles' 
encore*  Au  8«  siècle ,  Tempire  d'Occident  fut  le 
théâtre  d'une  guerre  civile  entre  les  Iconoclastes 
elles  adorateurs* des  images.  On  accusa  les  luifs 
de  fomenter  ces  dissensions.  L'einpereur  grec; 
Léon  risaurien ,  les  persécuta  dès  le  commen- 
cement de  son  règne.  Il  les  somma  d'abjurer 
leurs  dogmes  et  d'embrasser  le  christianisme 
sous  les  peines  les  plus  sévères.  Ce» malheureux, 
pour  sauver  leur  vie,  consentirent  à  recevoir  le 
baptême  et  la  communion;  mais,  en  même 
temps-,  ils  conçurent  dans  leur  cœur  la  plus 
vive  aversion  pour  là  religion  qu'ils  venaient 
d'adopter.  }h  faisaient  des  ablutions  et  se  hà^ 


(i)  L'Egypte  secoua  le  joug  des  califes  Ters  la  fin  du 
neuTième  siècle. 
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taient  de  manger,  dès  <{u*ils  avaient  reçu  les  sa- 
cremens.  Les  partisans  dies  images,  malgré  tous 
les  efforts  de  Tempère^,  finirent  par  triompher. 
Les  Jui& ,  qui  avaient  feint  d'obéir  aux  ordres 
de  Léon,  devinrent  suspects.  On  les  força  de 
signer  un  nouveau  formulaire  par  leouel  ils  dé- 
claraient leur  adhésion  à  la  doctrine  des  *ado- 
rateiu^  de  la  croix  et  des  saintes  images,  et 
{Nriaient  Dieu  de  les  affliger  de  la  lèpre  de  Gé» 
hazi  et  de  la  terreur  de  Gain ,  s'ils  cessaient  de  se 
conformer  au  culte  établi. 

Nicéphore,  qui  succéda  à  Léon,  vers  le  com- 
mencement du  9^  siècle ,  laissa  vivre  en  paix  les 
Juifs.  Michel,  son  successeur,  toléra  toutes  les 
religions.  Il  adopta ,  disent  les  historiens ,  quel- 
ques principes  de  chaque  secte,  et  montra  pour 
les  enfans  d'Abraham  une  estime  particulière. 

Il  serait  difficile  jie  retracer  l'histoire  des  Jui& 
d'Italie  et  d'Espagne  pendant  les  8«  et  9^^  siècles. 
Vers  l'an  7^4,  ces  derniers  attirèrent  sur  eux  de 
nouvelles  calamités  eii  écoutant  les  trompeuses 
promesses  d'un  de  leurs  compatriotes ,  nommé 
Serenus.  Cet  imposteur,  profitant  d'une  rap» 
ture  entre  la  France  et  l'Espagne,  se  proclama 
le  Messie.  Une  foule  crédule  le  suivit  en  Pales-^ 
tine  où  il  prétendait  établir  le.siége.desa  puis^^ 
sance.  Le  gouvernement  se  prévalut  de  cette  dé- 
sertion ,  et  s'empara  de  tous  les  biens  que  ces 
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fanatiques  avaient  laissés  vacans  par  leur  extra- 
vagance. Ceux  qui  ne  pétirent  poiilt  en  route , 
revinrent  ea  Espagne  déplorer  leur  aveugle* 
ment  et  gémir  sur  les  pertçs  qy'ils  avaient 
éprouvées. 

An  de  ï.  C.  763.  —  Le  Languedoc  était  alors, 
ainsi  qu'une  partie  de  l'Espagne  (  i) ,  au  pouvoir 
des  Yisigoths.  Les  Arabes  y  faisaient  de  fré-* 
quentes  incursions.  On  prétend  qu'ils  avaient 
fait  alliance  avec  les  Juifs  et  que* ces  derniers 
leur  avaient  promis  de  les  aider  à  détruire  les 
chrétiens.  On  les  accusa  même  d'avoir  invoqué 
le  secours  des  Sarrasins  contre  la  tyrannie  de 
Févéque  de  Toulouse.  Les  Mahométans  traver-^ 
sèreut  Narbonne,  pénétrèrent  jusqu'à  Lyon,  et 
mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  Enfin  Charienaagne, 
après  avoi):  défait  complètement  les  Sarrasins; 
reprit  Toulouse,  et  résolut  d'exterminer  les-  Juifs 
pour  les  punir  de  leur  perfidie.  Cependant  il  re- 
vint bientôt  à  des  sentimens  plus  doux.  Au  lieu 
d'une  eitécution  générale,  il  se  contenta  éç  faire 
ôtier  là  vie  aux  chefs  de  la  trahison  et  d'ordoii--» 
ner  qu'à  l'avenir  tous  les  Juifs  demeurant  à 
Toulouse ,  recevraient  un  soufflet  trois  fois  pav 


(i)/Le9  SaiTa6Îns.ooMaiu<eflaTaîeiifleiATBhi  rEtgagiœ^v 
et  subjugué  une  gran^eipartîe'dfiee.iroyfpiyi^;,  ^  ,,,. 

13 
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an,  à  la  porte  d'une  église,  qui  serait  marquée 
par  Tévéquei  et  qu'ils  *  paieraient  à  perpétuité 
une  amende  de  tcois  livres  de  cire.  Les  Juifs 
étaient-ils  réellement  coupables  de  la  trahison 
qu^on  leur  impute?  ITa-t-on  pas  plutôt  inventé 
cette  calomnie  pour  justifier  le  châtiment  et 
rinfamie  ?  C'est  un  problême  qu'il  serait  difificile 
aujourd'hui  de  résoudre. 

Charlemagne  traita  quelquefois  les  Juifs  avec 
plus  d'indulgence.  Comme  ces  derniers  se  van- 
taient d'avoir  là  liberté  d'acheter*  les  vases  sa- 
crés et  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux  dans  le 
trésor  des  églises  et  des  abbayes,  Charlemagne 
aqpprit,  avec  scandale,  que  les  évéques  et  les  ab- 
bés donnaient  lieu  à  ces  accusations  :  or  il  dé<- 
fendit ,  par  une  loi  sévère ,  au  clergé  de  se 
livrer  à  ce  honteux  trafic;  mais  il  n'imposa  aux 
Jui&  ni  restitution,  ni  restriction  dans  leur  com- 
merce. 

Louis  le  Débonnaire  leur  accorda  ouverte- 
ment sa  protection.  Son  premier  médeein  était 
un  Juif,  nommé  Sédécias.  Cet  homme  avait  ac- 
quis sur  le  monarque  un  tel  ascendant  que  les 
courtisans  briguaient  son  amitié  et  celle.de  ses 
compatriotes  par  les  plus  riches  présens.  Les 
Juifs  avaient  un  libre  accès  près  du  souverain, 
qui  leur  permit  de  bâtir  de  nouvelles  syna- 
gogues et  leur  accorda  beaucoup  d'autres  pri- 
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viléges.  Cette  puissante  protection  les  rendît 
iusolens  et  finit  par  exciter  la  jalousie  des  chré- 
tiens. 

Agobard ,  évéque  de  Lyon ,  défendit  aux  Juifs 
non  seulement  d'acheter  des  esclaves  chrétiens» 
mais  d'observer  le  sabbat  et  de  se  livrer  au  corn* 
merce  pendant  le  carême.  Ceux-ci  se  plaignirent 
de  pareils  édits  ;  le  roi  envoya  donc  trois  com- 
missaires à  Lyon  pour  examiner  la  conduite  de 
l'évéque.  Sur  leur  rapport,  les  Juifs  rentrèrent 
immédiatement  en  possession  de  leurs  anciens 
privilèges.  Agobard  forma  de  nouvelles  plaintes, 
mais  on  n*y  eut  plus  le  moindre  égard.  L*évéqtie, 
voyant  ses  réclamations  inutiles ,  se  rendit  en 
personne  à  la  cour,  afin  de  solliciter  Louis  plus 
efficacement  contre  les  Juife;  mais  le  monarque, 
entouré  de  courtisans  qui  haïssaient  le  prélat, 
repoussa  toutes  ses  sollicitations,  et  ne  lui  ac^ 
corda  qu'une  seule  audience  au  moment  de  son 
départ  La  protection  que  les  Jui&  avaient  trou* 
vée  à  la  cour  de  Louis,  contre  iin  des  plus 
savans  évéques  du  siècle,  «affermit  tellement 
leur  crédit,  qu'on  disait  tout  haut  qu'il  fallait 
respecter  les  descendans  d'Abraham.  Quelques 
chrétiens  même  célébraient  le  sabbat,  et  préfé-* 
raient  les  sermons  des  rabbins  à  ceux  dés  pré» 
très  et  des  moines ,  qui  alors  étaient  fort  igno-* 
rans.  On  dit  même  qu'un  diacre,  nommé  Paudo^ 
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quitta  l'église  chrétienne  pour  officier  à  la  sj" 

nagogue. 

L'influence  des  Juifs  diminua  sous  Charles  le 
Chauve.  Un  évêque  français,  nommé  Rcmy,  or- 
donna au  clergé  de  s#n  diocèse,  de  prêcher  tous 
les  samedis  dans  les  synagogues.  Cette  mesure 
engagea  un  grand  nombre  de  Juifs  à  envoyer 
leurs  enfans  en  d'autres  parties  du  royaume 
pour  empêcher  leur  conversion.  Remy  s'en  plai- 
gnit à  Charles ,  et  fit  tant  que  es  prince  ordonna 
à  l'évêque  d'Arles  et  à  d'autres  prélats  de  suivre 
son  exemple.  Reaucoup  d'enfans  juifs  furent 
baptisés.  Peu  de  temps  après,  Sédécias,  qui 
avait  }Oué  un  si  grand  rôle  sous  le  règne  pré- 
cédent, empoisonna  le  roi.  Tous  ses  co-religion- 
naires  furent  soupçonnés  de  complicité.  Cepen- 
dant on  reconnut  depuis  qu'une  partie  de  la 
noblesse  avait  corrompu  Sédécias  pour  le  porter 

à  ce  crîinl. 

On  accusa  aussi  les  Juife  d'avoir  favorisé  les 

incursions  des  Normands,  .de  leur  avoir  livré 
Bordeaux  et  d'autres  villes.  On  prononça  d« 
nouveau  contre  eux  ta  sentence  qui  les  condam- 
nait à  être  souffleté»,  trois  fois  paf  an,  à  la  porte 
de  l'église  :  tuais  tous  les  Juifs  ne  furent  point 
soumis  à  cette  humiliation.  Leur  syndic,  ou 
premier  magistrat,  recevait  le  soufflet  au  nom 
de  tous.  Dans  les  provinces,  ib  étaient  en  butte 
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aux  insultes  de  la  populace.  A  Béziers ,  en  Laa- 
guedocy  on  avait  coutume  de  leur  jeter  des 
pierres  depuis  le  dimanche  des  Rameaux  jus- 
qu'au mardi  saint.  On  les  affranchit  enfin  de 
ces  outrages  »  moyennant  im  impôt  qu'ils  payè- 
rent k  Féréque.         • 


t  ♦ 
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CHAPITRE  XII. 


Les  Juifs  d'Orient  caLtiTeat  ayec  s^Msës  le*  ccienoe*  ao  oommeii*. 
oement  du  dixièiii6  siëcle.  —  L«  ealife  Hakem  persécute  œux 
d'Egjrpte ,  et  éublit  nne  noQTelle  religion.  —  Les  Juifs  sont 
chassés  de  POrient.  —  Quelques  uns  de  leurs  sayans  passent  en 
Espagne.  —  Traduction  arabe  du  Talmud, —  Les  Juifs  entre- 
prennent la  couyersion  des  Mahométans.  —  Lexoi  de  Gf«nade 
les  persécute.  —  Ferdinand  conçoit  le  projet  de  les  anéantir.  — 
La  rérolutibn  opérée  par  les  Maures ,  en  Afrique ,  les  délivre  de 
la  perséBUtioUii  —  Alphonse  et  Pierre ,  son  petit-fils,  les/afo- 
risent. —  Les  Croisés  en  massacrent  un  grand  nombre. — Sarans 
rabbins  en  Espagne  et  en  France. 


An  de  J.  C.  9217.  —  Pendaitt  que  le  monde 
chrétien  demeurait  plongé  dans  les  ténèbres  de 
rignorance,  les  Sarrasins  protégeaient  la  philo« 
Sophie  dans  l'Orient.  Les  Juifs,  soumis  à  leur 
domination,  suivirent  leur  exemple  et  culti- 
vèrent les  sciences  avec  autant  de  zèle  que  de 
succès;  ils  fondèrent  de  nouvelles  écoles.  Le 
nombre  des  professeurs  et  des  élèves  s'accrut 
rapidement;  les  anciennes  académies  recouvré» 
Teht  leur  antique  splendeur,  sous  la  direction 
des  hommes  les  plus  habiles.  Les  Juifs  placent 
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les  sa^ao»  de  cette  époque  au  dessus  de  tous 
ceux  qui  parurent  depuis  leur  dispersion  (  i  ). 

Cependant  des  dissensions  intestines  trou- 
blèrent bientôt  leur  tranquillité.  David ,  l'un 
des  princes  de  la  captivité ,  vint  à  bout ,  si  Ton 
en  croit  les  Juifs ,  d'affranchir  sa  nation  du  tri- 
but  qu'elle  payait  aux  califes.  Mais  cet  ambi- 
tieux voulut  ensuite  exercer  sur  elle  le  même 
despotisme  que  les  princes  de  l'Orient  Son  or- 
gueil fit  naître  de  fréquentes  altercations  entre 
lui  et  les  chefs  des  écoles  ;  et  ces  fatales  que- 
relles entraînèrent  les  Jnife  dans  un  abîme  de 
maux.  . 

An  de  J.  C.  1057.  —  Les  descendans  d'Israël 
étaient  alors  très  nombreax  à  Pheruts  Schibbur . 
Us  fondèrent  dans  cette  ville  une  nouvelle  école 
qui  fleurit,  pendant  trente  ans  environ ,  sous  la 
direction  de  Schérirlt.  Ce  rabbin  joignait  à  une 
instruction  profonde  une  haine  implacable  pour 
les  chrétiens,  et  pour  les  moines  eh  particulier.. 
IL  n'en  fut  que  plus  agréable  à  ses  disciples.  Par- 
venu à  un  âge  fort  avancé^  il  remit  sa  charge 

(  i]  Au  neuvième  siècle^  les  Juifs  cultivèrent  les  sciences 
4es  Arabes.  Us  excelliàrent  surtout  dans  l'ëtùde  de  lis  mé- 
decine. Plusieurs  Àx>Ie8  de  pliUosophie  fleurirent  dans 
l'empire  des  Sonrasinsy  depuis  le  commencement  du  neu^ 
Tième  siècle  jus<j^'à  la.fin  du  treiKtème.  —  Et^iM* 
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entre  les  maia$  de  $on  fils,  nommé  Hay  (x)  dont 
la  réputation  fut  telle  que  les  Juifs  accouraient 
d'Orient  et  d'Occident  pour  le  consulter.  Us  le 
surnommèrent  le  plus  ExceUent  de  tous  les  EX'^ 
cellens.  Il  dirigea  deuxiécoles  et  fut  élu  Prince 
de  la  captivité.  Il  mourutén  1 037,  âgé  desoixante- 
neufans. 

Les  Juifs,  sous  le  calife  Hakem,  furent  quel* 
que  temps  persécutés  en  Egypte.  L'intention  de 
ce.  monarque  était  d'abolir  l'islamisme .  et  de 
se  rendre  le  chef  d'une  nouvelle  religion.  Dn 
gvand  nombre  de  païens  flattèrent  sa  vanité  en 
adoptant  sa  doctrine,  et  l'engagèrent  à  persé- 
cuter les  chrétiens  et  les  Juifs  qui  méprisaient 
les  nouveaux  dogmes.  Hakem ,  pour  humilier 
ces  derniers,  les  força  de  porter  des  marques 
infamantes ,  ferma  leurs  synagogues*  et  vouli^t 
les  contraindre  à  isùivre  sou  culte  ;  cependant  il 
renonça  bientôt  à  ce  projet. 

An  de  J.  G.  1 089.  :-^.  Les  califes,  de  Ja&miUe 
des  Abbassides  avaienttouj  ours  jEa  vorisé  les  Jipft  ; 


(i)  Les  Juîfe  prétendent  qu^îl  descendait  en  ligne  di- 
recte  du  roi  Dayid.  Il  portait  un  lion  dans  ses  armes , 
comme  tous  les  rois  de  Jnda ,  conformément  à  la  pro* 
pkëtîe  de  Jacob.  Il  se  dîatingàa  par  dÎTcrs  écrits,  -surtout 
par  unouTrage  cabalistique ,  intitidé  :  Zâb  Voix  de  Dieu 
en  puissance,  —  Hisl,,  Univ.  fnod.         ^ 
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mais  le  sultaû  Gela  Doullat^  qui  régna  sous  le 
nom  de  Cajem^  résolttt  d'expulser  toute  la  race 
d'Israël.  Dans  ce  dessein ,  il' ferma  les  écoles, 
f  xila  les  professeurs,  et  fit  mettre  à  mort  le  Prince 
de  ]/L  captivité  et  toute  sa  famille.^  Les  malheu-' 
reyx  prescrits  se  dispersèrent,  soit  dans  les  dé« 
serts  de  l'Arabie ,  soit  dans  l'Occident.  Ea  plu- 
part des  historiens  assignent .  à  '  cette  époque 
l'extinction  totale  des  Princes  de  la  captivité. 
Cependant  Benjamin  de  Tudde  et  le  tabbin  Pe-- 
tacHia ,  qui  visitèf ent  leurs  frères  d'Orient'  dans 
le  douzième  siècle,  trouyèrent  encore  en  Pierso 
un  de  ces  chefs,  qui  se  vantait  de  descendre  en 
ligne  directe  do  piroptiète  Samuel.  Il  en  résulte* 
rait  que  tous  les  Princes  de  la  cuptivité  n'étaient 
point  de  la  race  de  David ,  coipme  le  prétendent 
les  Juifs.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'on 
en  a  vu  très  peu  depuis  le  onzième  siècle;  encore 
ne  conservèrent-ils  plus  qn'un  vain. titre,  maûi 
sans  aucune  espèce  d'autorité.  '  . 

Le3  Juifs ,  chassés  de  VOrient,  passèrent  pre»'  ^ 
que  tous  en  Afrique,  puis  en  Espagne,  où  ils  se 
réunirent  à  leurs  frères.  Ces  derniers  jouissaient 
dé  la  protection  des  califes.  Ils  avaient  aidé  les 
Sarrasins  à  faire  la  conqpéte.de  la  Péninsule, 
et  la  politique  autant  que  la  reconnaissance: en- 
gageaient les  vainqueurs  à  les  récompenser.  Des  « 
rapports  intimes  s'établirent  donc  entre  les  dis- 
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ciples  de  Moiae  et  ceux  de  MahomeL  Cette  anioo, 
cimentée  par  une  haine  commune  pour  les  cfaré-* 
tiens,  subsbta  jusqu'à  l'expulsion  des  deux 
peuples* 

Quelques  Juifs  sayans  réfugiés  en  fisp^ne 
possédèrent  la  faveur  des  monaïqnes  sarrasipsi 
€ette  époque  est  Tune  des  plus  brillantes  de  la 
liitérature  juive.  Les  Israélites ,  dans  les  sièdes 
même  les  plus  reculés ,  avaient  toujours  cultivé 
l'étude  de  leur  langue  ;  jamais  ils  n'avaient  man* 
que  de  grammairiens  ni  d'interprèles  habiles  des 
Écritures.  Mais  ce  ne  fut,  à  proprement  parler, 
que  pendant  leur  union  avec  les  Sarrasins  en 
Espagne,  sous  l'empire  florissant  des  califes  de 
Sagdad ,  qu'ils  parcoururent  le  vaste  champ  de 
la  littérature.  Ils  employèrent  même,  dans  leurs 
écrits ,  un  langage  étranger  :  ce  (pi'ik  n'avaient 
point  encore  £àit  jusqu'alors. 

La  guerre  qne  les  chrétiens  et  les  Mahomé^ 
tans  se  faisaient  en  Espagne ,  fut  très  fe.vorable 
au  repos  des  Juifi.  Leun  écoles  se  multiplièrent 
et  acquirent  une  grande  réputation.  Il  en  sortit 
des  savans  illustres.  I^  Talmud  était  cependant 
si  peu  connu  qu'on  envoyait,  aux  écoles  baby  lo* 
niennes ,  des  députés  pour  décider  les  points  de 
controverse.  Les  prières  même  que  l'on  faisait 
le  jour  des  grandes  expiations  et  ^en  ^'autres  so*» 
lennités,  étaient  composées  par  des  docteurs 
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babyloniens  ;  enfin  Hakem,  qui  régnait  à  C(w- 
doue  et  protégeait  les  Juife ,  fit  traduire  le  Tal-* 
mud  en  arabe,  soit  poiu*  satisfaire  sa  curiosité^ 
soit  pour  prévenir  les  résultats  fâcheux  que  pou- 
vaient avoir  des  pèlerinages  trop  fréquens  à 
Bagdad  et  à  Jérusalem.    . 

Les  guerres  qui  désolèrent  TEspagne  dans  le 
cours  du  onzième  siècle ,  les  révolutions  qu'elles 
enfantèrent  furent  d'abord  Êtvorables  aux  Juife* 
Le  rabbin  Samuel  Lévi^  secrétaire  et  prenner 
ministre  du. roi  de  Grenade,  devint  prince  de 
sa  nation;  il  en  défendit  vivement  les  intérêts  el 
l'honneur.  U  fit  venir  d^figypte  et  de  Babylone 
plusieiffs  sâvans  docteurs  qu'il  ccmibla  de  bien*- 
faits.  Ses  co-relisionnaireA  virent  avec  ioie  son 
fils  lui  succéder  dans  toutes  ses  dignités.  Mais 
ce  jeune  homme,  loin  d'imiter  la  conduite  de 
son  père,  toujours  simple,  toujours  humble  au 
£aiite  de  la  prospérité,  se  fit  détester  bientôt  par 
son  orgueil  et  son  arrogance. 

An  deJ.  C.  io55.  — '  IJn  événement  imprévu 
troubla,  verdie  milieu  du  onzième  siècle^  la  tran^ 
quillité  dont  jouissaient  les  Juifs.  Joseph  Hal- 
levi ,  l'un  de  leurs  plus  savans  rabbins ,  conçut 
l'idée  de  oonvei^tir,  au  moyen  de  la  version  arabe 
du  Talmud,  les  Mahométans  au  judaïsme.  Le 
roi  de  Grenade^  indigné  de  cet  attentat  contre  la 
religion,  dominante^  fit  am|te?  et  exécuter  le 
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coupable.  Il  persécuta  ensuite  avec  fureur  toat^ 
la  nation  juive  ;  cent  mille  familles  se  trouvèrent 
les  victimes  du  zèle  indiscret  d'un  seul  homme^ 
Cette  mesure  parut  d'autant  plus  terï*ible  aux 
Juifs  qu'ils  venaient  de  jouir  d'une  longue  pros- 
périté. Ib  craignireht  que  les  autres  souverains 
ne  suivissent  cet  exemple;  mais  la  persécution 
cessa  bientôt  et' ne  s'étendit  pas  au-delà  du 
royaume  de  Grenade. 

-  Des  calamités  plus  cruelles  encore  menacèrent 
les  Juifs  sous  Ferdinand.  Ce  prince,  ayant  dé* 
claré  la  guerre  aux  Sarrasins,  voulut,  pour  at- 
tirer sur  ses  armes  la  bénédiction  du  ciel ,  chas- 
ser d'abord  tous  les  Israélites  de  ses  états.  Heu- 
reusemept  pour  eux,  les  évéques  espagnols  con- 
damnèrent ouvertement  cette  mesure  ;  le  pape 
Alexandre  II  écrivit  à  ces  prélats  poui^  approuver 
leur  opposition  aux  projets  sanguinaires  de  Fer- 
dinand ;  il  reprochait  vivement  à  ce  prince  son 
zèle  anti-chrétien,  et  lui  rappelait  l'exemple  de 
Grégoire  le  Grand ,  qui  s'était  opposé  à  une  per- 
sécution semblable  et  à  la  desiructîpn  des  isyna- 
gogues.  Les  remontrances  du  pape  et  des  évéqûes 
sauvèrent  les  Juifs. 

AndeJ.  C.  1080.  —  La  révolution  que  les- 
Maures  opérèrent  en  Afrique,  les  délivra  plus  ef- 
ficacement encore  de  la  persécution.  Alphonse , 
successeur  de  Ferdinand,  alarmé  du  pouvoir  tou- 
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jours  croissant  des  Sarrasins,  se  vit  réduit  à 
flatter  les  Juifs  pour  en  obtenir  des  secours  pé-> 
cuniaires.  Il  leur  accorda  des  charges  impor- 
tantes et  lucratives  ;  il  les  admit  même  à  siéger 
dans  les  tribunaux.  Le  pape  Grégoire  désap- 
prouva cette  extrême  indulgence  du  roi.  Il  lui 
reprocha  d'avoir  élevé  la  synagogue  du  démon 
au  dessus  de  Téglise  de  Jésus*Christ.  Mais  ses 
remontrances  furent  vaines;  les  Juifs  conseil 
vèrent  leurs  privilèges. 

An  de  J.  C.  109e.  —  Pierre  1%  petit-fils  d'Al- 
phonse,  méprisa  de  même  les  représentations  de 
Nicolas  de  Valence,  qui  cherchait  à  l'animer 
contre  les  Juifs,  en  lui  peignant  sous  les  plus 
noires  couleurs  leur  haine  contre  les  chrétiens , 
et  lui  répétaient  qu'ils  étaient  ses  plus  dangereux 
ennemis.  Pierre  sentit  que  la  violence  ne  pour- 
rait jamais  produire  de  fruits  durables  ;  mais  sa 
modération  ne  sauva  point  les  Juifs  de  la  fureur 
des  Croisés,  qui  en  massacrèrent  un  grand  nom- 
bre dans  jplusieurs  parties  de  l'Espagne.  11^  pen- 
saient mériter  la  protection  divine,  en  extermi- 
nant ainsi-  les  descendans  de  cçux  qui  avaient 
crucifié  le  Sauveur.  . 

Au  milieu  de  ces  persécutions,  plusieurs  rab^ 
bins  se  distinguèrent  par  leurs  talens.  Samuel 
Cophni,  natif  de  Cordoue,  publia  un  commen- 
taire du  Pentateuque ,  dont'le  manuscrit  existe 
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encore  à  la  bibliothèque  du  Yatican.  Bientôt 
après,  et  presque  en  même  temps,  parurent  les 
cinq  Isaac.  L'un  d'eux,  nommé  Isaac  Alphési, 
était  venu  d'Âfrique.en  Espagne.  Il  passait  poiir 
rhomme  le  plus  savant  de  son  siècle ,  et  fut  créé 
prince  de  la  captivité.  Le  second  de  ces  Isaac  était 
fils  de  Baruch ,  Fun  des  descendefns  du  prophète 
de  ce  nom.  Il  prétendait  que  sa  famille  s^était 
fixée  en  Espagne  dès  le  règne  de  Titus ,  et  qu'elle 
y  était  toujours  demeurée  depuis.  Il  savait  le 
latin,  le' grec,  l'arabe,  et  était  même  si  instruit 
dans  les  mathématiques  que  le  roi  de  Grenade , 
grand  admirateur  de  celte  science ,  le  fit  venir  à 
sa  cour  pour  profiter  de  ses  leçons.  Ce  monarque 
le  combla  d'honneurs  et  le  garda  près  de  lui  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1007.  Les  trois 
autres  Isaac  se  recommandèrent  aussi  par  leur 
savoir  et^eur  génie. 

Les  rabbins  qui  s'illustrèrent  en  Espagne  pen- 
dant les  onzième  et  douzième  siècles,  donnèrent 
naissance  à  des  controverses  sur  Futilité  de  Fé-* 
tude  des  sciences.  Ceux  qui  avaient  le  goût  de 
la  littérature  désiraient  ardemment  faire  de  nou- 
veaux progrès.  L'estime  des  Arabes  et  des  cfaoré- 
tiens  pour  les  écrits  d'Âristote,  excitait  l'émula» 
tion  des  Juifs;  ils  se  livraient  avec  zèle  àl'étude 
de  la  philosophie  péripatéticienne.  Une  inno-^ 
vation  si  incompatible  avec  le  respect  sans  bor- 
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nés  que  tot|t  bpn  Israélite  doit  à  la  loi  et  aux  tra- 
ditioQS,  déplut  souverainement  aux  partisans  du 
Talmud.  Ces  derniers  sentaient  bien  que  les  pro- 
grès des  lumières  affaibliraient  nécessairement 
la  foi;  ils  renouvelèrent  donc  Tanàlenne  malé- 
diction prononcée  contre  ceux  qui  instruis» 
raient  leurs  enfans  dansjes  lettres^  grecques. 
Cependant  le  rabbin  Salomon-ben-Abraham , 
professeur  à  JBarcelpue,  adoucit  la  sévérité  de 
cette  sentence  qu'il  n'eut  pas  le  courage  d'abo* 
lir.  Il  prononça  toutefois  l'anattfème  contre 
ceux  qui  commenceraient  l'étude  dugrec,  avant 
d^avoir  atteint  Tâge  de  vingt  ans.  Enfin  le  rab- 
bin Mar  rendit  ses  co-religionnaires  à  la  pleine 
liberté  d'étudier  les  langues,  les  arts  et  les 
sciences. 

Il  n'y  eut  en  France,  pendant  les  dixième  et 
onzième  siècles  ^  que  peu  de  rabbins'  instruits* 
Le  plus  célèbre  fut  Gerson ,  qui  vécut  dans  le 
onzième  siècle.  Quelques  uns  le  font  naître  en 
Allemagne  ;  cependant  il  publia  en  France  son 
livre  des  Constitutions*  Cet  ouvrage  n'obtint 
l'api^robjEition  des  autres  docteurs  qu'après  un 
grand  laps  de  temps  ;  mai^ ,  vers  l'an  i  ao4  >  on 
le  reconnut  pour  un  code  d'e;u>ellentes  lois,  et 
son  auteur  reçut  le  titre  4e  Lumière  de  la  cap^ 
tivité française. 

Jacob ,  fils  de  Jekar^  l'un  des  élèves  ^  Gerson  y 
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se  dislîngua  comme  musicien  et  comme  casuiste. 
Les  dpcleurs  juifs  conservèrent  un  grand  respect 
pour  ses  opinions.  Le  rabbin  Judas,  autre  dis- 
ciple* de  Gerson ,  se  fit  également  remarquer. 
.  Il  composa  un  Traité  sur  les  droits  des  femmes  ^ 
et  un  ouvrage  sur  le  calcul  des  temps  en  usage 
chez  les  Juifs.  Selon  lui,  la  première  époque 
commence  à  la  sortie  d'Egypte  ;  la  second* ,  au 
gouvernement  des  rois;  la  troisième,  à  Tentrée 
d'Alexandre  le  Grand  dans  Jérosalem.  On  data 
»  de  cette  dernière  époque  jusqu'au  dixième  siècle. 
Ce  fut  alors  que  Schérira  introduisit  la  coutume 
de  dater  de  la  création  du  Monde.  Judas  publia 
aussi  un  grand  nombre  de  sermons.  Un  troisième 
élève  de  Gerson,  if  rabbin  Moïse  Hardarscianr, 
ou  le  Prédicateur^  s'acquit  une  brillante  répu- 
tation. Il  rétablit,  de  eoncertavec  Judas,  l'usage 
trop  négligé  de  prêcher  dans  les  synagogues.  Il 
est  aussi  l'auteur  d' un  commentaire  sur  la  Genèse, 
qui  a  fourni  souvent  aux  chrétiens  des  ai^umens 
contre  les  Juifs. 

Joseph-ben-Gorion ,  connu  des  Juifs  sous  le 
nom  de  Josippon ,  est  cité  par  Basnage  et  d'atltres 
auteurs  comme  un  rabbin  français  du  onzième 
siècle.  Il  chercha ,  dans  son  Histoire  des  Juifs  ; 
écrite  en  hébreu,  à  se  faire  passer  pour  le  falmeux 
historien  Josephe ,  et  ses  co-religionnair^s  ont 
adopté  cette  opinion;  mais  les  auteurs  chrétiens 
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les  plus  instruits  rejettent  son  ouirrage  comme 
apocryphe.  On  y  trouve  à  chaque  page  des  inter- 
polations, des  noms  modernes,  et  des  contra- 
dictions. 


• 
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CHAPITRE  XIII 


D«fl  Juifs  de  U  Honfprie  pendant  le  onsième  sitele.  —  Penécation 
en  Allemagne  et  dans  la  Bohême.  —  Les  Croisés ,  partant  pour 
la  Terre-Sainte ,  forgent  tons  ceux  qu'ils  rencontrent  dans  les 
TÎlles  d'Allemagne.  —  11^  s'emparent  de  Jérusalem ,  et  y  font 
périr  tous  les  Juifs.  —  Seconde  Croisade. —  Massacres  des  Juifs 
dans  presque  tonte  l'Europe . 


An  de  J.  C.  10911.  ~  Sur  la  fin  du  onzième 
siècle  j  Saint  Ladislas ,  roi  de  Hongrie,  convoqua 
un  synode  qui  interdit  aux  Juifs  d'épouser  des 
femmes  chrétiennes  et  d'acheter  des  esclaves  de 
cette  religion.  Coloman,  son  fils  et  successeur, 
confirma  ce  décret  ;  mais  il  leur  permit  d'acheter 
et  de  cultiver  des  terres  sous  la  juridiction  d'un 
évéque.  Ces  lois  prouvent  i|ue  les  Jui&  étaient 
alors  nombreux  dans  ce  royaume.  Leur  puis- 
sance s'était  accrue  de  même  en  Allemagne  ;  ils 
avaient  élevé  de  superbes  synagogues  dans  la 
plupart  des  grandes  villes,  surtout  à  Trêves,  à 
Cologne,  à  Metz,  à  Francfort.  De  la  Franconie, 
ils  étaient  passés  dans  la  Bohême  ;  et  les  chrétiens, 
qu'ils  défendirent  dans  le  onzième  siècle  contre 
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les  irruptions  des  barbares,  leur  accordèrent  le 
privilège  de  bâtir  un  temple.  Cependant  on  les 
persécutait  vivement  dans  plusieurs  provinces  ; 
ils  étaient  souvent  victimes  du  fanatisme  de  la 
populace.  Un  prêtre ,  nommé  Gotescal ,  à  la  tête 
de  1 5^000  brigands,  leur  déclara  la  guerre.  En* 
courage  par  plusieurs  princes»  il  passa  dans  la 
Hongrie ,  où  il  exerça  sur  les  Juifs  les  plus  hor- 
ribles atrocités.  Comme  on  reconnut  enfin  qu'il 
pillait  aussi  bien  les  chrétiens  que  les  Juifs ,  on 
Textermina  avec  la  plus  grande  partie  de  son 
armée. 

Peu  de  temps  après ,  le  landgrave  de  Lingen 
se  déclara  contre  les  enTans  dlsraël,  et  com- 
mit plusieurs  aojLes  de  violence;  mais  il  fut 
défait  avant  d'avoir  pu  pénétrer  eh  Hongrie. 
L'empereur  Henri  lY  prit  la  défense  des  oppri- 
més ,  qu'il  rétablit  dans  leurs  biens.  De  nouvelle» 
plaintes  s'élevèrent  contre  eux  :  ou  les  accusa 
d'avoir  exagéré  leurs  pertes  pour  s'enrichir  au 
moyen  d'une  restitution.        .  • 

An  de  J.  C.  1096.  —  Ils  eurent  bientôt  k  souf- 
frir des  maux  plus  affreux  que  tous  ceux  qu'ils 
avaient  endurés  depuis  ]fi  règne  d'Adrien.  J.i6S 
Croisades  réveillèrent  la  rage  de  leurs  ennemis; 
le  nombre  des  Juifs  semblait  ne  s'être  accru  que 
pour  multiplier  les  victimes.  Les  défenseurs,  de 
la  croix  ,   en  traversant  l'Allemagne   pour  se 
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rendre  en  Palestine,  égorgèrent  tous  ceux  qiri 
refusèrent  d'embrasser  le  christianisme.  Ils  en 
brûlèrent  i,5oo  à  Strasbourg ,  i,3oo  à  Mayencé; 
et  les  flammes  des  bûchers  pensèrent  réduire 
'  en  cendres  cette  dernière  ville*  Ces  massacres 
durèrent  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'en  juillet. 
Les  historiens  juifs  ( i)  évaluent  à  5,ooo  le  nom- 
bre des  malheureux  qui  furent  ou  massacrés  on 
noyés  ;  les  autres  sauvèrent  leur  vie  en  dissimu- 
lant leur  croyance.  Cette  assertion  n'est  point 
du  tout  exagérée;  car  les  auteurs  chrétiens  font 
monter  bien  plus  haut  le  nombre  des  victimes.  Les 
jinnales  Bata^éi  rapportent  que  plus  de  ia,ooo 
Juifs  périrent  en  Hollande ,  et  tous  les  historiens 
s'accordent  à  dire  que  le  nombre  de  ceux  qui 
succombèrent  en  Allemagne  est  presque  in- 
croyable. Dans  leur  désespoir,  plusieurs  se  dé- 
livrèrent eux-mêmes  de  la  vie.  Des  femmes  de 
Trêves ,  voyant  approcher  les  Croisés ,  égorgè- 
rent leurs  enfans  en  disant  qu'il  valait  mieux  les 
envoyer  dans  les  bras  d'Abraham,  que  de  les 
abandonner  aux  chrétiens.  Quelques  hommes 
barricadèrent  leurs  maisons  et  se  précJpitèrent 
avec  leurs  femmes ,  lews  enfans  et  leurs  richesses 
dans  des  rivières  ou   dans  les  flammes  pour 

(i)  Voir  Y  Appel  à  la  justice  des  Rois  et  des  Nations,  — 
Michel  Berr. 
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tromper  la  cupidité  de  leurs  implacables  enne- 
mis. D'autres  se  réfugièrent  dans  le  palais  de 
l'évêque  Égibert.  Ce  prélat  leur  fit  un  sermon  ; 
ils  feignirent  de  se  laisser  toucher;  mais,  aprèa 
le  premier  moment  de  terreur,  tous,  à  l'excqp-; 
tion  d'un  seul ,  retournèrent  à  leur  ancienne  re- 
ligion. 

Tandis  qu'un  peuple  fanatique  appelait  à 
grands  cris  la  vengeance  du  ciel  sur  les  lûfidè* 
les,  quelques  voix  ne  craignirent  point  de  s'éle-:' 
ver  en  faveun  des  malheureux  enfans  d'Israël., 
ly  ous  aimons  à  trouver  ces  exemples  d'humanité 
dans  le  sein  de  ce  même  clergé  si  souvent  accusé 
d'être  l'instigateur  des  persécutions.  AMayenoe,' 
à  Spire,  de  vénérables  prélats,  protégeant  les  Juifs 
contre  la  fureur  des  Croisés,  leur  donnèrent  un- 
asile  dans  leurs  maisons  et  sévirent  contre  leursf 
bourreaux,  L'évêque  de  Spire  se  distingua  sur* 
tout  par  son  zèle  ardent  pour  la  défense  des  pros- 
crits, î 

I 

An  de  J.  C.  1099.  -^  Après  avoir  massacré  tous 
les  Juifs  qu'ils  rencontrèrent  soir  l^ur  passage,  leS' 
soldats  de  la  croix  marchèrent  sur  Jérusalem, 
qu'ils  regardaient, comme. le  terme  de  leurs  trçi- 
vaux.  Ils  emportèrent  la  ville  d'assaut (i),  après. 

(1)  Ge  grand  ëvénçiiiciit  ettt  lieu  ie  5  jalllet,  dand'la . 
dernière  année  dm^nEième 'siècle.  Les  princes  et  les 
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unsiégedecîaqaemaÎDes.L^urfureurn'épargna; 
ni  rage  ni  le  sexe  :  tout  fut  passé  au  fil  de  l'épée* 
An  de  J.  C.  1 147*  —  La  conquête  de  Jérusalem 
ne  ralentit  point  la  fureur  des  Croisés.  Ils  entre-- 
prirent  de  uouTelles  expéditions  poiu*  assurer 
aux  chrétiens  la  possession  de  la  Teme-*Sainte 
et  reconquérir  Jérusalem  déjà  retombée  aupou*^. 
voir  des.  Mahométans.  Saint  Bernard  prêcha 
une  seconde  Croisade.  L'empereur.  Conrad  et 
Louis  VII ,  roi  de  JFrance,  prirent  la  croix.  L'er^ 
mite  Rodolphe^- chargé  de  proclamer  la  guerre 
sur  les  bords  du  Rhin ,  représenta  vivement  aux 
princes  d'Allemagne  la  nécessité  d'exterminar 
dans  hsars  états  les  ennemis  de  Jésus-Christ» 
D'autre^  prédicateurs  suivirent  son  exemple, 
et  les.  Jiii£9i,  frappé^  de  terreur,  se  retirèrent  à 
Nuremberg  et  dans  d'autres  villes ,  où  l'empe- 
reur les  accueilht  avec  bonté.  Plusieurs  évéques 
chrétiens  condamnèrenthâutementrintoLérance 
del'çrmite.  Saint  Bernard  surtout  déclama  contre 
cette  ôruauté^et  conseilla  à  l'évéque  de  Metas  de 
bannir  les  fanatiques^.  Non  consent  d'écrire  à  ce 


nobles  clirëlîcns,  après  avoir  npmméOoclefroî  de  BouOlon 
roi  de  Jérusalem ,  s'établirent  dans  leurs  nouveaux  do- 
maines .-Qxielqttes  nns  seulement  retournèrent  en  Europe, 
popr.  jouir  dans  leurs  foyers  de^  la  gloire  qu'ils  «talent 
ac((ui0«  da^U  oet^  expédition.  —  Uume ,  Hisl\  dAn^L 
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sujet  les  lettres  les  plus  touchantes ,  'il  se  rendit 
en  Allemagne,  où  il  employa  en  faveur  des  Juifs 
Finfluence  que  lui  donnèrent  ses  talens  et  ses 
vertus. 

La  persécution  suscitée  par  les  Croisés  ne  se 
borna  pas  à  T  Allemagne  ;  elle  s'étendit  dans  pres^ 
que  toute  FËurope.  «Exterminons,  s'écriait  le 
peuple ,  les  en&iis  des  déîoidea  »  que  le  Aom 
dlsraél  soit  pour  jamais  plongé  dans  Fonbli:  » 
Une  foule  de  malheureux  périrent  victimes  du 
fanatisme.  Un  plus  grand  nombre  encore ,  ré- 
duits au  désespoir,  terminèrent  leurs  jours  par 
le  suicide. 

Le  récit  de  tant  d'horreurs  peut  conduire  i;ia- 
tiuréllement  à  rechercher  la  càiise  d'une  h^ine 
aussi  implacable.  Un  écrivain ,  qui  a  générale- 
ment défendu  la  cause  des  Juî&  opprimés^  ré- 
pond victorieusement  à  cette  question  (  j). 

r 

(i)  F'oir  Grégoire.  —  Essai  sur  la  Béfanh^pfyskfUù^ 
morale  et  poUtique  des  Juifs, 
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CHAPITRE   XIV. 

Eut  des  ZxùSs  en  diTerses  parties  de  FOrient,  pendant  le  dontième 
siècle. —  Des  Princes  de  la  captivité.  —  Les  Israélites  plus  nom- 
breux en  Egypte  qu'en  Palestine.  —  L^ur  état  en  Turquie ,  en 
Italie  ;  en*  AUemagne ,  en  France.  —  Saint  Bernard  emploie  son 
cxédit  en  leur  faTOor .  —  I«s  papes  Innocent  II  et  Alexandre  UI 
les  protègent.  -—  Ils  deriennent  pnissans  en  Espagne  sous  le 
règne  d'Alphonse  \ili. 


An  de  J.  C.  117a.  —  BEiriAMnr  de  Tudèle  qpus 
apprend  qu^il  visita ,  dans  le  douzième  siècle, 
plusieurs,  provinces  de  FOrient  et  de  FOcddent, 
pour  reconnaître  Fétat  du  peuple  juif.  Il  publia 
la  relation  de  ses  voyages  (1)9  et  entra  dans  de 
grands  détails  sur  tout  ce  qui  pouvait  être  ho- 
norable ou  intéressant  pour  sa  nation.  Il  créa 
même  des  pays  imaginaires  9  et  cita  des  royaumes 
et  des  villes  qui  n'ont  jamais  existé.  Cet  ouvrage 
et  celui  du  rabbin  Petachia ,  qui  voyagea  vers 
la  même  époque,  ont  évidemment  pour  objet 


(i)  Cet  ourrage  a  été  traduit  de  Fhébreii  en  français , 
par  J.  P.  Baratier. 
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}  d*exagérer  la  puissance  des  descendans  dlsraêl  ; 
maïs  si  nous  Élisons  abstraction  du  merveilleux 
qu'on  y  rencontre,  ils  ne  laissent  p|^  d'offrir 
quelque  intérêt. 

Benjamin  nous  apprend  qu'au  douzième  siècle 
les  Jui&  d'Orient  exerçaient  en  pai;x  leur  reli- 
gion^  et  possédaient  plusieurs  belles  synagogues. 
Quatre  mille  habitaient  Bassora^  l'une  des  lies 
du  Tigre  ;  il  y  en  avait  7,000  à  AlmozaI,  sur  l'em* 
placement  de  l'ancienne  Ninive.  JS^otre  voyageur 
rencontra  dansT  cette  ville  Zachée ,  prince  de  la 
race  de  David,  et  uu  astronome  juif  nommé 
Beren-al-Phérec,.  qui  remplissait  les  fonctions  de 
chapelain  près  de  Zin-Aldin,  roi  musulman  (i). 
Il  trouva  3,000  Juifs  à  Bohobad^  sur  la  route  de 
Bagdad,  et  5oo  à  Carchemis,  ville  située  sur 
l'Euphrate ,  et  célèbre  par  la  défaite  de  Pharaqct 
Necho- 

La  fameuse  école  de  Pundebita  a^ait  beaucoup 
pefdu  de  son  ancienne  splendeur.  Elle  ne  con- 
tenait plus  qu'un  petit  nombre  de  savans  rabbins 
qui  dirigeaient  eifviron  a,ooo  éjève»,  dont  une 
partie  s'occupait  de  l'étude  des  lois.  L'école  de 
Sera  se  trouvait  aussi  dans  un^  état  de  décadence, 


(i)  On  sera  surpris  de  voir  un  Juif  chapelain  dHin 
pnnœ  musulman  5  mais  plusieurs  Israélites  dissimulaient, 
ainsi  leur  religion  par  crainte  ou  par  intérêt. 
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«  » 

et  Nahardée  n'était  plus  remarquable  que  par 
une  synagogue  que  ses  superstitieux  habitans 
avaient  bâtie  avec  des'  pierres  apportées  là  àt 
Jérusalem.  Tous  les  savans  s'étaient  retirés  ea 
OccideiLt,  et  dès  lors  on  avait  vu  dédîner  les 
éeoles  juives.  Cependant,  malgré  le  petit  nombre 
des  rabbins^  les  Juife,  selon  notre  auteur^  étaient 
encore  nombreux  en  Asifi.  Il  -dit  en  avoir  trouvé 
10,000  à  Obkera,  ville  fondée,  à  ce  qu'il  pré* 
t^ad,  par  le  roi  }échonias^  pendant  la  capdvifé 
de  Babylone. 

Benjamin  visita  Bagdad,  sous  le  règne  du 
calife  Mostandged,  qui  favorisaiJt  les  Jui6,  et  en 
avait  beaucoup  k  son  service.  Ce  prince,  très 
versé  dans  la  langue  hébraïque,  cociuaissait  un 
peu  la  loi  de  Moïse.  Bagdad  renfermait  environ 
iQDO  Juifs  et  vingt-huit  synagogues;  ils  avaient 
aussi  dix  tribunaux  présidés  par  dix  de  leurs 
notables,  qui  se  trouvaient  chargés  de  la  direc- 
tion de  leurs  affaires.  Ces*  che&  obéissaient 
néanmoins  au  Prince  de  la  captivité.  Les  Juifs, 
selon  Benjamin,  donnaient  à  te  dernier  le  titre* 
de  seigneur,  et  les*Musuln^ns,  celui  àe  fils  de 
JJcwid;  car,  ajoute-t*il,  il  descendait  directement, 
de  ce  monarque.  Son  autorité  s'étendait  sur 
tous  ses  co-religionnaires ,  dans  les  état^  du 
calife,  depuis  la  Syrie  jusqu'à  llndostan.  Il 
jouissait  des  mêmes  honneurs  qu'un  souverain  ^ 
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et  avait  une  escorte  de  i  oo  gardes  lorsqu^il  allait 
rendre  visite  au  calife.  Un  héraut  marchait  de- 
vant lui,  en  criant  :  Préparez  les  voies  au  sei-* 
gneurf  fils  de  David.  Il  ordonnait  tous  les  doc- 
teurs jui&  des  contrées  même  les  plus  lointaines,^ 
par  l'imposition  des  mains,  et  recevait  des  pré-<^ 
sens  considérables ,  qui  le  mettaient  à  même  de 
soutenir  sa  dignité. 

Les  auteurs  juife  ont  constamment  soutenu 
l'existence  de  ces  princes ,  pour  répondre  aux 
chrétiens  qui  s'accordaient  à  votrvdans  Textinc*- 
tion  du  gouvernement  et  de  l'indépendance  des 
Israélites,  immédiatement  après  la  venue  du  M es*> 
sie,  l'accomplissement  des  prophéties  de  Jacob. 
Quelques  uns  des  plus  savans  rabbins  convien- 
nent toutefois  de  Faboiition  dé  l'antovité  royale 
et  judiciaire.  David  Kimki  déplore  les  maux  de 
sa  nation,  prédits  par  le  prophète  Osée;  il  s'écrie 
(c qu'il  a  vu  l'accomplissement  de  l'oracle,  les 
jcMirs  d'exil  où  il  n'y  avait  plus  ni  rois  ni  princes 
de  la  maison  de  David,  mais  où  tous  les  JuiSsi 
étaient  courbés  sous  le  joug  de  l'étranger.  »  Abra- 
vanei  observe  pareillement  qulsaie,  en  mena- 
çant les  Juifs  de  nouvelles  calamités,  leur  avait 
prédit  qu'ils  n'auraient  plus  ni  royaume,  ni 
soittttraineté ,  ni  pouvoir  judiciaire.  Ces  auto 
rité^rouvent  que  les  Juifs,  privés  de  leurs  drmts 
civils  dahs  leur  patrie,  conservèrent  seulement 
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uneombre  d'autorité  dans  l'Orient.  Benjamm  lui* 
même  avoue  que  ses  co-religionnaires  payaient 
un  tribut;  qu'ils  conservaient  leurs  synagogues 
en  v^tu  d'une  lettre-patente  accordée  par  le 
calife  à  son  avènement  au  trône;  que  le  prince 
de  la  captivité  achetait  sa  charge ,  et  que  le  mo- 
narque lui  conférait  l'autorité  par  l'imposition 
des  mains. 

En  quittant  la  province  de  Bagdad,  notre 
voyageur  passa  à  Resen,  où  5,ooo  Jui£s  possé- 
daientunevaste synagogue.  Dans  la villed'Hiliah, 
k  une  Ueue  et  demie  environ  dé  l'ancienne  Ba*. 
bylonet  il  trouva  quatre  synagogues  et  lo^ooo* 
Israélites;  ensuite  il  se  dirigea  vers  l'est,  et  ren* 
contra,  sur  les  bords  duChobar,  soixante  S}ma- 
gogues.  On  voyait  encore,  dit-il,  près  de  cette 
rivière  I  le  tombeau  d'Ézéchiel,  qpe  les  Juifs  et 
les  Persans  visitaient  par  dévotion.  A  Koufah , 
ancienne  résidence  d^s  califes,  il  trouva  près 
de  7,000.  Jui&  qui  ne  possédaient  qu'une  seule, 
syq^ogue. 

Les  Juifs,  dit  Benjamin,  étaient  nombreux  en 
Egypte;  il  en  compta  3oyOoo  dans  ime  ville  fron- 
tière de  l'Ethiopie.  Misraïm ,  aujourd'hui  le 
grand  Caire,  en  contenait  environ  a, 000  avec 
deux  temples.  Le  chef  de  tQutes  les  synagoMies- 
d'Egypte  résidait  dans  cette  ville;  il  nommaWles 
docteurs,  et  veillait  aux  intérêts  de  la  nation. 
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Diyerses  parties  de  la  province  d^  Goscen  étaient 
peuplées  de  Juifs  ;  il  y  en  avait  aoo  dans  un  en- 
droit, 5oo  dans  un  autre,  près  de  3,000  dans  la 
ville  de  Goscen ,  autant  à  Alexandrie ,  mais  un 
fort  petit  nombre  à  Damiette. 

Il  en  trouva  4oo  environ  à  Tyr  ;  presque  tous 
travaillaient  dans  des  verreries;  il  rencontra 
néanmoins  parmi  eux  quelques  lettrés  versés 
dans  la  connaissance  du  Talmud.  Les  Samari- 
tains avaient  abandonné  leur  ancienne  capitale; 
environ  làoo  s'étaient  retirés  à  Césarée,  et  une 
centaine  babitaient  Sichem ,  devenu  le  siège  de 
leur  religion.  Ils  observaient  leurs  fêtes  avec  un 
scrupule  extrême ,  et  offraient  des  sacrifices  sur 
le  mont  Garizim. 

Benjamin  ne  compta  dans  Jérusalem  que  aoo 
Juifs;  ils  vivaient  tous  ensemble.  Il  en  vit  même 
un  moins  grand  nombre  dans  les  autres  villes 
de  la  Judée.  L'une  d'elles  en  contenait  deux  seu- 
lement, une  autre  ^o;  il  s'en  trouvait  3oo  à 
Sunam,  553  à  Ascalon,  y  compris  les  Samari- 
tains. Dans  la  Haute-Galilée  on  en  voyait  da- 
vantage ;  beaucoup  d'entre  eux  s'étaient  retirés 
dans  cette  province  après  la  destruction  de  Jé- 
rusalem, et  avaient  fondé  la  fameuse  école  de 
Tibériade.  Notre  voyageur  ne  découvrit  qu'une 
seule  synagogue  dans  cette  partie  de  la  Judée. 

De  la  Palestine  il  passa  en  Grèce  ;  aoo  Juifs 
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habitaient  le  mont  Parnasse  et  ses  enYirons;  ils 
y  vivaient  de  la  culture  des  légumes.  On  en 
comptait  3oo  à  Corinthe,  a^ooo  à  Thèbes ,  où 
ils  étaient  presque  tous  ouvriers  en  soie  et  tein* 
turiers.  Il  y  en  avait  quelques  uns  à  Lépante ,  à 
Patras  et  en  d'autres  parties  dt  Tempire  turc  ; 
mais  tous  étaient  pauvres.  Benjamin  trouva  en- 
viron a,ooo  de  ses  co-religionnaires  à  Constanti- 
oople;  ils  habitaient  les  faubourgs  de  Galata  et 
de  Péra,  qui  leur  avaient  été  assignés  par  Tem* 
pereur  Théodose.  Ils  étaient  tous  fabricans  de 
soie  ou  marchands.  Cinq  cents  Caraites  habi* 
taient  aussi  cette  ville  ;  on  les  avait  séparés  par 
une  muraille  du  reste  des  Juifs.  I^es  autres  Israé* 
lites;  dispersés  dans  l'empire  ottomaa,  n'avaient 
pas  le  droit  de  paraître  à  cheval  dans  les  villes  ; 
ils  étaient  exposés  à  la  haine  et  aux  insultes  des 
Turcs  et  des  Grecs. 

Benjamin  se  rendit  ensuite  en  Italie.  Il  parle 
des  différends  qui  existaient  alors  entre  Gènes, 
Pise  et  les  autres  républiques  ;  il  observe  qu'il  y 
avait  peu  de  Juifs  dans  ces  villes,  et  qu'ils  y 
étaient  d'ailleurs  toujours  opprimés ,  quel  que 
fut  le  parti  dominant.  A  Rome,  il  en  vit  un 
plus  grand  nombre  et  plusieurs  savans  doc- 
teurs ,  entre  autres  le  rabbin  Jehiel^  surintendant 
des  finances  du  pape.  Capoue  n'était  pas  moins 
célèbre  par  l'habileté  de  ses  docteurs,  quoiqu'il 
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ne  s'y  trouvât  que  3oo  Juifs.  B^amin  en  compta 
5oo  à  Naples  et  a^o  à  Saieroe  ;  d'autres  a^^aient 
des  établissemeiis  à  Bénérent,  à  Ascoli  /à  Trani. 
lia  Corse,  et  surtout  la  Sicile  «  contenaient  un 
i^ombre  considérable  de  Juifs;  on  en  comptait 
^ès  de  aoo  à  Messine  etSoo  à  Palerme. 

Benjamin  passa  d'Italie  en  Allemagne;  il  pré^ 
tend  qu'il  j  trouva  se»  co-religionuaires  non 
seulement  plus  nombreux  et  plus  opulens^  mais 
plus  instruits,  plus  pieux  et  plus  hospitaliers.  Ils 
déploraient  tous  la  ruine  de  la  Cité  sainte,  et 
attendaient  impatiemment  le  jour  de  gloire  où 
Dieu  les  rappellerait  dans  leur  antique  patrie. 
Cependant  ceux  qui  habitaient  sur  les  bords  du 
Rhin  étaient  misérables;  ils  languissaient  dans 
l'attente  du  Messie ,  et  Benjamin  avoue  qu'il  ne 
put  les  consoler  par  le  récit  de  là  prospérité  de 
leurs  frères  d'Orient 

Enfin  notrç  voyageur  visita  les  synagogues  de 
France;  3oo  Juifs  demeuraient  à  Narbonne  squs 
la  direction  du  fameux  rabbin  Calon3rme ,  qui 
avait  acquis  beaucoup  de  crédit  et  de  richesses, 
et  passait  pour  un  descendant  du  roi  David.  U  y 
avait  à  Montpellier  des  Israélites,  des  Turcs  et 
des  Grecs.  Lunel,  en  Languedoc,  possédait  une 
école  où  beaucoup  de  Juifs  étudiaient  les  Écri* 
tures.  Notre  auteur  découvrit,  aussi  à  Paris  uue 
société  théologique,  qui  admettait  dans  son  sein 
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les  Juifs  étrangers.  Il  paraît  résulter  de  cette  rela- 
tion et  de  celle  du  rabbin  Petachia  de  Ratis- 
bonne  li)y  que  les  Juifs  de  plusieurs  pays  se 
trouvaient  dans  un  fort  triste  état.  Leur  nombre 
était  surtout  bien  diminué  sur  les  bords  de  TEu- 
phrate  et  dans  les  villes  de  TAsie ,  où  jadis  on  en 
comptait  jusqu'à  900,000. 

An  de  J.  C.  1 147 —  Cependant  Saint  Remard 
continuait  de  signaler  son  humanité  envers  les 
Juifs.  Il  soutenait  qu'il  fallait  les  traiter  avec  dou- 
ceur, pour  effectuer  un  jour  leur  conversion.  Il 
profita  de  son  crédit  auprès  du  pape  Innocent  II, 
pour  lui  inspirer  les  mêmes  sentimens  de  douccnir 
.et  de  tolérance.  Lorsque  ce  pontife  fit  son  entrée 
solennelle  dans  Paris,  les  Juifs  s'approchèrent  de 
lui  respectueusement,  et  lui  présentèrent  le  livre 
des  Écritures.  Il  leur  répondit  en  le  recevant  : 
.  «Je  vénère  la  loi  que  vous  avez  reçue  de  Dieu 
«  par  Moïse,  mais  je  condamne  votre  manière 
«  de  l'interpréter.  Vous  attendez  encore  le  Mes- 
«r  sie,  et  l'Église  catholique  le  recounait  dans 
«  Jésus-Christ,  qui  vit  et  règne  avec  le  Père  et  le 
«  Saint-Ëspril.  »  Alexandre  III,  successeur  dln- 
■  ■  I    .1  ■■■  ■■        .1     » 

(i)  Petachia  parle  de  quelques  Juifs  qu'il  rencontra 
dans  la  Tartane.  Comme  il  leur  demandait  pourquoi  ils 
n'observaient  pas  les  traditions ,  ils  lui  répondirent  qu'ils 
n'en  avaient  jamais  entendu  parler. —  Hist,  UrUv,  mod. 
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nocent  II,  favorisa  de  même  les  Juifs,  et  défendit 
au  peuple  de  les  insulter,  soit  le  jour  du  sabbat, 
soit  dans  toute  autre  occasion.  A  la  faveur  d'une 
|>rotection  aussi  puissante,  ils  acquirent  à  Rome 
et  dans  plusieurs  autres  villes  d'Italie  des  ri- 
chesses et  de  rinstruction. 

An  de  J.  C.  1 170.  — Les  Juifs  possédèrent  les 
mêmes  avantages  en  Espagne  pendant  une  par^ 
tie  du  I  fk^  siècle.  L'un  d'eux,  nommétf oseph,  fût 
premier  ministre  d'Alphonse  Yltl.  Il  avait  un 
pompeux  équipage,  et  des  gardes  pour  escorte. 
Cependant  il  fut  victime  de  la  perfidie  d'une  de 
ses  créatures.  Ce  traître,  nommé  Gonzalès,  avait; 
par  sa  conduite  criminelle,  encouru  sa  disgrâce  ; 
il  résolut  donc,  pour  se  soustraire  à  un  juste 
châtiment,  de  perdre  son  bienfaiteur.  Sou^  pré- 
texte de  remplir  les  coffres  de  l'Etat;  il  sut  en- 
gager Alphonse  à  lui  livrer  huit  des  principaux 
Juifs  ;  il  fit  mettre  à  mort  ces  malheureux ,  et 
confisqua  leurs  biens.  Ensuite  il  of&it,  pour 
vingt  autres,  une  somme  plus  considérable  en-> 
core  ;  mais  le  roi  préféra  s'emparer  seûlement'dé 
leurs  propriétés,  et  leur  laissa  la  vie.  Les  Juifs  se 
trouvèrent  heureux  encore  de  pouvoir  racheter, 
à  quelque  |>ryc  que  ce  fût,  leur  existence  et  leur 
liberté.  Ils  s'empressèrent  de  verser  au  trésor  des 
sommes  immenses.  Enfin  le  roi  fit  emprisonner 

15 
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Gp^zdès^  et  sa  (^t^  assura  la  tr^quUlîtïè  des 
Jui&. 

.  pn  motif  pkis  puissant  porta  bientôt  Alphonse 
à  traiter  c^  peuple  avec  indulgence  :  il  conçut  un 
violent  amoqr  pour  une  jeune  et  belle  Juive  i 
nommée  Rachel,  et  lui  sacrifia  9^3  intérêts  e|  sa 
gloire.  Les  co-religioimaires  de  la  favorite  profi- 
tèrent de  cette  heureuse  circonstance;  ils  acqoi-* 
rent.doncu«g|randcr^dit;n^aisleurînsolenoefioit 
par  révolter  \ft  çpur  §^  le  clergé.  Leurs  ennemis» 
(uriieuxy  assasssinèr^i^t; Rachel.  Toutefois  les  Juifs 
conseprvèrent  une  pairtie  de  leur  puissance.  Le 
rabbin£lialun>f  ^èsfî^LàbreenEspagne,  et  auteur 
d'u^  ouvrage  CQ^n^  sous  1^  titra  de  fa  Coutume 
de  VfJnwerSi  lévalue  à  i  !i,oqo  le  nombre  des  Jui& 
de.  Toli^de.  Cg  peuple  prospérait  aussi  dans  TAn-* 
dftlp^sj^e;  il  s'y  adopu^it  généralement  à  Té- 
^^de  idç  la  tbfiologfe  et  des  sciences.  Enfin  le^ 
^i^ifs  ^  divisèrent  en  -trois  sect^ ,  dont  Maitt)p- 
Vf4^  r  ayttQur  coff femporain ,  nous  a  transmis 
l'histo^e,  Ce  schisine  fut^  selon  lui,  le  fupest^ 
résjqlt^^  de  l'abolition  du  Sanhédrin» 
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S«Tans  jmifs  du  dousiëme  siède.  --  Diyers  impostevn  se  fon^ 
passer  pour  le  Messie  ,  et  attirent  $vt  leurs  compatriotes  une 
lottU  do  maux. 


PiiUSiBVRsratbbiiiadedîsliDgoèfeiit^au  t^^éiè- 
cl6)  par  leur  eéoie  ci  leur  érvditîos»  Le«m  on-^ 
vrages  furent  dNin  grand  séeoors  pour  fmteX^ 
gence  deTAnoiea  Testaient.  C^endant,  auKétt 
d'en  expliquer  le  sens  littéral,  ils  imaginèreot  so«i'» 
vent  des  interprétations  inystiqiMs ,  <m  négCgè- 
rent  le  véritable  esprit  de  la'  loi  pour  s'attackev 
aux  détails  fastidieux  des  cérémonies  dtt  dulte<. 

On  pbce.  fiTathaa-b^ii^Jéchîel  au  rang  des 
grands  hommes  de  sou  siècle.  Il  écrivit  un  on^ 
vrage  intitulé  Aaràchy  dans  leqvel  il  expKqua 
toules^  les  expressions  du  Tabhud.  Il  fut  le  chef 
de  l'école  juive  de  Rome,  et  BtounM;  daûs  cette 
viJlQen.iio6i 

iJ^aham<4»enrEsva^  autre  savantt^  naquit  k 
Tolède  9  en  Espagne  ^  et  reçut  d<es  lui&  les  sitN 
nomfr  de  Sagey  de  Grande  ^Atixnirahle.  Il  toya^ 
gea  poilk*  s'instruire,  et  surpassa*  del>eaucoup 
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ses  co-religionnaires  dans  les  lettres  sacarées  et 
profanes.  Un  auteur  italien  rapporte  qu'il  était 
philosophe  habile,  médecin,  astronome,  mathé- 
maticien, grammairien  ;  qu'il  possédait  l'hébreu, 
le  chSldéen,  l'arabe  et  d'autres  langues,  assez  par- 
faitement tnéme  pour  compoiser  dans  chacune 
d'elles  avec  facilité.  Sa  manière  d'expliquer  les 
Ecritures  différait  de  celle  des  autres  rabbins. 
Au  lieu  d'y  chercher  des  allégories ,  il  s'attachait 
au  sens  littéral  des  écrits  sacrés.  Son  génie  et  l'ex- 
cellence de  son  jugement  le  firent  préférer,  par 
les  chuétiens,  à  tous  les  autres  interprètes  juife. 
Ses  Commentaires  sur  fAnpien  Testament  sont 
ce  qu'il  a  fait  de  plosiestimé.  Il  mourut  à  Rhodes, 
en  1 1 74)  âgé  de  yS  ans. 

Moïse  Maimonides,  qui  jouissait  aussi  d'une 
brillante  réputation,  était  né  en  i  i3i  d'une  des 
plus  illuiStres  familles  de  Gordoue.  Gomme  beau- 
C(Mup  de  Juifs  espagnols,  il  se  vantait  de  des- 
cendre du  roi  David.  Ses  progrès  dans  les  scien- 
ces et  la  littérature  furent  si  rapides  que.  ses 
compsltriotes  lesumominèrentru^^/e  des  Doo 
teurs.  Jamai3,  disaient-tk.,  personne  n'avait  ap- 
proché davantage  de  la  sagesse  de  leur  grand 
législateur  que  Moise,  .fils  de  Maimon.  Enfin  la 
supériorité  de  son:génie,  les  vastes  connaissan- 
ces, qu'il  avait  acquises  excitèrent  la  jalousie  <les 
Juifs.  Peut-être  aussi  ses  liaisons  avec  Aarerroës, 


fii£S   JUIFS.  229 

célèbre'  phîk)6ophe  arabe,  doat  il  était  te  dis^ 
cipfe,  hii  araient^-eUes  fait  adopter  des  opinions 
réprouvées.  Ses  écrits,  surtout  son  Moreh  Ne- 
i#ûa6ôR  (docteur  des  questions  douteuses),  lùtsus- 
citèvent  une  foule  d'anlagonièles  :  cet  ouvragé 
avait  pour  objet  d'expliquer  les  passages  les  plus 
difiQcilesde  VÉcriture»  et  de  €iistinguerceux  qu'on 
devaitprendre  soit  à  la  lettre,  soit  au  figuré.  Phr- 
sîeurs  Jcûfs  prétendaient  alors  que  les  rites  et  les 
atmais  deMoise  n'étaient  point  fondés  sur  la  rai- 
son, mais  SVT  la  volonté  purement  arbiti^aite  de 
Dîeu^  Bfoimonides,  au  contraire,  soutînt  que 
cette  loi  reposait  sur  des  principes  digiles  tie  !à 
sagesse  de  son  divin  auteur  :  il  analysa*  ses  élé- 
m&cks ,  développa  sa  morale  ;-  maie  il  montra 
moins  de  respect  pour  les  décisions  éùtTlibnud 
que  les  docteurs  qui  l'avaient  préûédë.-Un  grand 
notthbre  de  Juife,  attachés  «à  ees  fables-,  s'en, 
offensassent.  L^rabbin^Salomcna,  ^ors^  chef  des, 
synagogue»  de  Montpellier^  engagea  les  d'ocfemi 
qui  étudiaient  sous  lui  à  prendre  Ijk  défense 'du 
Tabnud.'  'Son  contens  de  combattra  la  doctrine 
de.Maimonides,  ib^essayèrent  de  ternir  sa  répu^ 
tation^  brûlèrent  ses  ouvrages,  excommunièrent 
ceuaiK|ui  les*  lisaient,  et  selivrèrént  à;  l'étude  de 
la  philosophie. 

Les  rabbins  de  Narbonne,  ayant  le  femeux 
David  Kimki:  à  leur  téte^  employant  toute  feus 


é]pqueiK:e  en  faveur  de  MaimoBÎdeH  «iiiconanu^ 
aièpeat  <à  iwr  lx>ur  leurs  frères  de  Mon^elfier. 
CjQtte  guerre  d'opiniÎQM  dura  quarante  ans^  et 
$t  briil^  le»  ,$^ira|2^  4»  de«uc  partis.  Enfin  le 
scjûsfi^  oççasiûJMé  p«f  en  coiitreirefses  «fin 
jj^truitîeii  iî>3î>v  ; 

...jlAf^mPAH^s^'^Ql^  "^Vk'i^  f)^  pouvait  aana 
4?ngV  restai*  pk)s  lpj]|g«40iitpf$ieaEa|iAgne,  passa 
m  $ejf9tip4«^^^MMti  ftU  Caire.  S^s  coihuù»<- 
9m<M&i4#P9  rf^t4fi  gp^ir  engagèrent  leaiuhan 
4;K*fdMfPMK}f>fiurr9édecin,  Maînacmides  profita 
diM.pi^îl;qii'il.^y;Mt.^  MiCPur  pour  protéger  sa 
fjfitjf^j^ùif^  iMnie  tm<$  4epie  dans  Alexandtér^ 
e$|r2^S9^i9^^  )à  4i^9  4l^m  àà  .divers  pays  ;  masa 
t^P  fîi^rs^pm^PR  i}0  l^rdlt.piis  h  les  disperser.  Les 
Wfftilfft^d^t  <P^  ce  grwdkQmme  mourut  en 
^ptç  ^  ïWii  d'wtt(^i.qu'il  Émit  ses  j(mi-s.en 
F^^stfjgp  ep^iao^i  Jl  pommait  non  seulement 
p]i^^l.çj«l>s  l^Agqm.ori^nt^lM  (ce  qui  passait alèits 
ff^  p#  ta^X^t  unique),  kuais  il  mtêndait  le  giree 
j|f^%^  Ik^  pPW  lire  1«»  philosophes  9  qu'il  cîl^ 
sov^vent,  4f  i¥î  4f^^  4prits.  U  se  distiiiguaifc  égafee- 
^gi^i^t  4f^l^^  ^i^ts  et, dans  les^ciencès;  on  tàitib 
encqre  ^s  talens  en  médeipixiev  H  emteUaifianfisî 
dau;i,M  ^fmm^Hkce  du  {l'almfiuLl  Ses  ôuwai^s 

sont  trop  nombreux  pour  que  nous'  çn^ fassions 
ici  l'éiipiflérftlio».  ,.       i 

§ali(^fpqn-*hPATi«W$-<f^ki  doit  aussi  ttnuver 
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piace  parmi  les  ssvans  du  siècle.  Oe  i^'bbiri'ii^ 
<piit  en  iioéf  k  ICtoyeB  en  - Champa^cie.  kptèsi 
avoir  acquit  de  rasites'  eomntmaneesr -dàtn^  1^ 
kttres  hébralkjaes ,  il  voyageai^  éo  AUeurâgiiev  en 
Italie,  en  Grèce,  en  Palesliiie,  et  e<i  £g]f  pte>,-  ôA'  il 
Txt  Maimanides.  H  passa  danrla  t^rsèy^ptiti  iefr 
Tavtàrtè  et  em  Bilbsicovie.  Dé  iretdut^  eft  Europe; 
il  TÎsita  toutes  l6s  écolesy  et'  dSscttlst  à^et^VÊtcè§ 
sur  toutes  les  questions  qiïe  lui  proptfiêfièfrt^teif 
docteurs.  Il  était  tk^ès  versé  <iBahst  \d  pbysitjtie^'Ci 
Fàstroiioniie,  et  possédait  plusieurs  Iduglte^ln- 
dépiendamment  de  Fhébreu^  IL  cimijAil»!  'd«9 
commentaires'  tant  sur  le  Perttùieuqut  if«#  \sw 
ks  prophètes  et  la  Oémarer  eè  qui  lui)  viKiflPfté 
titre  de  prince  des  commentaiem*s^  iV^tMÊtxî'k 
IrayeseniïSo..  •,.  .  i 

Mais-  la  famâMe  des  Kimki  è$t  sur«o«ft  eélèl|ré 
dam»  les  snnales  de  la  littérature  juive*  Joseph 
Kiinki,  connu  par  Mtir  savoir,  ^tait  Venileitii  j^Pi 
des  chrétiens ,  contre  lesquels  il  déclamu  dsttïi 
seA  écrits.  Soni  fils  David  Kimki,  l'un  des  plds 
sélés  partisans  de  Maômonîdes,  brilla  ^en  Ss«- 
pagne  vers  la  fia»  du*  i  a«  siècle  et  au  commence^ 
ment  du  i3<:.  Il  surpassa  de  beaucoup  sonipèbej 
et  montra  moins  d'animosité  contre  les  chrétiensi. 
Seis  compatriotes  estimaient  tellement  ^eslouvra^ 
ges  qu'ils  les  regardaient  comme  indispensables 
à  l'étude  des  lettres  et  de  la  théologie.  Il  cohi- 
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posa  UD^  grammaire  et  un  dictionnaire  tle  la 
langue  hébraïque,,  et  remporta,  dit^n,  sur  tous 
|6i|gi?aimnairîens  jui&  qui  favaient  précédé;  il 
commenta  aussi  les  Psaumes  et  d^autres  livres  de 
FAAci^  Testament.  Une  partie  de  ce  travail  a 
été  tTfiduît  en  latin  et  inséré  dans  les  bibles  de 
Venise .<tjde  Bâle.  Moïse  Kimki,  son  frère,  jouit 
^û^M  d'une  grandie  réputation.  On  a  de  lui  un 
^ait6«titulé  k  Jardin  de  DéUces^  dont  le  ma- 
fkuscrtt'est  à  là  bibliothèque  du  Vatican. 

TrobTabbinscélèbres,  nommés  LéviouHalévi, 
pajlnirenl  dans  le  douzième  siècle.  Abraham  Ha^ 
lévi  eMék  dans  ia  science  cabalistique.  H  se  mit 
à  la. tête  de*  partisans  des  traditions ,  et  attaqua 
idveraentleàCaraites.  Gomme  ces  derniers  étaient 
meilleurs  dialecticiens  que  lui ,  il  eut  recours  à 
la  protedâton  d'Alphonse  Vil,  à  qui  il  avait  rendu 
des  services  signalés»  Ce  prince  le  récompensa  en 
imposiNit  silence  à  ses  adversaires.  Juda  Lévi  est 
l'auteur  du  CosriyXrùté  polémiqua  des  religions 
et  de  celle  des  Jui&  en  particulier.  Il  déplore 
aussi,  dans  une  touchante  élégie,  la  ruine  de 
Jérusalem.  Un  autre  savant  rabbin ,  nommé  Juda 
'  Halévii^  naquit ;à  Cologne.  Il  abjura  le  judaïsme 
après  plusieurs  conférences  avec  les  chrétiens  ^ 
et  fut  baptisé  sous  le  nom  d'Herman.  Il  devint 
ensuite  chanoine  régulier  de  Saint-Augustin. 
Quelques  femmes  juives  se  firent  aussi  rc- 


DES   JUIFS.  2SS 

marquer  par  leur  instruction.  Le  rabbin  Peta-> 
dna  rapîporte  que  la  fille  du  Prince  de  la  cap 
évité  était  si  versée  dans  la  connaissance  des 
Éeritures  et  du  Talmud ,  qu'on  s'empressait  de 
suivre  sâee  leçons.  Elle  faisait  ses  lectures  derrière 
nne  jalousie  ^  pour  n'être  point  vue  de  ses  au- 
diteurs. 

Il  paraît  que  plusieurs  Jui&  parvinrent,  dans 
différentes  cours  j  à  des  emplois  éminens.  D'aa-^ 
très  se  distinguèrent  à  la  tête  des  armées.  Noos 
ponvobs  citer  pour  exemple  don  Salomon,  juif 
portugais,  aussi  recommandable  par  ses  con-> 
naissances  philosophiques  que  par  son  habileté 
dans  l'art  mihtaire.  Son  mérite  l'éleva,  en  1 190, 
au  grade  de  maréchal^le-camp,  et  les  taleiis  qu^îl 
déploya  lui  valurent  bientôt  le  commandement 
en  chef.  Sa  valeur  et  ses  succès  finirent  «par  ex- 
citer la  jalousie  des  grands;  mais  il'en  triompha 
par  sa  douceur  et  son  extrême  modestie. 

Plusieurs  Juife  mstruits  abjurèrent  leur  reli- 
gion.  Samuel-ben-Jebudah,  plus  connu  sous  le 
nom  iTAsmoail,  embrassa  l'islamisme.  Afin  de 
prouver  la  sincérité. de  sa  convel'sion,  il  publia, 
en  1 1 74  9  tin  omrrage  dans  lequel  il  accusa  les 
luih  d'avoir  altéré  la  loi  de  Moïse4  Cette  impu- 
tation fut  accueillie  avec  transport  par  les  Mu- 
sulmans y  qui  défendirent  de  citer  ou  de  traduire 
désormais  le  Pentateuque  d'après  '  les  version^ 
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d«s  liraélilJBS  ou  de»  chrétiens.  Un-  antre  Jnif  fat 
baptisé  sous  le  nom  de  Pieirre  Alphonie.  U  écrmf^ 
aptes  Bai  Gonyersîoa,  deé  (Jialogaes  centré- ier 
Jttifii,  et  devint  le  inédecia  «niphbuse  Vli,  roi 
de  CastiUe  et  de  Léon,  ilmoértit  en  i  left. 
•Il  eit  snrpraiifeint  que  les  rabbins  niaient  pa 
répandre  parmi  leurs  compatriotes  asses^  de  lo- 
mîèi^s  pour  les  pcémiàBÎar  contre  les  aiittfises  de 
cette  foule,  é'împodteurs  qliî  parurent  an  doti-^ 
viènie  sièele. 

•£n  -ii37,  un  fadx  Bfesaie  provoqua;  en  franoe 
des  >ra8aerablémens  clandestins.  Cette  iafiraction 
aux  lois  du  royaunç  donfia  lieu  à  la^  destcuctioa 
de  plusî^urs.syBagogues.  Enfiii  le  gdàvemoBent 
fit  arrêter  et  mettre  à:  mortiim  grand  nombre: 
des  partisans  du  nouveau  j)ffQpfaète. 

L'année  sùiyj^nte ,  un  autoe  Juif^  qui  se  ââsait 
passer  pour  le  Gbrist  ^  répandît  l'alavme  dans  la 
Perse;  ily  avaitrasaembléuneaianéeformidabk;. 
Atimoyeti  d'une  sommé  considérable,  rie  roi  lui 
persuada  de  licencier  ses  troupes;  maie  ces  con- 
ventions furent  à  peine  exécutées  qn»  lie  mo- 
narque, n!a7ant  plus  rieui  à  craindre,  obligea 
les  Juib  désarmés  à  rembourser  Taorgent  et  fit 
tramcher  la  tête*  à  llmposleur . 

En  1  iSrji  Un  autre  'faux  Afiessie  parut  en  tè^ 
pagne.  Cet  homme ,  né  k  Cordoùe ,  ét^it  secondé 
par  un  des  plus  célèbres  rabbins  de  cette  ville , 
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qiiiaifttit  écrit  d'avance  un  liVié  pbui;  pvouyer^ 
ati  moyen  des  astm ,  son  pTOohaûa  a'vénemenL 
Lea  JuUs  les  plus  éèbiré»  le  regardèrent  comme 
um-fon;  mais  le  vulgaire  ignorant  se  déclara  poàr 
lui  et  fiit  irictimp  de;sa  foUecréddii.tié... 

;Dix  ans  après  y^  iin  autre  aTenturieri  annonça 
que  le  Messie  paraîtrait  dans  le  courant  de  l'an« 
niée.  U  se  montra  dans  le  royaume  de  Fez ,  f»t 
attifa  sur  les  Jui&  de  ce  pays  une  nouvelle  per* 
séeution. 

.'La  niéme  année  1 167,  i!ui  Juif  arabe  se  donna 
pour  le  Messie ,  et ,  par  de  prétendus  miracles^ 
se  fit  de  nombreux  partisans;  il  iat  enfin  arrêté 
et  conduit,  devant  ie  roi  d'Arabœ:,  auquel  il  dé-^ 
dai^bardiment  qu'il  était  un  prophète  envoyé 
de  Dieu.  «  Par  quel  miracle,  dit  le  roi,  pourriezi- 
T&ùg  me  prouver  votre  mission?  —  Fsdtes«-mot 
trancher  la  tète,  reprit-il,  et  je  ressusiâteraL  p 
Le  roi  le  prit  au  mot,  en  hii  promettant  de  le 
croire  fi  sa  prédiction  s'accomplissait.  Ses  partit- 
sânsconsenrcrent  quelque  tempd  encore  Tespé^ 
i3at10e.de  le  voir  rerenir  à  la  vie.  Leur  crédulité 
leur  attira  des  antsndes*et  des^persécutious*  . 

Peu  de  temps  après,  un  Juif  y  qui  habitait  ait 
delà. de  F£fiphrate,  se  fit  aussi  ptis^r  poiir  le 
Messie,  et  entraîna  dauis  8Dnj>arti  mieftxde  de 
Juif^i  U  prétendait  avoir  été  miraculmitemetit 
giléri  de  la  lèpre  dans«  une  seule  nuit;;  nyais  les^ 
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docteurs  juifs  lui  représentèrent  que  ce  pré- 
tendu miracle  ne  suffisait  pas  pour  établir  la 
vérité  de  sa  mission.,  Leipeiiple  eut  bientdt  Ëonte 
de  son  aveugkikient;  mais  comme  il  araît  pris 
les  armes ,  il  fiit  en  butte  à  une  persécution  vio* 
lente.  Suivant  Maimonides,.  dir  mille  de  ces  mal- 
heureux ^  las  de  soufirir^  renoncèrent  àieorre^ 
ligion  :  aussi  la  mémoire  de  cet  imposteur  est-^eUe 
odieuse  k  tous  les  Juif»,  En  i  1 74  9  un  autre  fiaux 
Jtf  essie  se  montra  dans  la  Perse.  Il  séduisit  en^ 
core  la  multitude  et  attira  sur  sa  nation  de  ndu- 
velles  calamités.  ' 

Un  Juif,  nommé  David  Âlmusser^  parut  dans 
là  Moravie  en  1 196.  Il  se  donnait  pour  le  Christ, 
et  se  vantait  de  pouvoir  se  réndre.invisibfe.Une 
foule  immÔEise  se  laissa  séduire  par  ses  artifices; 
Le  roi ,  pour  prévenir  les  suites  de  ee  désosdre , 
promit  d'épargner  sa  vie  s'il  se  rendait  ii  discret 
tion.  Il  obéit;  mais  on  le  fit  emppisonper.  U  eut 
l'adresse  de  s'évader,  et  sut  pendant  quelque 
temps  se  dérober  à  toutes  ks  poursuites.  Enfin 
le  roi  somma  les  Jui&  de  le  livrer;  ce  qu'ils  firent, 
dans  la  crainte  d'une  persécution  nouvelle.  Ai-^ 
musser  subit  la  mort. 

Mais  le  plus  fameux  de  tous  les  imposteurs  .du 
douzième  siècle  fut  David  Alroi  ouEl*David.ll 
était  d'Âmara,  où  se  trouvaient  environ  i,o€k> 
Jui£i,  qui  payaient  tribut  auroi  de  Perse.  En  i  1 99, 
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il  prit  le  titre  de  Messie  ;  ses  talens  et  son  adresse 
lui  attirèrent  de  nombreux  disciples.  Il  séduisit 
d'abord  le  peuple  par  de  prétendus  miracles,  et 
lui  persuada  de  s'armer  pour  la  défense  de  sa 
cause.  Le  roi  de  Perse ,  alarmé  des  progrès  ra- 
pides, des  insurgés  >  somma  l'imposteur  de  se 
rendre  à  la  oour  avec  promesse  de  le  reconnaître 
pour  un  monarque  envoyé  du  ciel,  s'il  parve- 
nait à  démontrer  qu'il  était  le  Messie.  £l*David , 
contre  toute  attente,  se  présenta  devant  le  roi: 
alors  ce  prince  le  fit  mettre  en  prison  jusqu'à  ce 
qu'il  put  prouver  sa  divinité,  en  recouvrant  la 
liberté  par  un  miracle.  El-David  parvint  à  s'é- 
chapper ;  le  roi  le  fit  inutilement  chercher  par- 
tout; enfin,  son  beau-père,  à  qui  le  roi  promit 
10,000  écus ,  le  fit  périr  par  trahison.  Un  grand 
nombre  de  ceux  qui  avaient  embrassé  son  parti 
furent  massacrés. 


' 
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CHAPITRE  XVI. 

Dm  Juifs  en  Angleterre.  —  Gaillamne  le  G>nqnérant  en  «ublit 
une  colonie  dans  cette  tle.  —  Gnillanme  le  Ronx  les  protège. 
—  Henri  Q  lent  aoooide  de  aoni«aus  ciaieUèBes  dans  la  TiUe  de 
Londres;  —  Ils  sont  massacrés  au  couronnement  de  Richard  !«'. 
.  —  Persécutions  que  leur  font  éproure^les  Croisés.  —  Le  roi 
Jean  et  Henri  III  les  oppriment.  —  On  les  accuse  de  faux  té- 
moignages. —  Deux  cent  quatre^vingu  sont  exéeniés  à  Londres 
ponr  ce  crime.  —  Edouard  l"  les  chasse  d'Angletaite. 


Il  serait  di£Glcile  de  préciser  Tépoque  du  pre- 
mier établissement  des  Jaifis  en  Angleterre  (i)  :  il 
parait  seulement  qu'ils  étaient  très  nombreux 
dans  cette  lie  avant  sa  conquête  (a).  Il  en  Vint  de 
Rouen  une  colonie  qui  acheta  de  Guillaume  le 

(i)  Le  docteur  Toyey  8*est  donné  beaucoup  de  peines 
pour  reclterchter  les  antiquités  juiyes  en  Angleterre.  Il 
affirme  que  les  Juifs  existaient  dans  ce  pays  du  temps 
même  de  César;  il  ne  parle  d'aucuii  bannissement  anté- 
rieur à  celui  d'Edouard  I*'. 

(2)  Basnage  prétend  que  les  Juifs  furent  bannis  d'An- 
gleterre au  commencement  du  onzième  siècle;  mais  il 
ne  fait  point  connaître  la  cause  de  ce  bannissement }  il 
ne  dit  pas  même  sous  quel  règne  il  eut  lieu. 
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Conquérant  le  droit  de  se  fixer  dans  la  Grande^ 
Bretagne.  Ce  prince  désigna  le  lieu  de  leur  séjour 
et  leur  permit  d'exetcer  le  commerce.  Une  an» 
cienne  loi ,  citée  par  sir  Henri  Spelmau ,  prouve 
qu'ils  étaient  véritablement  les  vassaux  du  roi  ; 
qu'ils  ne  pouvaient  disposer,  sans  son  consentes 
menty  de  leurs  personnes  ni  de  leurs  biens. 
•  Pendant  les  siècles  de  la  féodalité,  les  Jui& 
fermèrent  la|  classe  séculière  la^plud  opulente  et 
la  plus  instruite.  Eux  seuls  faisaient  la  banque, 
ou,  selon  rexpression  du  tempB,Vusure.  Le  com- 
merce extérieur  se  tiiouvait  tout  entier  dans  leurs 
mains ,  et  souvent  ils  visitaient  les  provinces  ci- 
vilisées du  midi  de  l'Europe.  De  leurs  fabriques 
sortaient  presque  tous  les  ornemens  d'or  et  d'ar- 
gent à  l'usage  des  églises. 

Guillaume  le  Roux,  qui  n'avait  point  de  reli* 
gion,  Êivorisa  beaucotip  les  Jui6.  Il  encouragea 
même  leurs  discussions  avec  les  évéques,  ton* 
chant  les  vérités  de  la  foi.  Il  fit,  dit-on,  venir  de 
savans  théologiens  et^es  rabbins  pom*  discuter 
leurs  doctrines  en  sa  présence ,  protestant  qu'il 
embrasserait  la  religion  qui  lui  paraîtrait  fondée 
sur  les  meilleures  preuves.  Cette  assemblée  se 
tint  à  Londres.  Les  Jui6  défendirent  leur  cause 
avec  tant  d'éloquence  que  les  évéques  conçurent 
4ç  vives  inquiétudes  ;  en  effet,  leurs  docteurs  pou- 
vaient seuls  i  à  cette  éfloque ,  rivaliser  d'instruc*' 
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tion  avec  le  clergé.  Sur  la  fin  du  règne  de  Guil- 
laume le  Rottx,  les  Jui&  devinrent  très  pmssans  « 
et  non  seulement  leurs  rabbins  tinreutxles  con- 
férences publiques  y  mais  ils  employèrent  encore 
toutes  sortes  de  moyens  pour  attirer  les  pauvres 
à  leur  religion. 

An  de  J.  G.  1 177-  —  Les  moines,  dans  leurs 
écrits  9  ont  beaucoup  blâmé  Henri  II  df  avoir  pro- 
tégé les  Juifs.  Ces  derniers  étaient  alors  si  nom-» 
breux,  que  le  cimetière  qu'ils  avaient  à  Londres 
ne  pouvant  plus  leur  suffire,  ils  en  demandèrent 
de  nouveaux.  Le  roi  agréa  leur  requête,  et  leur 
assigna  des  lieux  de  sépulture  hors  de  chacune 
des  villes  qu'ils  habitaient.  Sous  ce  règne,  un 
certain  Josué  fournit  des  sommes  immenses  aux 
rebelles  d'Irlande.  La  fortune  avait  rendu  les 
Juifs  si  insolens ,  qu'ils  tournaient  en  ridicule  les 
plus  hautes  dignités  de  l'Église  :  on  peut  leur 
attribuer  en  partie  l'esprit  qui  dicta  les  consti* 
totions  de  Clarendon  (  i  ).  En  1 1 88 ,  le  parlement , 
assemblé  à  Northampton^  proposa  de  lès  taxer 
à  60,000  livres  sterling,  et  les  chrétiens  à  70,000 
pour  subvenir  aux  firais  de  la  guerre.  Il  fallait 
donc  que  les  Juifs  possédassent  d^  richesses  im- 
menses ou  que  le  parlement  fût  bien  tyrannique. 

■  »    I  ■         I   I    ■       I  ■■      ■ ■  ■  ■  H     I  I         II        I       ^1       I 

(1)  Henri  II  convoqua  le  Concile  de  dlqrendon  pour 
mettre  nn  teimc  aux  usurpatÎMs  du  pape. 


DES   JUIFS.  241 

Depuis  leur  établissement  en  Angleterre,  on  les 
considéra  toujours  comme  des  vassaux  que  le 
souverain  pouvait  dépouiller  selon  soti  caprice. 
An  de  J.'C.  ï  189.  —  Quand  Richard  I^^r  monta 
sur  le  trône ,  les  Juifs  briguèrent  sa  protection 
par  de  riches  présens.  Comme  ils  accouraient  en 
foulé  à  Westminster  des  extrémités  du  toyaumé, 

'  la  cour  et  le  peuple  crurent  qu'ils  af  aient  formé 
le  complot  d'ensorceler  le  roi.  On  leur  défendit 

♦d'assister  au  couronnement.  Cependant  un  grand 
nombre  d'entre  eux,  cédant  à  la  curiosité,  cru- 
rent  pouvoir  se  glisser  dans  la  foule  san's'iêfare 
aperçus,  et  pénétrèrent  jusqu'à  Fabbaye  t  dû  les 
reconnut;  ils  prirent  la  ïuîte';  mais  le  peuple  les 
poursuivit  et  en  tua  plusieurs.  Bientôt  le  bruit 
se  répland  dans  la  ville  que  le  roi ,  eh  rhonriéur 
de  son  avènement ,  a  donné  Tordre  de  massacrcfr 
tous  les  Juifs.  Soudain  la  populace'  fait  main- 
basse  sur  tous  ceux  qu'elle  rencontre.  Plusieurs 
se  réfugient  dans  leurs  maisons  ;  mais  le  peuple*, 
poussé  par  le_fanatisme,  en  brise  lek portes,'  et: 
met  tout  au  pillage.  Quelques  Juifs  se  barrica- 
dent et  font  uiie  vigoureuse  î*ësistsiii(5eV  "alors  les 
chrétiens  mettent  le  feu  àu^  rilàisâTns,  *ét,  "se 
frayant  un  passage  au  mtîlieu  dlês  fîairnmes^'se 
Kvréht  aux  excès  les  pftfs  h6rrîBléè:'*L*auforité 
eut  beaucoup  de  peine  à  contenir  la  fureur  de 
cette  multitude  effrétiée.  Les  auti^s  villes  d'An- 

16 
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gletçrre  suivirenï  l'exemple  dp  la  capita|ç.  En 
.  vaiii  le  roi  publia»  le  lendemain  de  son  couro/i- 
nement,  une  proclamation  pour  rétablir  le  bon 
ordre  :  la  persécution  continiia  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'annéç. 

Les  Croisades,  auxquelles  Richard  I^r participa, 
plus  par  amour  de  la  gloire  que  par  dévpUîiu , 
furent  encore  plus  ûinestes  aux  Juife.  Ib  foin- 
nirent  pour  cède  expédition  des  supmines  consi- 
dérablf^;  n^ais  le  peuple  n'était  point  satisfait. 
I.'enthousiasmequ'iBspiraitlaCroisade  redoubla 
la  baine  qu'on  portait  a^ux  Jviifs.  Les  préjugés  du 
temps  faisaient  confondre  sous  l'odieuse  déno- 
mination d'usure  toutes  les  opérations  de  banque 
ejn^^éméral.  La  nécessité  avait  maintenu  l'usage 
dp  prêter  à  intérêt  ;  mais  ce  genre  de  spéculation 
é,tSit  presque  par touf:  abandonné  au:^.  Juifs,  qui , 
déjà  diffaipés  pour  leur  religion ,  ne  craignaient 
glu$  |e  (^sbonnew.  No^^s  d^evons  ^joute^  qu'ils 
ej^eifÇaient  cette. pjçq^essf ou  avec  la  dernière  ri- 
gjueiu:,  souvent  mémp  ave/çun^  ;apauyaise  foi 
in5ig^e,  Uiw  in^u^trie  et  lew  frpgal^té  les 
avaient  rais  eç,  |jpsf  es;^^on  ^e  tout  l'ii^geat  que 
lej^  Ângl^ist,,  adonp^s  ^pJuxe  et  à  la  paxessp, 
leur  eipp^Vfft  talent  à  ^ft  intérêt  çxorbit^i^tfij. 
;  ^?.ë^.y ri^T^î  ^^^.  <lisposaif ^t  à  partiif  pour 
■"; — .1  ':v.'l  i:l  'TiiTiL;») — : — rrm ' — rrrr r- 
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la  Tprre-Sainte  voyaient  ^vçc  indignation  les 
ennemis  dç  Jésus-Christ  vivre  ^ans  J'opulepcp, 
tandis  que  les  chrétiens  étaient  forcés  4e  privey 
leur  famille. du  nécessaire  pour  subyejair  jaiu:^ 
frais  des  Croisades.  Ils  crurent  faire  ^^ip  9?ULvre 
méritoire  en  exterminant  les  Juifs  ete^  ^fl»$3- 
crant  leurs  richesses  à  cette  piejisf  e^péfjj^Qn. 
Le  roi  avait,  en  partant,  défenidu  qu'qnliss  in- 
quiétât; m^is  à  peine  fut-il  ho^s  du  roy s^v\jif^ç 
que  la  persécutioij  éclata  dans  toute  sa  fureur  : 
des  massacres  eurent  lieu  à  Iforwicb^à^  ^^fP' 
fprd ,  et  en  d'antres  villes.  Les  meuiJi'iers  s'f p- 
barquèrent  ensuite  popr  Jérusalein ,  sans  qfie  les 
magistrats  essayassent  d'en  faixe  arrêter  upi  sieul. 
York,  où  les  Juifs  Sfs  livraient  généralement 
aFusure,  fut  le  théâtre  <^n  iéy^nepient  aE^eux. 
Leur  opulçQÇÇ  avait  e?çcUé  la  haine  pubUqiie. 
La  populace  de  cette  ville  commit  les  meures 
actes  de  cruauté  que  celle  de  Londres.  Les  prin- 
cipaux Juifs  s'a4^essèrant  çtii  go.uvçrneuf:  du  châ- 
teau» qw  l^w  acpotda  jin  asile,  L^  place  é.ta.it; 
assez  forte  poui*  qu'iUy  fu$3^nt  an  &ûi>e^;  v^k^, 
ils  cpnçuremt  bientôt  des  soupçons  Gontve  le 

gouverneur  liii-même.  Comme  il  sortait  sotovent 

•  ... 

dans  la  viHè,  ilé  le  crurent  d^iUtellîgehce  at€e 
leurs  ennemis ,  et  lui  refusèrent  un  jour  rèrifi-éfe 
du  château.  Le  gouverneur  porta  Sjés  plaintes 
devant  le  shérif  et  les  chefs  4u  p^rti  populaire. 
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Ces  chefe,  qui  devaient  aux  Juifs  des  sommes 
considérables^  ordonnèrent  d'attaquer  le  châ- 
teau. Cependant  le  shérif  révoqua  bientôt  cet 
ordre,  à  Fexécution  duquel  les  principaux  ci- 
toyens refusaient  de  concourir;  mais  le  peuple, 
qui  tie  respirait  que  meurtre  et  pillage,  livra 
l'assaut  (i).  Les  Juifs  se  virent  promptement 
réduite  à  la  dernière  extrémité  ;  ils  offrirent  donc 
tout  ce  qu'ils  possédaient  pour  racheter  leur  vie; 
on  ne  les  écouta  pas;  alors  ils  résolurent  de  périr. 
L*un  d'eux  s'écria  qu'il  valait  mieu:^  mourir  en 
braves  pour  la  loi,  que  de  tomber  au  pouvoir 
des  chrétiens.  Ils  mirent  le  feu  aux  tours  de  la 
forteresse,  et  se  donnèrent  la  mort  après  avoir 
égorgé  leurs  femmes  et  leurs  enfans;  5oo  d'entre 
eux  périrent  dans  cett||occasion.  Quelques  uns 
voulurent  se  rendre  à  discrétion,  mais  ils  furent 
massacrés. 

(i)  L'atta(pie  du  chÂteau  d*Tork,  dit  un  écrivain  mo> 
deme ,  était  dirigée  par  un  chanoine  régulier  en  surplis. 
11  s^éeriait  sans  cesse ,  dans  Pardear  de  son  zèle  :  Tuez 
les  ennemis  de  Jésus^hrist!  Ce  laconisme  énergique 
donnait  une  nouvelle  force  aux  assaillans ,  stimulés  d*ajl- 
leurs  par  Tappât  des  trésors  <{ue  possédai^it  les  Juifs. 
ÎLie  même  auteur  rapporte  qu*un  vénérable,  rabbin  pro* 
posa  le  premier  à  ses  frères  d'éviter,  par  le  suicide ,  les 
tortures  qui  les  attendaient  s'ils  tombaient  entre  lea 
•  mains  de  leurs  ennemis. 


i 
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Sitôt  après  cette  épouvantable  catastrophe, 
les  débiteurs  des  Juifs  se  rendirent  à  ^  cathé- 
drale, où  se  trouvaient  déposés  leurs  billets,  et 
forçant  le  gardien  à  les  leur  livrer,  ils  se  libérè- 
rent en  les  brûlant  solennellement  dans  Vé^lise> 
Ils;pillèrent  aussi  les  maisons  que  les  Juifs  avaient 
abandonnées.  T^e  roi,  irrité  de  cette  désobéisr 
sance ,  chargea  Févêque  d'Ely,  alors  grand  jus- 
ticier du  royaume,  de  punir  les  coupoles  d'une 
manière  exemplaire.  Mais  ceux-ci  se  réfugièrent 
soit  en  Ecosse ,  soit  à  Londres ,  avant  qUe  le 
prélat  arrivât  dans  TYorksliire.  L*évêque  attri- 
bua tous  ces  troublas  à  la  fureur  indomptable 
de  la  populace;  il  se  contenta  de  destituer^ île 
shérif,  le  gouverneur,  et  d'infliger  des  amendes 
aux  plus  riches  des  habitans  (  i  ). 

An  de  J.  C.  1 199.  —  Les  persécutiops  que 'souf- 
frirent les  Juifs  pendant  le  règne  :de.  Bicliard 
déterminèrent  les  priuj^ipaux  d'entre  eux  à  sortir 
du  royaume.  Il  en  résulta  une  telle  diminution 
dans  le  revenu  de  l'État,  que  le  roi  Jean,  à  son 
avènement  au  trône ,  mit  tout  en  usage  pour  les 
engager  à  r^nir.  Il  leur  accorda,  moyennant 
une  forte  redevance  ^  une  charte  qui  confirmait 


't    ill**- 


(1)  Le  roi  sçyamt  chargé  Gfanvillé  de  rechercher  les 
«lutçurs  de  ces  crîmcis ,  il  se  trouva  tant  de  coupahbsique 
la  prudence  fît  cesser  les  poursuites.  — ,  Biupie\  \    , 


"1 


y 
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itius  ièiirs  ancieDfe  j>l»iviléges  ;  il  leur  permit  d'a- 
voîf  des  tetrès,  de  bâtir  des  $y tlagôgiles  efcde  noiri- 
hier  un  grand-prêtrfe.  Plusifeui^â  t^vinrent  donc , 
Tttâis  ils  furertt  bieutôt  traités  plus  crtiellement 
qUfe  jamais.  L'usure  qu'ils  exek-çàiëht,  jointe  aux 
préjugés  rèligieuiB  du  siècle,  les  avaient  rendus 
si  ôdievx,  cjue  le  peuple  réclamait  sans  cesse 
leur  bannissement  où  plutôt  leur  extermination; 
ttlëiè^te*  rdis  d'Aûglôtefk^  trou^iient  plus  avan- 
tagetilc  de  les  punir  par^e  fortes  amendes.  Les 
Jbift  cd'nftprirent  alors  que  ïfeurs  extorsions  sè- 
liâiétt.t  ftbti  seuléWrteilt  tbféréès,  itoâîs  niême  en- 
eobri^bs  pourvu  qu'ils  ♦payassent  en  consé- 
quence :  ils  prêtèreiit  donc  leur  argent  à  un 
intérêt-exorbitant.  Ainsi  Tùàni-e  ^e  trouvait  à 
la  fois  défendue  par  M  lëi  et  rftltbriiséë^Jiar  la 
^ondtHlie  dli^  ibUvë^àinS,  qui  â*feti  iervaieiit  ji bur 
dépouiller  le  péirtplë  et  rtempiir  le  HSrésot'  rdyâl. 
•  Art  îd*  fi  Ci  la ïb.  —  I4P  foi  Jèih ,  i^i  égard 
pour  ia'^harté  qu'il» atàiïVtodùe'aùt  JUîfi  dâb^ 
le  comttiencéftient  de  smi  règilë^  ïès  fit  tbiii 
eihptfisonnûr  et  métti'e  à  la  tbi-tuiié ,  jtistj[u'à  ce 
qu?ils^ieYm$ent  pâj^é  fij^oiiiàtite^sit  mî|ë  itiarOè  ^lict' 
gent;  ii  en  exigea  dl*  mille  poUi' ta  ràhçbd  d'un 
Juif  fort  riche  de  ftistol.  Cet  homme  refusa  de 
payer  une  aBdeod^  anSsiTUthense^  alors  1^  roi 
oirdoiiiia  qu'on  lui  arrachât  toteteé^  jôbrs  tift-e 
dent.  A  la  hnitiènie,  ce  rfiâlhèuf^hx  cbtiâehtit  à 


/ 
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satisfaire  la  cupidité  du  iïi6hart{ue.  Un  Jult  de 
TïorwichI  noitiiîié  Isaac,  fut  égaleméht  coh- 
daintlé  à  payei^  dix  mille  marcs.  Quelqûi^à  histo- 
riens rapportent  cjue  le' roi,  peu  satisfait  des 
sommes  immenses  qull  avait  ëttorqui^es  ' 'âiik 

■ 

Juifs,  confisqidâ  tous  letirs  blenfe  et  les  b^niiit  du 
royaume.  Il  paraît' toutefois  qu'ils  ne  tardèrent 
pas  à  y  reveniî*.  *  •        < 

An  de  J.  C.  iai6.— Henri  III  fit  hièttre  en  fii 
berté  les  Juifs  qui  se  trouvaient  danâ  les  priàbhs, 
et  les  protégea  contre  la  barbarie  des  Croisés. 
En  12^3,  ce  monarque  fonda  Un  sétninaire  dans 
lequel  les  /uifs  cotivertîs  pouvaient  vivre ,  saiis 
se  livfér  tii  aii  travail  ni  à  l'usure.  I^IÙsléirfk 
d'entre  eut  eiîîbrassèrent  le  cfaristîanisïié  jfxiûi- 
joUif  de  ces  avantages,  et  cet  établissement  sub- 
sista ihême  après  rexpufsiôn  des  enfans  dTsraêl. 

Sur  une  requête  des  hàbitàns' de  NeVcastlé , 
lé  roi  Interdit  kttx  Juifs  fe  séjour  de  éettfe  villfc'. 
L^aricbevêqué  dé  Câritorbéry  et  leîà  évêquès  de 
Lincoln  eï  dé' Nor^ich  imaginèrent  ausài ,  ^àiir 
chasser  les  Juifs,  de  défendre  dans  léhrs  dio- 
cèse^,  à'ofcis  peine  d'éxcomthilhicàtibn ,  de  leur 
Vehdlre  aucuife  espèce  de  comestibles.  Cépèh- 
dant  lé  prieur  dé  Dunstablé  leur  perniït,  verà  ce 
femps-ià,  de  rester  d&ns  ses  domaines,  moyen- 
nant t^rle  redevance  a^nnuelte  dé  déUx  cuillèreà 
d'arcfi^nlV 


..»ï     '  :•-«    ' 
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An  de  J.  C.  ia35.  —  On  accusa  les  Juifs  de 
Norwich  d'avoir  e^levé  un  enfant  chrétien  pour 
le. circoncire,  et  le  crucifier  Tannée  suivante  à  la 
fjète  de  Pâquçç;  ils,  furent  donc  condamnés  à 
subir  ui^  châtiipent  exemplaire.  A  Londres,  de 
îien^blablesr  dénonciations  Içur  firjent  percjrç  un 
tier^^le  leurs  propriétés.  ;Mais  cette  mesure  n'as- 
souvitépas  encore  l'insatiable  cupidité  du  roi, 
<jui  bientôt  imagina  de  nouvegiux  moyens  d'ex- 
torsion :  on  accusa  les  Juifs  d'avoir  contrefait 
le  sceau  du  monarque.  Sous  ce  prétexte,  on  les 
accabla  d'im|>ôts  énormes;  ils  furent  obligés  de 
vçr^er,  en  i  si4i  v  vingt  mille  marcs  d'argent.  Deux 
ans  après,  un  Juif  d'York,  nommé  Aaron,  paya 
quatre  marcs  d'or  et  quatre  mille,  marcs  d'ar- 
gent. Le  même  individu,  sept  ans  après,  fut 
accusé  de  faux ,  et  condamné  en  conséquence  à 
une  amende  de  quatre  mille  marcs  d'or  et  qua- 
torze mille  marcs. d'argent.  L'énprmité  de  cette 
somme ,  proportionnée  sans  rfoute  ^  la  richesse 
d' Aaron ,  prouverait  plutôt  son  innocence  que 
sa  culpabilité. 

An  de  J.  C.  12  54-  —  On  exigea  des  Juifs  de 
nouvelles  sommes  pour  subvenir  aux  frais  d'une 
guei:;re  contre  l'Espagne.  Poussés  à  bout  par 
cette  tyrannie ,  ceux-ci  demandèrent  à  quitter 
l'Angleterre  ;  on  le  leur  refusa ,  et  ils  furent  con- 
traints de  payer  une  partie  de  l'impôt.  Le  roi 
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les  tourmenta  encore  Tannée  suivante  :  il  an- 
nonça que,  malgré  les  taxes  qu'il  avait  levées, 
ses  dettes  étaient  considérables,  et  qu'il  lui  fal- 
lait de  l'argent  de  quelque  manière  que  ce  fût; 
ensuite  il  demanda  aux  Juifs  huit  mille  marcs 
d'argent.  Comme  ils  se  déclarèrent  insolvables, 
le  roi  les  vendit  pour  cette  somme  à  son  frère 
Richard.  On  s'attendait  à  voir  ce  dernier  prince 
employer  la  rigueur  pour  obtenir  son  rembour- 
sement; mais  touché  de  la  détresse  des  Juifs,  il 
n'exigea  rien  de  ces  malheureux. 

An  de  J.  C.  1262 — Telle  était  la  haine  du 
peuple  pour  les  Juifs,  sous  le  règne  de  Henri, 
que  les  barons,  lorsqu'ils  prirent  les  armes 
contre  le  roi,  en  massacrèrent  700  pour  se  con- 
cilier l'affection  des  habitans  de  Londres.  Ils 
prirent,  dit-on^  pour  prétexte  le  refus  que  fit 
un  certain  Juif  de  payer  à  un  chrétien  l'intérêt 
exorbitant  d'une  somme  que  ce  dernier  lui 
avait  prêtée.  Les  barons  commencèrent  par 
piller  les  maisons  des  Juifs,  puis  ils  brûlèrent 
leur  synagogue  (i).  On  la  rebâtit;  mais^  en  1270, 
le  roi  la  leur  retira  pour  la  donner  aux^pénitens. 


(i)  Cette  synagogue,  bâtie  dans  le  temps  où  lea  Juifs 
jouissaient  de  la  fayjeur  de  Henri ,  surpassait  en  magni- 
ficence les  églises  chrétiennes..  Elle  fut  ensuite  dédiée  à 
la  Vierge. 
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qui  se  plaignaient  de  ne  pouvoir  garder  en  paix 
le  corps  de  JésUs-Chïist ,  à  causé  dès  hurlèmens 
que  poussaient  les  Juifs  dans  leurs  prières  (i). 

An  de  j.  C.  127JS.  —  Pendant  la  troisième 
année  dû  règne  d'Edouard  î«r,  la  Chambre  ^ès 
Communes  rendit  Une  loi  qui  parut  devoir  as- 
surer ja  tranquillité  des  Juifs:  Elle  avait  pour 
otjel  apparent  de  régulariser  leà  taxes  qui  leur 
avaient  été  jiisqii'alors  imposées  arbitrairement 
par  les  rois.  Cette  loi  leur  défendait  l'usure, 
mais  leur  permettait  d'acheter  des  terres  et  des 
înaisoris;  cependant  nul  chréiiçn  ne  devait  de- 
meurer parmi  eux.  Châqiie  Israélite  au  dessus 
de  l'âge  de  sept  ans  était  tenii  de  porter  deux 
cordes  sur  ses  habits,  comme  mir^uedistinctive. 

.  AndeJ.  C.  laS'j Edouard,  à qiii  les  Croisades 

avaient  inspiré  pbiir  léÀ  Juifs  la  haine  là  plu^ 
violenté,  les  traita  avec  la  det'nière  tigueur;  Il 
leîir  détendit  de  taire  des  venèëi\  ou  àë  tt'ans- 
fei^r  leiirs  créances  sans  sôh  atltorîsation.  tl  fit 
visiter  toiis  leurs  hikgasinS,  chat^géâ  t(n  cônfimiS' 
saire  de  gdursiiiwe  ceux  cjui  nfe  ^ôrlkiètit  pôiilt 


(i)  Les  pénitens  habitaient  Old-Jewry,  et  n'avaient 
ctànè  lëui*'  cbnvent  qij^^ùtie  petite  chapelle  obsctii^:  La 
BeBé  âynagogiië  dei'  Jut(^ ,  sîtiiëe  d^^ié  voisinage ,  léiiï 
parùl  ^luè  cdinmbde.  Ils  la  deiliâtiâérent  dn  roî  sans  plus 
de  formalités. 
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la  mâtrt}ue  orddilnéfe  par  ià  loi.  Cette  tytannh; 
fttt  pour  eujc  uHe  source  de  dépravation  :  Ils 
devikiretit  insensibles  i  l'honneur,  et  se^  dédohi* 
mAgèretit,  par  tous  tes  moyens  pbfesiblî^s;  dfeis 
extorsions  d'un  gduVèrhettiettt  'opp^eiSétar.  On 
les  accusa  d'altérer  la  monnaie ,  d'en  fabriquer 
de  fausse ,  d'exercer  un  commerce  frauduleux. 
Tous  les  Juifs  d'Angleterre ,  dénoncés  par  le  cri 
public,  furent  ^n  un  même  jour  privés  de  leur 
liberté  ;  on  en  fit  mourir  2180  à  Londres,  et  une 
foule  d'autres  dans  le  reste  du  royaume.  Leurs 
maisons ,  leurs  terres,  leurs  marchandises  furent 
confisquées  et  vendues.  Le  roi ,  pour  ne  point 
laisser  croire  que  leurs  richesses  avaient  pro- 
voqué cette  condamnation,  eh  fit  mettre  à  part 
la  Qioitié ,  pour  gratifier  ceux  qui  se  converti* 
raient  au  christianisme.  Mais  le  ressentiment 
des  Juifs  l'emporta  sur  leur  cupidité  ;  on  en  vit 
très  peu  embrasser,  par  intérêt  »  la  religioj^de 
leurs  persécuteurs. 

An  de  J.  C.  11190.  —  Bientôt  le  fanatique 
Edouard  bannit  les  Juifs  du  royaume ,  avec  dé-' 
fense  d'y  rentrer,  sous  peine  de  mort ,  ne  leur 
laissant  que  l'argent  nécessaire  pour  se  trans- 
porter chez  l'étratiger;  encore  les  marins  des 
Cinq-Ports  dépouillèrent-ils  la  plupart  d'entre 
eux.  du  peu  qui  leur  restait,  et  en  jetèrent-ils 
même  quelques  centaines  à  la  mer.  Le  roi  fit,  il  est 
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rrai,  subir  aux  coupables  la  peine  capitale.  Le 
nombre  des  Juifs  bannis^  cette  époque  s'éleva 
à  lôjSii*  On  ne  les  vit  j4us  reparaître  en  corps 
vraiment  apparent  et  constitué,  dans  la  (^nde- 
Bretagne,  que  35o  ans  plus  tard. 
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CHAPITRE  XVII. 

État  des  Juifs  en  France.  —  Philippe- Auguste  les  bannit  du 
royaume.  —  Ils  sont  persécutés  par  Louis  IX,  qui  les  chasse 
enfin  de  ses  états. —  Lois  séyëres  rendues  contre  eux  par  le  duc 
de  Bretagne,  les  Conciles  de  Lyon,  et  Vienne.  —  Philippe  le 
Hardi  les  rappelle. —  Ils  sont  de  nouveau  bannis  par  Philippe 

'  le  Bel ,  et  rappelés  par  Louis  XI.  —  Irruption  des  Pastoureaux 
et  leurs  cruautés.  —  On  accuse  les  Juifs  d'aToir  empoisonné  les 
rivières  et  les  puits.  —  Ils  sont  chassés  par  Philippe  le  Long. 

—  Invention  des  lettres  de  change.  —  Jean  II  rappelle  les  Juifs. 

—  Us  sont  aoci^s  de  différens  crimes,  et  cruellement  maltraités 
sons  Charles  VT. —  On  les  bannit  définitivement  du  territoire 
français. 


TÂin)is  que  les  Juifs  gémissaient  en  Angleterre 
sous  le  poids  de  la  plu»  cruelle  oppression,  leurs 
co  -  religionnaires  éprouvaient  en  France  les 
mêmes  calamîtés.Yerâ  11 8a,  Philippe-Auguste  les 
bannit  de  ses  états ,  et  confisqua  leurs  biens  en 
prétettant  la  gloire  de  Dieu.  On  leur  permit,  il  est- 
vrai  ,  d'emporter  le  produit  de  la  vente  de  leurs 
meubles  ;  mais  ils  né  trouvèrent  qu'un  fort  petit 
nombre  d'acheteurs  ;  on  dit  même  qu'ils  furent 
privés  ensuite  du  peu  qu'ils  avaient  obtenu,  et 
réduits  à  une  misère  telle  que  plusieurs  Âriouru* 
rent  de  faim.  Cependant  le  roi  les  fit  bientôt 
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répéter;  mais,  comme  cette  mesure  excitait  le 
mécontentement  parmi  les  dévots,  il  s*en  excusa 
en  alléguant  quç  son  dessein  étaft  de  tirer  d'eux 
l'argent  nécessaire  à  la  Croisade. 

Au  de  J.  C.  i3ii8 — Les  Juifs,  rétablis  dans  le 
roya^ume,  acquinent  d'énormes  capitaux,  qu'ils 
convertirent  en  terres.  Le  roi  ferma  d'abord  les 
yeux  sur  leur  conduite,  par^ce  qu'ils  avaient 
acheté  S£^  protection  ;  mai$  enfiin^  $^r  les  récla- 
mations du  peuple,  il  rendit  de  nouvelles  lois 
pour  remédier  aux  abus. 

An  de  J.  C.  ia3o.  —  Louis  1%.^  au  coipmence- 
ment  de  son  règne,  conv^ua  le  Concile  de 
Melun ,  qui  défendit  aux  chrétiens  d'emprunter 
de  l'argent  aux  Juifs.  Il  parait.,  d'après  divers 
édits,  que  les  effets  de  ces  derniers  appartenaient 
R}\^  i^ons  lians  }es  ^oihaipes.  4f3s^W?k  ils  ^a- 
b^taienl;.  Us  oê  pouyaient  ç^^pg^  de^  dpQiiiçile 
^is  la.  pçrmissioa  de  )fur  seigi;]^evv:,  qui  ^v^^it  1^ 
(^roilide  les  poursuivre  coqiffif  ^^..^gçJl^ves  bfn 
giûfe  JH^uft  sur  les  tpiîres  du  wi.  Nous  voj^^iqq 
^us^i  q»:oa  1?^  rflgan4^it  çoïwm  «^  ob>et  4^ 
tPd^Q  :  Us  pfis^s^jsnt,  wreo  U  ternaii^  q«i'ik  ocjcn-r 
p^ent^d,'uxie(|>rQpri4(^.à  im?  autpei><?«  bij^n  o» 
lq$  yçoda^t  sép^ré^ept  pu  çali^iAtant;  leur  "n^ur 
d'après  leur  industrie  ou  leurs  taleiip^.  Un  Juif  se 
cp^yer^ss?jit*>il  au  christianisioe ,  ^$^  •  p^ofuriét^. 
étskit  a^ws^itot  toofisqu/ée  au  profit  de  son  seir 
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gneur  (i).  Ainsi  Fiasatiable  cupidité  4fs  grapds 
savait  habilement  saisir  tous  les  prétextes. 

Louis  IX  sanctionna  ces  lois  cruelles ,  et  leur 
donna  même  plus  d'extension;  il  décréta  une 
forte  amende  contre  les  Juifs  qui  négligeaient  do 
porter  une  marque  sur  leijr  vêtement,  et  leur 
interdît  tout  commerce  avec  les  chrétiens.  Sous 
son  règne,  un  Juif  q\fi  témcrignait  contre  un 
chrétien  était  obligé  de  jurer,  par  l^^  dix  noms 
de  Dieu,  qu'il  disait  la  véri(é.  Le  magistrat  de* 
vaut  lequel  il  prétait  le  ^e^ment,  lui  disait  en- 
suite :  (c  Que  le  Seigneur  er^vpie  sur  toi,  si  tu  es 
«  parjure,  la  fièvre  tierce,  quarte,  quotidienne  ; 
«  qu'il  tourae  sur  toi  le  glaive  dp  la  vengeance  ; 
(ç  quç  la  frajeur  et  l'inquiétude  te  poursuivent 
tf  sans  cess^  ;  qnp,  la  ter^ p  t'englputisf  e  comirije 
«  Pathan  et  Abiron  ;  que  tous  les  péchés  dç  tesi 
rc  pères  TiÇtombent  âur  toi,  et  que  t^  sois  exposé 
(c  à|  toutes.  le$  ma^dic|ioi|^,  qui^so^t  au,  livre  ^ 
«  Moïse.  »  A  cp?,  terri}>|çs  in^préçation/s  le  J[q}^ 
répondait  t^t>is.  fois  :  ^insi  soit^il. 

An.  ^e  J-  Ç*'  ia38.  -7-  \^^  Parv^e^,  sovis,|e 
règup  de  Saint  Louis,  suscitèrent  afi^c  ^uifs  ^nç 
^f^Pg^te  p(sr$écutioA.  On  pr^^tendit  c^e  ces 
dçi:pieirs  ay^^ent  imn^olé  p|usievf(S^efifaas  cjt^r^n 
^P"?Jejpm*^u  yeiulre4L§^ij?^  et  qq'il^.s'^taijet^^ 

'  ...  ftf,  •      /  Ml   '  '  1 1  (  <        .  :      If»  •      I      •  <  ■ 

(0  Voir  Mo|it«aquî«u . 
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servis  de  leur  sang  lors  des  fêtes  de  la  flaque.  Sur 
la  simple  imputation  de  ce  crime,  ils  furent  impi* 
toyablement  massacrés  dans  là  capitale.  La  per- 
sécution s'étendit  dans  la  Brie,  la  Touraine , 
FAnjou,  le  Poitou  et  le  Maine.  Plus  de  2,5oo  Juifs, 
qui  refusèrent  d'embrasser  le  christianisme,  ex- 
pirèrent dans  les  plus  cruels  supplices.  On  croit 
qu'ils  ne  durent  *enfin  leur  repos  qu'au  pape 
Grégoire  IX,  qui  engagea  Saint  Louis  à  leur 
laisser  la  liberté  de  oonscience. 

Pendant  la  captivité  du  roi  dans  la  Terre- 
Sainte,  de  simples  bergers  se  croisèrent  sous 
prétexte  de  l'aller  délivrer.  Ils  fondaient  le  suc- 
cès de  leur  entreprise  sur  des  révélations,  et 
prétendaient  posséder  le  don  de  faire  des  mira- 
des.  Ces  fanatiques  communiquèrent  leur  en- 
thousiasme à  près  de  cent  mille  hommes.  Ils 
marchèrent  sur  Bourges,  pillèrent  les  Juifs,  brû- 
lèrent leurs  livres  ;  enfin  on  les  dispersa,  et  plu* 
sieurs  d'entre  eux  furent  mis  à  mort. 

L'année  suivante ,  le  rabbin  Jéchiel ,  savant 
docteur  cabalistique,  et  Nicolas  Donim,  Juif  con- 
verti, tinrent  une  conférence  en  présence  de  la 
reine  Blanche,  qui  gouvernait  le  royaugAe  en 
l'Absence  de  Saint  Iiouis.  Jéchiel ,  disent  les  his- 
toriens du  temps,  fut  tellement  confondu/par  la 
force  des  argumens  de*  son  adversaire,  qu'il  se 
retira  de  dépit  à  Jérusalem.  Le  roi ,  pendant  sa 
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captivité ,  envoya  en  France  l'ordre  d'expulser 
tous  les  Juifs  de  ses  Etats ,  et  Blanche  exécuta 
ponctuellement  sa  volonté. 

An  de  J.  C.  laSg.  —  Il  se  trouvait  un  grand 
nombre  de  Juifs  dans  la  Bretagne;  presque  tous 
exerçaient  l'usure.  La  noblesse  et  les  marchands 
se  réunirent  pour  porter  contre  eux  des  plaintes 
au  duc  Jean  le  Roux  t  en  conséquence  ce  dernier 
rendit  un  arrêt  portant  qu'à  la  requête  des  ab- 
bés, barons  et  vassaux  de  la  Bretagne ,  les  Jmfs 
étaient  bannis  à  perpétuité  de  cette  province.Une 
pareille  mesure  libéra  leurs  débiteurs  ;  on  cessa 
même  toute  poursuite  contre  ceux  qui  s'étaient 
rendus  coupables  de  meurtre  sur  la  personne 
de  quelque  Juif.  Le  roi  de  France  fut  supplié  de 
chasser  cette  race  maudite  et  de  confisquer  ses 
biens.  Le  duc  prit ,  tant  pour  lui  que  pour  ses 
successeurs,  l'engagement  de  maintenir  cette 
loi,  et  permit  aux  évéques,  sll  la  violait,  de 
l'excommunier,  et  de  séquestrer  ses  terres  sans 
égard  pour  ses  privilèges. 

An  de  J.  C.  i  a^o.  —  Le  célèbre  Concile  de 
Lyon  enjoignit,  sous  peine  d'excommunication, 
à  tous  les  princes  chrétiens  qui  avaient  des  Jui£i 
dans  leurs  Etats  de  les  forcer  à  livrer  aux  Croisés 
l'argent  qu'ils  avaient  acquis  par  l'usure.  Le 
Concile  de  Vienne  protégea  également  les  chré- 
tiens contre  la  rapacité  des  enfans  dlsraël.  On 

17 
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vit  néanmoins  dans  quelques  provinces  (le 
France,  surtout  en  Languedoc ,  des  Juifs  parve- 
nir à  la  magistrature;  presque  partout  ils  avaient 
k  leur  service  des  esclaves  chrétiens. 

An  deJ.  C.  1275. — Philippe  leHardi^  succes- 
seur de  Saint  Louis ,  rappela  les  Juifs  pour  ra- 
nimer le  commerce,  rétablir  la  circulation  de. 
l'argent,  et  remédier  à  l'épuisement  des  finances. 
Ils  devinrent^  sous  son  règne,  riches  et  puis$an$. 
£n  1^90,  Edouard,  roi  d'Angleterre,  les  expulsa 
de  la  Gascogne. 

An  de  J.  C.  1 3oo.  —  Cet  exemple  ftit  wiTi  par 
Philippe  le  Bel ,  qui  chassa  de  France  tous  U^ 
Juifs  qui  refusaient  d'embrasser  le  christianisme, 
avec  défense  de  revenir,  et  cela  sou$  peiiie  4^ 
mort  ;  mais  la  religion  n'était  que  le  prétexte  de  ce 
décret;  le  roi  mit  le  séquestre  s^r  1«$  bi^ns  d^sv 
malheureux  exilés,  et  ne  leur  lais&lt  que  Targent 
strictement  nécessaire  pour  gagner  les  frontiè- 
res. Quelques  uns  périrent  encroûte  de  fftim  et  de 
fatigue  ;  ceux  qui  survécurent  ae  retirèrent  er\ 
Allemagne  :  c'est  pourquoi  les  Juifs  de  ce  pjays 
s.e  regardaient  comme  d'origine  française.  Plu- 
sieurs de  ceux  qui  avaient  échappé  à  l'exil  e» 
recevant  le  baptême  retournèrent  au  judaïsme- 
Jl  j)araît  cependant  que  la  conversion  du  cé- 
lèbre Sf  icolas  de  Lire  fijt  sinc^e^  Il  composa  un 
savant  traité  contre  ses  co^rel^pionnaires^  Qt  eni*' 
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ploya  le  reste  de  ^a  vie  à  FinterpréUtioa  des 
Écritures.  Après  avoir  étudié  quelque  temps  à 
l'université  de  Paris,  il  entra  daii9  l'ordre  de 
Saint  François,  et  mourut  au  couvent  de  Ver-, 
neuil  en  1 34o« 

An  de  J.  C.  i3i4.  — Les  mêmes  motifs  d'itité- 
rêt  qui  avaient  porté  Philippe  à  chasser  les  Jui& 
du  royaume,  engagèrent  Louis  X,  son  $ucces«- 
seur,  à  les  rappeler.  Il  espérait,  par  cette  me- 
sure, remédier  au  délabrement  de  ses  finances , 
et  réduire  les  Flamands.  Qn  mit,  pour  condition 
à  leur  retour,  qu'ils  paieraient  une  forte  somme  ; 
et  la  durée  de  leur  séjour  en  France  fut  fixée  à 
douze  ans.  Ils  eurent,  pendant  ce  temps,  la  li- 
berté de  se  livrer  au  commerce  et  d'exercer  leur 
industrie,  d'effectuer  le  recouvrement  de  «leurs, 
anciennes  créances ,  dont  le  roi  se  réserva  les 
deux  tiers  ;  ils  purent,  moyennant  une  certaine 
somme,  avoir  des  synagogues,  des  cimetières  et 
tous  les  livres  de  leur  religion,  excepté  h  Tal* 
mud.  On  les  força^  comme  par  le  passé,  de 
porter  sur  leurs  habits  une  marque  partûcnUère; 
l'usure  leur  fut  interdite,  et  ils  ne  pouvaiejoJ: 
prêterque  sur  gages;  enfin  on  lenr  défendit  de 
discuter  sur  la  religion  soit  en  public ,  soit  en 
particulier. 

.  *An  de  J.  C.  i3ao.  —  Sous  Philippe  le  ^ng, 
le9  Pastoureaux  et  d'autres  habitans  des  cam- 
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pagnes  abandonnèrent  leurs  troupeaux  et  leurs 
fermes  sous  prétexte  d'aller  affranchir  la  Terre- 
Sainte  du  joug  des  Infidèles.  San%  autres  armes 
que  des  bâtons  de  pèlerins ,  ils  se  réunirent  en 
plusieurs  troupes,  que  grossit  encore  la  populace 
qu'ils  rencontrèrent  sur  leur  passage.  Leurs 
chefs  étaient  deux  prêtres  de  mauvaise  vie  qui 
prétendaient  faire  des  miracles,  et  abusaient 
ainsi  de  la  crédulité  du  peuple.  Ils  ravagèrent 
plusieurs  provinces*  du  midi,  ouvrirent  les  pri- 
sons, enrôlèrent  tous  les  criminels  sous  leurs 
bannières;  et,  s'emparant,  par  ce  moyen,  de 
plusieurs  villes,  ils  exercèrent  particulièrement 
sur  les  Juifs  d'horribles  atrocités.  Ces  malheu- 
reux, forcés  d'opter  entre  le  baptême  et  la  mort, 
rassemblaient  leurs  effets  les  plus  précieux^  et 
fuyaient  devant  ce  torrent  dévastateur.  Un  grand 
nombre  d'entre  eux  s'étant  réfugiés  au  château 
de  Verdun,  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  les 
Pastoureaux  les  y  assiégèrent;  ceux-ci  se  défen- 
dirent avec  toute  la  fureur' du  désespoir  ;  réduits 
enfin  à  la  dernière  extrémité,  ils  lancèrent  leurs 
propres  enfans  du  haut  des  remparts,  dans  l'es- 
poir d'exciter  la  compassion  de  leurs  ennemis. 
Ce  fut  en  vain  :  les  bergers  mirent  le  feu  à  la 
forteresse;  voyant  donc  qu'ils  ne  pouvaient  plus 
échapper  à  la  rage  des  assiégeans,  les  Jiiîh 
supplièrent  un  jeune  homme  extrêmement  vi- 
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goureux  de  les  tuer  tous  ;  lé  misérable  accepta 
cette  horrible  proposition.  Après  avoir  égorgé 
cinq  cents  de  ses  compatriotes ,  il  se  présenta 
auxassiégeans  avec  quelques  enfans  dont  il  avait 
épargné  la  vie,  et  demanda  le  baptême  ;  mais  il 
reçut  te  châtiment  que  méritait  sa  lâche  cruauté. 
La  justice  fit  enfin  saisir  un  grand  nombre  de 
Pastoureaux  ;  on  en  exécuta  dans  plusieurs 
villes ,  surtout  à  Toulouse,  où  ils  avaient  fait  pé- 
rir tous  les  Juifs. 

An  de  J.  C.  1 33o.  —  Les  enfans  d'Israël  souf- 
frirent, dix  ans  après,  une  persécution  nouvelle. 
On  prétendit  qu'ils  étaient  payés  par  le  roi  de 
Grenade  pour  empoisonner  les  rivières ,  les  puits 
et  les  réservoirs.  Un  lépreux  déposa  qu'il  fece* 
vait  à  cet  effet  de  l'argent  d'un  Juif  très  opulent. 
Le  peuple  de  plusieurs  provinces,  sans  plus 
d'examen,  tomba  sur  les  Juifs,  et  leur  fit  subk* 
les  plus  cruels  supplices.  Plusieurs ,  réduits  au 
désespoir,  se  donnèrent  eux-mêmes  la  mort^ 
Cependant  on  ne  fit  mourir  à  Paris  que  ceux  qui 
passaient  pour  coupables.  Les  riches  demeuré- 
.rent  en  prison  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  livré 
leurs  trésors,  dont  le'roi  s'appropria  la  majeure 
partie  ;  ils  furent  ensuite  chassés  du  royaume. 

Les  Juifs ,  bannis  par  Philippe  le  Long ,  se 
réfugièrent  en*Lombardie.  On  dit  qu'ils  propo- 
sèrent alors 9  aux  négocians  de  ce  pays,  des 
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lettres  de  change  tirées  sur  les  personnes  aux- 
quelles ils  avaient,  en  partant,  confié  leurs  effets. 
Ces  traites  furent  acceptées.  Il  parait  donc  que 
les  Juifs  durent  à  l'oppression  qui  les  accablait 
ce»  moyen  ingénieur  par  lequel  les  négocians 
dés  contrées  les  plus  lointaines  purent  efifectuer 
leurs  paiemens,  sans  être  aetreints  à  porter  leur 
argent  avec  eux  (ï).   A  l'aide  des  lettres  de 

•  ■  *       »        , 

change,  les  Juifs  mirent  souvent  en  défaut  la 
cupidité  de  leurs  ennemis;  ils  transpoTtâ[ient 
partout,  sans  attirer  l'attention,  leurs  richesses 
devenues  invisibles.  C'est  à  cette  circonstance 
Qu'ils  durent,  en  partie,  leut» rappel;  car  si  les 
princes  désiraient  banciir  leurs  pet'sonnes,  ils 
tenaient  surtout  à  gardei»  leurs  biens. 

Sous  le  règne  de  Jean ,  les  Juifs  demandè- 
rent à  rentrer  en  France.  Ils  avaient  fait,  à  ce 
sujet,  pendant  la  captivité  du  roi,  plusieurs 
offres  au  régent.  Cte  derniet  parâisisait  disposé 
à  leur  accwder  une  faveur  qu'ils  proposaient  de 
player  gérléreusement.  Jean ,  peu  après  sa  mise 


(i)  Quelques  écrÎTains  prëtandent  que  la  lettre  de 
cbange  fut  mise  en  usage  dès  le  règne  de  Dagobert  I*', 
vers  Tan  640  y  mais  il  semble  plus  raisonnable  d'en  attri- 
buer l'invention  aux  Juifs  ou  aux  marebânds  italiens 
qui ,  au  douzième  siècle ,  exerçaient  Èvlt  le  commerce 
une  très  grande  inDuence. 
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ea  liJberté ,  publia  une  déclaration  par  laquelle 
il  leur  permettait  de  revehir  dans  le  royaume 
et  d'y  rester  yingt  ans.  Indépendamment  de  la 
vSomme  qu'ils  payèrent  d'avancé  pour  ce  privi^ 
ié^t  y  chaque  chef  de  famille  fut  také  à  i  a  florins 
d'or.enentrant  sur  le  territoire,  et  à  6  florins  pat 
an  pour  le  droit  de  résider  en  France.  On  lei 
assujettit  de  plus  à  une  contribution  personnelle 
d'Un  florin.  Le  roi  leur  défendit  expressément 
l'usurb. 

Sous  Charles  YI,  on  imputa  aux  Juifs  le 
nieurtre  d'un  nouveau  converti,  et  d'autres 
crimes  pour  lesquels  plusieurs  d'entre  eux  furent 
exécutée  ou  battus  de  verges.  Lès  synagogues 
payèrent  de  fortes  amendes.  Ces  mesures  rigou- 
reuses engagèrefat  plusieurs  Jàife  à  professer  le 
cfari^ianismie  ;  cependant  le  peuple*,  en  i38o, 
demanda  lenr  bannissement.  On  prétend  que  les 
dameursétaient  encouragées  par  certains  nobles 
qui  avaient  emprunté  des  sommes  considérables 
aux  Juifs  ;  car  ces  derniers ,  malgré  la  flétrissure 
que  lieur  iài [Primait  Fopifiion  publique^  exet*- 
çaient  néanmoins  avec  succès  leur  industiié  et 
avàieht-  acquis  déjà  de  grandes  richesses.  Les 

receveurs  publics,  dans  la  Lombardie,  étaient 

• 

des  Juifs  pour  la  plupart.  On  entra*  ehez  eux  ; 
leurs  coffres  furent  forcés ,  vidés  en  pleine  rue  ; 
on  détruisit  les  registres ,  les  bons  et  tout  ce  qui 
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pouvait  servir  de  garantie  à  leurs  créances. 
Dans  une  seule  rue,  trente  maisons  furent  mises 
au  pillage ,  et  tous  les  meubles ,  les  effets ,  Tar- 
genterie,  les  bijoux  tombèrent  au  pouvoir  de 
la  populace.  Les  Juifs  tentèrent  de  sauver  leur 
vie  par  la  fuite ,  mais  on  les  massacra  presque 
tous.  Un  petit  nombre  d'entre  eux  seulement 
se  réfugia  dans  les  donjons  »du  chàtelet  ;  les 
femmes  voulurent  suivre  leurs  maris;  on  arracba 
leurs  enfans  de  leurs  bras  pour  les  porter  au 
baptême. 

Le  gouvernement  était  trop  faible  pour  infli- 
ger aux  coupables  la  punition  qu'ils  méritaient. 
On  décréta  bien  la  peine  de  mort  contre  ceux 
qui  ne  restitueraient  point  ce  qu'ils  avaient  pris; 
mais  cet  ordre  fut  méprisé.  Les  malheureux 
Jui&y  opprimés  et  dépouillés ,  se  trouvèrent  en- 
core exposés  aux  poursuites  des  gens  qui  avaient 
déposé  des  gages  entre  leurs  mains  ;  le  gouver- 
nement les  af&anchit  toutefois  de  leurs  obliga- 
tions ^  moyennant  qu'ils  juraient,  sur  serment, 
que  les  objets  réclamés  leur  avaient  été  pris  dans 
le  tumulte. 

An  de  J.  G.  i394*  —  Un  Concile,  assemblé  le 
ï  7  septembre  î  394',  prononça  l'expulsion  défi- 
nitive des  Juife  de  France.  Le  prévôt  fut  chargé 
de  veiller  à  l'exécution  de  cet  éc[it  et  de  dresser - 
inventaire  de  tous  les  effets  qui  se  trouveraient 
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dans  leurs  maisons  à  l'instant  de  leur  départ/ 
Les  Juifs  quittèrent  donc  le  royaume  au  mois 
de  novembre;  et  c'est  de  l'époque  de  ce  dernier 
exil  qu'ils  commencèrent  à  compter  leurs  an- 
nées. La  plupart  se  retirèrent  en  Allemagne; 
mais  ils  conservèrent  à  Metz ,  ville  libre  alors , 
tous  leurs  anciens  privilèges.  Quand  Metz  fut 
ensuite  réuni  à  la  Frahce ,  le  roi  continua  d'y 
tolérer  les  Juifs;  ce  fut  même  pendant  long- 
temps le  seul  lieu  du  royaume  qu'ils  purent  ha- 
biter paisibleiùent,  car  on  les  accusait  sans  cesi^se 
de  crucifier  les  enfans,  d'empoisonner  les  ri^ 
vières  ;  on  leur  imputait  enfin  toutes  sortes  de 

crimes  imaginaires  (i). 

* 

(i)  Voir  Grégoire ,  Régénération  des  Juifs. 
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CHAPITRE  XVIII. 

L'évéque  de  Tolède  persécute  les  Juifs  d'Espagne.  —  Ils  sont 
massacrés  par  les  Croisés.  —  Hajmond  de  Pennafor(e  entreprend 
de  les  conyertir.  -^  Alphonse  X  et  Jacques  I*',  roi  d'Aragon , 
'  les  ffiTorisent.  —  Ils  se  laissent  aéduire  par  un  imposteur.-^ 
Irruption  des  Pastoureaux.  —  Leur  armée  répand  la  peste  dans 
le  royaume. —  On  accuse  les  Juifs  d^empoisonner  les  rivières. 
Alphonse  XI  les  protège.  •—  Leurs  ennemis  trament  leur  perte. 
— Nouvelle  insurrection  à  Tolède.  —  iWsécutions  qu'éprAuvent 

.  les  Juifs  en  Castille  et  dans  l' Aragon  vers  la  fin  divqnatorïième 
siècle.  —  Le  pape  Benoit  établit  des  conférences  entre  eux  et 
les  chrétiens.  —  Un  grand  nombre  de  Juifs  embrassent  le  chris- 
tianisme. —  Prétendue  oonyersion  opérée  par  Vincent  Fcrrier. 

—  Cruauté  de  l'Inquisition . —  Les  Juifs  sont  chassés  d'EIspagne . 

—  Détresse  des  réfugiés. —  Les  Portugais  les  reçoivent  et  les 
bannissent  biehtât  après. 


An  de  J.  C.  1 209.  —  Les  Juifs  d'Espagne  furent 
aussi  cruellement  persécutés  que  ceux  d'Angle- 
terre et  de  France.  Au  commencement  du  trei- 
zième siècle ,  l'évêque  de  Tolède ,  voyant  leur 
nombre  et  leurs  richesses  s'accroître  de  jour  en 
jour,  souleva  contre  eux  la  populace ,  et  dirigea 
lui-même  le  pillage  de  leurs  maisons  et  de  leurs 
synagogues.  Pour  se  disculper,  il  accusa  les  Juifs 
d'avoir  naguère  livré  la  ville  aux  Sarrasins  ; 
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mais  le  silence  que  gardent  à  cet  égard  les  écri- 
vains les  plus  impartiaux  suffit  pour  détruire 
cette  allégation. 

An  de  J.  C.  liia.  — Les  Croisés,  qui,  bientôt 
après ,  s'assemblèrent  près*  de  Tolède ,  mirent 
le  conible  à  tant  d'horreurs.  Leur  cruauté  ne 
cbtinut  point  de  bornes  ;  ils  firent  un  tel  càr*^ 
nage  des  malheureux  Israélites ,  qu'Abravanel , 
célèbre  écrivain  juif,  regarde  cette  persécution 
comme  Tune  des  plus  sangkhtes  qu'ait  jainais 

*  * 

éprouvées  sa  natioti.  Selon  Itli ,  il  sortit  d'Espà- 
glie,  à  cette  épotjllë,  pliis  de  Juife  que  Moïse 
n'en  avait  jadis  emmenés  d'Egypte.  La  noblesse 
espagnole  voulut  interposer  son  autorité  en  leur 
faveur  ;  mais  Ferdinand ,  qui  régnait  alors  et  dé-^ 
siraît  obtenir  de  là  popularité ,  seconda  là  per- 
sécution dans  le  même  temps  qU'il  bannissait 
les  Albigeois  et  d'antres  sectiss. 

An  de  ),  C.  il^So.  -*-  Sous  Jacques  I®"*,  roi 
d'Aragon ,  coniiu  par  éoh  *zèlè  pour  lé  chril^da- 
nisme ,  oh  s'occupa  bëauôôup  de  la  conversion 
de»  Juifs.  Raymond  de  Pennafortè ,  général  des 
Dohiinicaihs ,  cbtifessbùr  è\i  toi  et  ministre  da 
pape,  mitlbutén  usagfe  pour  y  parvenir.  Il  avait 
déjà ,  par  Son  crédit  iet  son  adresse ,  réprimé  la 
violence  de  la  populafcè;  il  sut  aussi  persuader 
au  roi  que  la  dottceur  feè  l'instruction  étaient  les 
plus  surs  moyens  de  propager  la  foi  ;  il  fit  ap- 
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prendre,  dans  cette  vue,  Thébreu  et  Tarabe  à 
plusieurs  moines  dominicains  ;  il  leui^  recom- 
manda d*étudier  attentivement  les  Écritures, 
afin  d'être  en  état  de  discuter  avec  les  rabbins, 
et  de  les  convaincre  de  leurs  erreurs.  Ces  ten- 
tatives furent  néanmoins  généralement  ia- 
fructueuses.  Les  Juifs  persévérèrent  dans  leur 
croyance,  malgré  Festime  que  leur  inspira  Thu- 
manité  de  Raymond. 

An  de  J.  C.  ia55.  —  Alphonse  X ,  roi  de  Cas- 
tille  et  grand  astronome,  accueillit  dans  ses  Etats 
les  savans  de  toutes  les  religions.  Juda  de  Tolède 
traduisit  et  corrigea ,  par  son  ordre ,  les  ouvrages 
astronomiques  d'Avicenne,  célèbre  auteur  arabe.  , 
Isaac,  fils  de  Sid ,  et  d'autres  rabbins  l'aidèrent 
à  composer  aussi  des  tables  astronomiques  qui 
portent  le  nom  du  roi ,  et  font  honneur  à  son 
goût  pour  les  sciences. 

Alphonse  les  récompensa  magnifiquement; 
ces  largesses  excitèrent  la  jalousie  des  dévots, 
qui  renouvelèrent  leurs  accusations.  Trois  scé- 
lérats de  la  ville  d'Orsona ,  dans  l'Andalousie , 
jetèrent  un  cadavre  dans  la  maison  d'un  Juif  et 
l'accusèrent  d'assassinat  Cette  imputation ,  dé- 
nuée de  fondement,  suffît  pour  soulever  la 
multitude  ;  un  grand  nombre  de  Juifis  furent 
massacrés,  d'autres  se  réfugièrent  chez  des  chré- 
tiens de  leurs  amis.  -Les  habitans  de  Palma  se 


^      DES    JUIFS.  269 

livrèrent  aux  mêmes  excès.  Dans  ces  circon- 
stances critiques,  les  Juifs  envoyèrent  au  roi  une 
députation  pour.tâcher  de  faire  cesser  un  carnage 
qui  menaçait  de  devenir  général.  Mais  d'autres 
députés ,  dépéchés  par  leurs  ennemis,  arrivèrent 
les  premiers  à  la  cour,  et  portèrent  plainte  con- 
tre les  Juifs.  Cependant  le  président  du  Consis- 
toire, Joseph  plaidaavec  tant  d'éloquence  la  cause 
de  ses  frères ,  que  le  monarque  les  déchargea  du 
meurtre  qu'ils  n'avaient  point  commis. 

Plusieurs  savans  juifs  fleurirent  sous  le  règne 
d'Alphonse.  Nous  citerons  entre  autres  Meir 
.  Ben-Todros,  natif  de  Tolède,  qui  publia  un  ou- 
vrage cabalistique  et  un  recueil  de  lettres  contre 
Nachmanides  et  Maimonides.  Plusieurs  de  ses 
élèves  se  distinguèrent  aussi  par  leurs  talens. 

Jacques  V^  ,  roi  d'Aragon  ,  protégeait  les 
rabbins.  Loin  d'écouter  les  préjugés  qui  sub- 
sistaient contre  eux,  il  adoptait  souvent  leur 
doctrine  et  leur^morale.  Les  Juifs ,  méprisés  du 
vulgaire,  jouissaient  de  l'estime  des  grands  et 
des  lettrés. 

An  de  J.  C.  ia58.  —  Au  reste ,  ce  bonheur  fut 
'  bientôt  troublé  par  un  aventurier  nommé  Za- 
charie.  Cet  homme  prétendait  avoir  découvert, 
dans  les  prophètes,  l'époque  précise  de  l'avéne- 
ment  du  Messie.  Il  annonçait  comme  prochain 
le  jour  où  ce  jpuissant  libérateur  devait  rassem- 
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bler  les  élus,  terrasser  leurs  ennemis  et  les  réta- 
blir dans  leur  antique  héritage.  Trompés  par 
cette  prédiction,  les  Juifs  se  disposèrent  à  ce 
grand  événement  par  des  jeûnes  et  des  prières. 
Au  JQur  désigné ,  ils  se  rendirent  vêtus  de  blanc 
à  la  synagogue  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  re- 
connaître l'imposture  et  à  rougir  de  leur  cré- 
dulité. 

# 

An  de  J.  C.  i3ao.  —  Le  torrent  des  Pastou- 
reaux ,  qui  avait  déjà  ravagé  la  France  ^  pénétra 
en  Ëspague  et  mit  plusieurs  provinces  à  feu  et  à 
sang.  Les  Juifs  surtout  souffrirent  de  leurs  bri- 
gandages. Quelques  uns  ne  sauvèrent  leur  vie 
qu'ejQL  abandonnant  et  leurs  richesses  et  leur 
religion  ;  mttîj»  ceuic  qui  ne  consentirent  point 
à  ces  $apriiSbces ,  furent  sur4e-cbamp  mis  à 
morL 

Jjai  pe^te,  €[ui  s'était  déclarée  dans  Varméë  des 
Pastoureauic,  gagna  les  contrées  voisines  et  mît 
le  comble  à  tant  de  tnaux.  Le  peuple  attribua 
encore  aux  Juifs  ce  terrible  fléau  ;  on  les  accusa 
d'avoir  conjuré  avec  les  paysans  de  Mesura  pour 
empoisonner  les  rivières ,  et  de  leur  avoir  fourni 
le  poison*  Une  assertion  aussi  absurde  ne  laissa 
pas  d'obtenir  du  cx^dit  :  im  grand  nombre  àe 
Juifs  furent  emprisonnés  tt  mi&  en  jugem^eot; 
cependant  on  finit  par  reaoi!i)iaitre  leur  inno- 
cence; mais  le  roi,  pour  n»  point  avouer  Tin- 
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justice  dq  sa  conduite»  prétendit  qu'il  les  retenait 
en  prison  pour  les  convertir.  Il  fit  subir  une 
mort  cruelle  à  quinze  mi}le  d'entre  c^ux  qui 
refHsèrent  \e  baptpme. 

An  de  J.  Ç.  i3^â«  —  Alphonse  XI,  roi  (ip  Ça^ 
tille ,  protégeait  lejs  descellions  d'Israël  ;  il  ayait 
pour  intendant  de  ses  finances  un  ifuîf  pqidiq^ 
Joseph.  Ce  monarque^  fut  ^éanmoUi$  forcé  df^ 
céder  au  mécontefitçment  dç  ses  sujjsts,  qui  s'é^ 
taient  révoltas  à  Voccasion  d'une  insulte  faite  ai| 
Saint-Saqre^lent  par  uq  eqfapt  juif.  h0  tumulte 
devint  tel  qu'un  consie.il  s'assembla  pot)r  d^çid^r 
si  l'on  prononcerait  contre  lea  Juifji  )a  peine 
capitale  .ou  le  bannissement  :  ce  dpuier  avis 
prévalut;  on  lepr  signifia  donc  de  soctîr  du 
royaume  d^ns  un  déki  d^  trois  mois.  Heureu- 
sement pour  eux ,  le  pripce  royal  obtint  U  révi- 
sion du  procès  :  on  r^cppnut  alor^  qu'un  jeuiie 
chrétien  avait.,  par  inadvertance. ,  commis  If) 
prétendu  crime  :  le  roi  révoqua  donc  la  sen- 
tence; mais  cet  acte  d^  justice  «exaspéra  }es  enne- 
mis des  Juifs ,  et  ils  soutinrent  que*  les  qhrétiens 
qui  avaient  rendu  témoignage  en  leur  faveur , 
s'étaient  laissé  corrompre. 

Peu  de  temps  après ,  une  nouvelle  in^ufre^^ 
ticm  édata  dans  Tolède.  On  ne  saurait  peindre 
le  déaespoir  des*  malheureux  Juifs.  L'un  d'imx  y 
voyant  le5  chrétiens  entrer  dans  sa  maison ,  tu^i 
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see  parens  qui  s'étaient  réfugiés  chez  lui ,  et  se 
donna  ensuite  la  mort  pour  ne  point  tomber  aii 
pouvoir  de  ses  ennemis. 

An  de  J.  C.  iSgô.  —  Sous  Henri  III,  Martin, 
archidiacre  d'Astigy ,  déclama  si  «vivement  con- 
tre les  Juifs  dans  les  rues  de  Séville  et  de  Cor- 
doue  ,  que  la  populace  de  ces  deux  villes  les 
massacra  sans  pitié.  Le  méiùe  esprit  de  persécu- 
tion se  répandit  à  Tolède ,  à  Valence ,  à  Barce- 
lone. Les  Juifs  qui  n'eurent  point  alors  l'adresse 
d'embrasser  le  christianisme  ne  purent  échap- 
per au  pillage  ou  à  la  mort.  Les  synagogues  de 
Séville  et  de  Cordoue ,  naguère  si  florissantes, 
devinrent  presque  désertes.  Ceux  des  fugitifs 
qui  voulurent  se  retirer  dans  l'Andalousie  et  en 
d'autres  provinces  y  subirent  le  même  sort.  Le 
roi  Jean,  fils  et  successeur  d'Henri,  traita  les 
Juifs  avec  une  égale  cruauté.  Sôus  son  règne, 
un  grand  nombre  d'entre  eux  mourm^nt  de 
misère ,  et  ceux  qui  survécurent  se  virent  con- 
damnés à  porter  un  signe  infamant. 

Les  Juifs  d'Aragon  n'étaient  guère  plus  heu- 
reux que  ceux  de  la  Castille.  Le  royaume,  dé- 
chiré par  des  dissensions  intestines ,  ne  se  sou- 
tenait qu'à  force  d'impôts.  Les  taxes  les  plus 
onéreuses  pesaient  sur  cette  secte,  que  l'intolé- 
rance religieuse  vouait  depuis  si  long-temps  à 
l'oppression.  Les  Juifs  d'Espagne ,  au  milieu  de 
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tant  de  calamités,  produisirent  pourtant  quel- 
ques savanÀ.  On  cite  surtout  les  deux  niédc^ias 
du  roi  de  Castille.  L'un  d'eux,  nommé  Meir 
Algudes,  était  président  de  toutes  les  «Tnagogaes 
d'Espagne;  xi  traduisit  les  Éthiques  ctAmtcie, 
etvécut  jusqu'en  i4o5. 
An  de  J.  C.  i4ia.  —  Au  commencement  dn 

quinzièmesiècle,l'anti-papeBenoîtXIII,qu|  était 
alors  en  Aragon ,  signala  son  zèle  pour  la  con- 
version dés  Juifs.  Il  invita ,  dans  ce  dessein ,  ie» 
plus  &meux  rabbins  d'Espagne  à  des  conféren- 
ces  religieuses.  Jérôme  de  Sainte  Foi,  qui  venait 
d'abjurer  le  judalsni^,  avait  donné  oei  conseil  au 
pape  en  l'assurant  qu'il  prouverait  aux  Juifc,. 
par  des  pass£^es  4u  Talmud ,  qne  Jésusr-Christ 
étaitje  Messie.  Le  rabbin  "Vidal  fot  choisi  pour 
défendre  la  religion  juive.  Les  Israélites  témoin 
gnèrent  un  respect  profond  pour  le  pape,  qui 
les  traitait;  avec  beaucoup  d'égards  ;  mais  il  mal^ 
traitèrent  Jérôme,  et  ne  lui  pardonnèrent  point 
d'avoir  abandonné  la  synagogue  et  provoqué 
une  controverse  dont  ils  redoutaient  les  suite» 
funestes. - 

Les  hiistoriens  chrétiens  nç  sont  pas  d'accord 
^vec  ceux  des  Juifs  relativement  à  cette  Êtmeuse 
conférence.  Ces  derniers  cependant  avouent  que 
leurs  co-religionnaires  gagnèrent  plusieurs  évé- 
ques  dans  l'intention  de  faire  cesser  la  dispute  ; 

18 
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mais  le  pape  voiflut  qne  Jérôme  remplit  ses  en- 
gagemens ,  et  quatre  à  cinq  mille  Juifs  se  con-^ 
sertirent  en  lisant  la  relation  de  la  conférence. 
Cet  événement  fit  tant  de  bruitque  Joseph  Albo , 
rabbin  espagnol,  composa  un  nouveau  traité  de 
la  religion  juive  pour  affermir  la  (qi  chancelante 
de  ses  frères.  Il  avança  qu'il  n'était  pointnéces- 
saire ,  pour  être  sauvé ,  de  croire  à  Tavénement 
fîitur  du  Messie,  et  blâma  Maimonides  d'avoir 
hit  de  cette  croyance  un  article  de  foi  ;  il  rédui- 
sit les  dogmes  fondamentaux  de  la  religion  k 
trois  principaux ,  savoir  :  l'existence  de  Dieu ,  la 
loi  de  Moïse ,  lei  «récompenses  et  les  punitions 
dans  l'autre  vie. 

An  de  J.  C.  i4i3«  -^  L'année  suivante ,  le  pape 
Benoît  XIII  publia  sa  bulle  contre  le  Talmud  et 
l'usiu*e  exercée  par  les  Juifs  ;  mais  on  le  déposa 
bientôt  après,  et  tous  ses  décrets  furent  annulés. 
Il  ne  parait  point  que  Martin  de  Florence ,  son 
successeur ,  ait  adopté  les  mêmes  idées. 

Vincent  Ferrier ,  que  ses  miracles  et  -son  zèle 
pour  la  conversion  des  Juifs  ont  mis  au  rang 
des  saints,  parut  vers  cette  époque.  Les  chré- 
tiens évaluent  à  â5,ooo  le  nombre  de  ceux  qui 
renoncèrent  à  leur  croyance.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  paraît  certain  que  la  plupart  ne  consentirent  à 
recevoir  le  baptême  que  pour  se  dérober  aux 
mauvais  traitemens;  ils  continuèrent  de  circon- 
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cire  en  secret  leuts  enfans ,  de  célébrer  la  Pâqiie 
et  d'observer  les  rites  de  la  religion  juive.  Le 
clergé  fiit  bientôt  instruit  de  cette  circonstance  ; 
il  en  informa  Ferdinand ,  alors  roi  d'Espagne ,  et 
le  pape  Sixte  IV.  Ce  pontife,  ^fin  de  venger  la  re- 
ligion chrétienne ,  ordonna  au  tribunal  de  l'In- 
quisition (i)  de  surveiller  rigoureusement  les 
délinquans  ;  il  exhorta  en  même  temps  tous  les 
princes  de  TEinrope  à  leiu*  infliger  les  punitions 
qu'ils  méritaient.  Ce  décret ,  publié  dans'  près* 
que  toutes  les  provinces  d'Espagne,  répandit  la 
consternation  parmi  les  Juifs;  1 5,ooo  d'entre  eux 
s'empressèrent  de  rentrer  dans  le  sein  de  l'église, 
et  se  soumirent  à  telle  pénitence  qu'on  voulut 
leur  imposer  :  on  en  fit  mourir  !2,ooo,  quoique 

(t)  Ce  fut  au  quinzième  siècle  que  Ferdinand  et  Isa- 
belle introduisirent  en  Espagne  Flnquisitioii*  Ce  tribunal 
avait  pour  objet  d'empéclier  les  Juifs  ou  les  Maures ,  con- 
vertis ati  catholicisme ,  de  retourner  à  leur  ancienne 
croyance.  Le  dominicain  Torquemada ,  confesseur  de  la 
reine ,  lui  avait  persuadé  que  la  défection  des  Juifs  faisait 
le  plus  grand  tort  à  la  cause  de  la  religion.  Isabelle ,  do- 
cile aux  avis  de  son  directeur,  vint  à  bout  de  faire  ap- 
prouver par  le  roi  l'établissement  de  cet  horrible  tribu- 
nal. Sa  juridiction  •s'étendait  sur  toutes  les  personnes 
dont  les  opinions  ou  la  conduite  n'étalent  point  con- 
formes à  la  doctrine  de  l'église  romaine.  —  Watson, 
Histoire  du  règne  4k  Philippe  II.      • 
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plusieurs  reconnussent  Jésus-Christ  pour  le  vé- 
ritable Messie.  D'autres  demeurèrent  long"  temps 
en  prison,  et  furent  tenus^  après  avoir  recouvré 
leur  liberté,  de  porter  deux  croix  rouges  sur 
leurs  habits  pour  iildiquer  qu'ils  avaient  mérité 
les  flammes.  On  ne  respecta  pas  même  la  cendre 
des  morts  ;  on  exhuma ,  pour  les  brûler ,  les  ca- 
davres de  plusieurs  Juifs;  leurs  enfans  ne  purent 
hériter  de  leurs  bi^ns.  Quoi  qu'il  en  soit,  quel- 
ques Israélites  trouvèrent  moyen  d'émigrer; 
d'autres  cachèrent  leur  incrédulité  plus  soigneu- 
sement ,  ou  se  firent  mieux  instruire  des  prati- 
ques du  christianisme  avant  de  le  professer. 

An  de  l'  C.  i44S*  —  L3.  populace  continua 
d'insulter  les  Jui6 ,  et  de  leur  attribuer  tous  les 
malheurs  de  l'État.  Les  habitans  de  Tolède  se 
soulevèrent  à  l'occasion  de  l'atteinte  portée  à 
quelques  uns  de  leurs  privilèges.  Les  séditieux 
en  voulaient  surtout  aux  Juifs;  ils  pillèrent  leurs 
maisons,  et  massacrèrent  tous  ceux  qui  leur  op- 
posaient de  la  résistance.  Eàfin  le  calme  se  réta- 
blit. Le  gouvernement ,  par  un  décret ,  interdit 
aux  nouveaux  convertis  toute  dignité  ou  charge 
de  confiance.  Le  clergé* espagnol  les  prît  néan- 
moins  sous  sa  protection.  Le  doyen  àe  la  cathé- 
drale de  Tolède  déploya  en  leur  faveur  toute  son 
éloquence.  Il  essaya  d'apaiseï:  le  peuple  en 
lui  représentant  «que  plusieufs^i^milles  illuati:eft 
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avaient  contracté  des  inviages  avec  ies  Juifs 
convertis,  et  se  trouveraient  exclues-  des  em- 
plois si  Ton  exécutait  la  nouvelle  ordonnance. 
Toutes  ces  remontrances  eussent  été  vaines,  ai 
le  4>ape  Kicolas  I^^  n'eût  excommunié,  par 
une  bulle  >  tous  ceux  qui  voulaient  priver  les 
convertis  des  charges  civiles  ou  ecclésiasticpoto. 
Cette  mesure  déplut  tellement  au  peuple  que  le 
pape  fut  obligé  de  la  confirmer  par  une  autre 
bulle.  Mariana  est  peut-être  le  seul  auteur  espa* 
gnol  qui  fasse  mention  de  ce  fait  dans  son  bis* 
toire. 

An  de  J.  C  i493*  —  P^^  après  l'entière  réduc- 
tion des  Maures,  Ferdinand  et  Isabelle  ordonné* 
teût  aux  Juifs^  par  un  édit,' d'embrasser  le  chris- 
tianisme ou  de  quitter  le  royaume  dans  le  délai 
de  quatre  mois.  i:ies  peines  les  plus  sévères  fu- 
rent prononcées  contre  quiconque  leur  fourni- 
rait des  vivres  ou  toute  autre  espèce  de  secours 
après  cette  époque  ;  mais  l'attachement  des  Jui£i 
pour  la  loi  de  Motse  l'emporta  sur  toute  autre 
considération  ;  et  ies  historiens  espagnols  rap* 
portent  que  huit  cent  mille  d'entre  eux  aban<* 
doiinèrent:  le  rojraume.  Les  écrivains  israélites 
évaluent  y  de  leur  côté,  le  nombre  des  familles 
exilées,  à  deux  cent  mille  :  ce  qui ,  à  raison  de 
cinq  individus  seulement  par  famille,  formerait 
un  total  d'un  million  d'âmes. 
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La  réputation  doiit  jouissait  à  la  cour  le  rab- 
bin Isaac  Âbravanel ,  nç  le  mit  point  à  Tabri  du 
bannissement..  Il  était  né  à  Lisbonne  en  1437, 
d'une  ancienne  famille  qui  se  glorifiait  de  des- 
cendre du  roi  David  :  il  avait  fait  des  progrès 
rapides  dans  les  sciences  et  surtout  dans  la  litté- 
TSitare  sacrée  ;  mais  le  violent  désir  qu'il  avait 
de  briller  à  la  cour  le  fit  se  livrer  «particulière- 
ment à  Tétude  de  la  politique,  des  finances  et  du 
commerce.  Alphonse  Y,  roi  de  Portugal,  l'admit 
au  nombre  de  ses  conseillers  privés*  Abravanel 
remplit  son  emploi*  d'une  manière  distinguée 
jusqu'à  la  mort  du  monarque  ;  alors  il  fut  obligé 
de  se  réfugier  en  Castille  ^  parce  que  le  succès* 
seur  d'Alphonse  détestait  les  Jui£si.  Ferdinand  et 
Isabelle  lui  firent  l'accueil  le  plus  gracieux  et  lui 
donnèrent  une  charge  éminente  qu'il  conserva 
jusqu'au  bannissement  de  ses  compatriotes.  En 
vain  fit-il  tous  ses  efforts  pour  détourner  le 
coup  fatal  :  il  fut  obligé  de  s'embarquer  pour 
Naples^oùil  s'établit  avec  sa  famille  en  1493- 
Courtisan  habile ,  il  sut  plaire  au  roi  de  Naples. 
Ce  monarque  et  son  successeur  lui  accordèrent 
leur  protection  et  des  emplois.  Il  mourut  à  Ve- 
nise en  1 5o8,  et  fut  enterré  à  Padoue.  Plusieurs 
nobles  vénitiens  et  tous.les  Juifs  du  pays  assistè- 
rent à  ses  funérailles.  Abravanel  publia  plusieurs 
ouvrages  sa  vans,  ejitre  autres  un  commentaire 
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de  ÏJE^ode,  an  DetUérpnome ,  dfis^JRois,  d'Isaie^ 
deJérémie  et  d'autres  livres  de  l'Ancien  Testa- 
ment (i)» 

Les  exilés  eurent  à  souffrir,  pendant  leur 
traversée,  des  maux  incalculables  :  le  feu  prit 
à  plusieurs  navires;  d'autres,  trop  fortement 
chargés,  coulèrent  à  fond;  un  grand  nombre 
firent  naufrage  sur  des  côtes  étrangères.  Un 
pilote  espagnol,  notamment,  conçut  Tidée  de 
massacrer  tous  les  Juifs  qui  se  trouvaient  à 
son  bord^  afin,  disait-it,  de  vçnger  la  mort 
de  Jésus  *  Christ ,  que  leurs  ancêtres  avaient 
crucifié.  Cçux-ci  lui  représentèrent  {(ae  Jésus 
était  mort  pour  la  rédemption  du  genre  humain, 
et  ne  demandait  pas  la  perte,  mais  le  salut  du 
pécheur.  Cette  réflexion* le  frappa;  i^nonçant 
donc  à  son  projet  ^  il  se  contenta  de  les  aban«- 
donner  tout  nus  sur  le  plus  prochain  rivage. 
Les  uns  y  moururent  de  faim>  d'autres  furent 
dévorés  par  des  lions  ;  ceux  qui  sarvécureni^  dur 
reni:  leur  salut  à  l'Humanité  'du  patron  4'uo  na<- 
vire  qui,  s'apitoyant  sur  leur  ipisèr^e,  les  prit  à 
son  bord^ 

La  peste  détruisit  encore  une  partie  de  ces 
infortunés.  Pour  comble  de  malheur,  ceux  qi]â 

■  ■■■  I   ■!■     I   ■  Il  II        I    ■     Il   .         I        I  I     I      — —1— ^— — »^— — W^. 

(i)  P^oir  Boi^i,.  Dissertations  critiques* pour,  servir  à 
Chisloire  des  Juifs. 
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parvinrent  jusqu'à  la  rilie  de  FeE,  en  Afrique  ^ 
furent  repousses  par  les  habitans,  et  péritent 
d'inanition.  D'autres  avaient  Êiit  voile  pour  l'Ita- 
lie; mais,  en  arrivant  à  Gènes,  ils  trouvèrent 
cette  ville  en  proie  à  la  famine.  Les  habi tans, 
les  voyant  exténués  de  fatigué  et  sans  argent, 
allient  au  devant  d'eux,  le  crucifix  d'une  maiiL, 
du  pain  daxiè  l'auti^,  et  refusèrent  de  leur  ac-  ^ 
corder  la  moindre  nourriture  avant  qu'ils  eus- 
setit  adoré  la  croix.  Plusieurs  de  ces  malheu- 
reux qui'  avaient  eu  le  courage  d'abandonner, 
pour  leur  religion,  et  leurs  ridiesses  et  leur 
«patrie ,  ne  '  piu^nt  résister  à  cette  dernière 
épreuTe. 

'  Tous  les  chrétiens  sensés  Uâmèrent'  haute* 
ment  le  fanatisme  et  ta  cupidité  dt  Ferdinand. 
BeâittCdrup  de  Juifs  avaient  pressenti  ses  inten-^ 
•tioiBis  et  fait  transporter  d'avance  leurs  effets,  les 
'^)hiB  précieux  dans  les  pays  où  ils  avaient  résolu 
-de  se  retirer  ;«  iies  confiscations.' ne  furent  donc 
pas  Atissi  considérables  que  le  roi  l'avait  espéré* 
Les  ligueurs  espagnols  se  plaignirent  dé  l'aban^ 
don  où  se  trouvaient  leurs  villes;  le  sénat  de 
Yeirise  «t  le  parlement  de  Paris  témoignèrent 
aussi  rétonnen»enl  que  leur  causait  l'exU  d^un 
peuple  dont  l'habileté  dans  les  affaires  de  finan- 
ces était  si*utile  à  FÉtat.  Le  pape  Alexandre  VI , 
tout  en  qualifiant  le  roi  d'Espagne  dé  CathoH'' 
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^tie,  reçut  les  bannis  sur  son  territoire,  et  les 
traita  avec  humanité. 

'  Un  grand  nombre  de  Juifs  cherchèrent  un 
asile  en  Portugal.  Jean  II,  qui  gouvernait  oe 
royaume,  en  avait  précédemment  envoyé  queU 
ques  uns  pour  explorer  les  côtes  de  la  Mer. 
Rouge.  Ces  Juifs  lui  avaienjt  rapporté  des-  rela*^ 
tions  fort  exactes  ;  ils  avaient  même  aidé  lés. 
navigateurs  portugais  dans  la  découverte  des 
Indes  orientales.  Malgré  faut  de  services  impor- 
tauS)  le  roi  ne  consentit  à  recevoir  les  bannis 
que  sous  la  condition  qu'ils  lui  paieraient*  cha«- 
cun  huit  ducats  d'or,  et  quitteraient  ses  États  au 
bout  d*un  certain  temps  ;  en  cas  de  désobéis^ 
sanc.e^ils  devaient  perdre  leur  liberté.  Il  s'enga- 
gea, de  son  c6té,  à  leur  fournir,  k  l'époque  de 
leur  départ,  les  bfttimens  nécessaires  pour  les 
transporter  partout  o^  il  leur  plairait  d'aller.  Le 
roi  avait  bien  l'intention  de  remplir  ses  engage- 
mens;, mais  on  n'eut  point  égard  à  ses- ordres. 
Les  Juifs,  sur  le  point  de  quitter  le  Portugal, 
éprouvèrent,,  de  la  part  des  marins  ^  un  traite* 
ment  sr  barbare  que  plusieurs  d'entre  eui  aimè^ 
rent  mieux  être  vendtis  comme  esclaves  que  de 
s'exposer  aux  périls  et  aux  souf&ances  d'une 
nouvelle  traversée. 

Emmanuel ,  Sttccesseor  de  Jean  II,  parut  com- 
patir d'abord  à  leur  inf<»tiine,  et  lei2r  rendit  la 
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liberté  ;  mais  bieutôt  il  les  sacrifia,  quoiqu*à  re- 
gret,  pour  épouser  la  fille  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle.  La  reine  avait  déclaré  qu'elle  n'accep- 
terait jamais  pour  gendre  un  prince  qui  souffrait 
dans  ses  États  les  ennemis  de  Dieu.  Emmanuel, 
par  un  édit,  exila  les  Juifs  du  Portugal,  et  leur 
fixa  une  époque  après  laquelle  ceux  qui  s'y 
trouveraient  encore,  devaient  être  privés  de  leur 
liberté. 

Au  jour  désigné ,  le  roi  parut  regretter  vive- 
ment la  perte  d'une  si  nombreuse  population.  Il 
résolut  au  moins  de  convertir  les  en£ans.  U  avait 
promis  de  faire  préparer  des  navires  dans  trois 
de  ses  principaux  ports;  par  une  nouvelle  pro^ 
clamation,  il  défendit  aux  Juifs  de  s'embarquer 
ailleurs  qu'à  Lisbonne.  A  peine  ceux-ci  furentr 
ils  arrivés  dans  cette  ville ,  qu'il  fit  enlever  de 
force  tous  leurs  enfans  ai^  dessous  de  quatorze 
ans,  afin  de  le^élever  dans  la  religion  chrétienne. 
L'exécution  de  cet  ordre  fut  accompagné  des 
circonstances  les  plus  affligeantes.  De  malheu- 
reux pères,  égarés  par  le  désespoir,  tuèrent  alors 
leurs  enfaus,  et  se  donnèrent  ensuite  la  mort 
Le  roi  retarda  d'ailleurs,  pajr  tant  d'pbstacles,  le 
départ  des  exilés,  que  plusieurs  restèrent  au  delà 
du  terme  fixé,  et  furent  vendus  comme  esclaves. 
Accablés  par  le  malheur,  ils  consentirent  enfin  à 
professer  extérieurement  le  christianisme  pour 
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recouvrer  et  leurs  en£ans  et  la  liberté.  La  sin- 
cérité  de  ces  prétendus  convertis  demeura  néan- 
moins suspecte  y  et  le  moindre  indice  de  leur 
prédilection  pour  la  loi  de  Moïse  les  exposait 
à  rimpitoyable  criiaaxté  des  inquisiteurs. 


/ 
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CHAPITRE  XIX. 

Les  JuiCi  d^ADemagae  saot  accusés  d^différens  criiq^. — Ceux  de 
Francfort  s'opposent  k  la  oonTcrsion  d'un  de  leurs  co-religion^ 
naires.  —  Une  partie  de  la  yille  est  brûlée.  —  Aocnsation  portée 
contre  les  Juifs  d^Haguenau.  —  Hs  sont  massacrés  en  Bayière 
et  à  Berne. —  Sayans  rabbins.  —  Etat  florissant  des  Juifs  de 
Litbuanie  au  treiaième  siècle.  —  Décrets  rendus  contre  eux  par 
le  G>nGile  de  Vienne.  —  Disputes  arec  les  Caraïtes.  —  Raind 
Flaisch  soulère  contre  les  Juifs  le  peuple  de  diverses  parties  de 
r Allemagne. —  Les  Flagellans  les  massacrent.  —  On  les  accuse 
d'aToir  empoisonné  les  rivières.  —  Cruautés  exercées  contre  ceux 
de  la  Bohême.  —  Une  nouvelle  accusation  d^empoisonnement 
les  fait  bannir  de  l'Empire. 


An  de  J.C.  laaa.— Les  soupçons  les  plusgraves 
planèrent  dans  tous  les  temps  sur  les  Juifs  d'Al- 
lemagne :  on  les  accusa  de  favoriser,  pour  s'af- 
franchir des  persécutions  des  chrétiens,  les  in- 
cursions que  firent  dans  ce  pays  les  Persans  et 
les  Tartares  ;  ce  fut  peut-être  avec  plus  de  justice 
qu'on  leur  reprocha,  dans  le  courant  de  la  même 
année,  de  s'être  opposés  à  la  conversion  d'un 
jeune  Isra^te  de  Francfort  qui  demandait  le 
baptême.  Le  peuple  fitéclater  son  indignation; 
on  prit  les  armes  de  part  et  d'autre  ;  plusieqrs 
chrétiens  perdirent  la  vie,  et  près  de  1 80  Juifs 
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périrent  par  le  fer  ou  dans  l'incendie,  qui  réduisit 
en  cendres  la  moitié  de  la  ville.  Les  plus  prudens 
embrassèrent  le  christianisme  pour  se  soustraire 
au  ressentiment  de  la  multitude. 

An  de  J.  C.  i  a4 1  •  —  Les  Juifs  d'Allemagne  fu- 
rent souvent  soupçonnés  d'avoir  sacrifié  des 
enfans  à  la  fête  de  Pâques.  Ce  crime  eut  lieu  pour 
la  première  fois  à  Haguenau  dans  la  Basse^Al-* 
sace ,  où  l'on  trouva  chez  un  Juif  trois  enfans 
morts.  Des  plaintes  furent  portées  à  l'empereur 
Frédéric  IL  Ce  prince  ne  voulût  point  j  ajouter 
foi  ;  il  répondit  froidement  que ,  a  puisque  ces 
enÊins  étaient  morts,  il  fallait  les  enterrer.  »  Ces 
mots  exaspérèrent  le  peuple;  mais,  comme  il 
n'existait  pas  de  preuves  suffisantes,  les  Jviifs, 
moyennant  une  forte  somme,  obtinrent  de  l'em* 
pereur  une  décision  favorable. 

Vers  l'an  i  a86 ,  ceux  de  Munich  essuyèrent 
une  violentiS  persécution.  Une  vieille  femme 
ayant  avoué  qu'elle  leur  avait  vendu  un  enfant 
pour  le  faire  mourir,  le  peuple,  sans  attendre 
plus  d'éclaircissi^ment ,  fit  main-Jbasse  sur  tous 
les  Juifs  qu'il  put  rencontrer.  Les  ofQciers  mu- 
nicipaux, après  avoir  en  vain  t^nté  d'apaiser 
le  tumulte,  conseillèrent  aux  Israélites  de  se 
retirer  dans  leur  synagogue  :  c'était  un  grand 
bâtiment  de  pi0rresd^  taille  où  ihi  semblaient 
devoir  être  en  sûreté;  mais  la  populace ,  malgré 
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tous  les  efforts  du  duc  et  des  magistrats ,  parvint 
à  j  mettre  le  feu.  Les  Juife  périrent  tous  jusqu'au 
dernier.  Ceux  de  Wurtzbourg  et  de  Berne ,  accu- 
sés du  même  crime ,  furent  pareillement  mas^^ 
sacrés. 

.  Malgré  ces  persécutions ,  les  Juifs  allemands 
se  glorifient  de  plusieurs  savans  rabbins  qui  pa- 
rurent au  treizième  siècle,  et  surtout  de  Baruch 
et  d'Éliézer  de  Germecimam,  tous  deux  célèbres 
cabalistes.  Le  dernier  fit  un  traité  ayant  pour 
titre  le  Manteau  du  Seigneur.  Meir  de  Rottem-^ 
bourg  se  distingua  aussi  par  son  érudition.  Il 
devint  le  juge  et  le  principal  docteur  du  Cousis- 
toirc% 

Les  Juifs ,  pendant  ce  siècle ,  vécurent  heureux 
en  Lithuanie.  Boleslas  leur  accorda  la  liberté  de 
conscience  et  d'autres  privilèges  importans  qu'ils 
conservèrent  sous  ses  successeurs.  Enfin  leur 
prospérité  excitala  jalousie  du  peuple,  qui  essaya 
de  troubler  leur  repos  et* de  ternir  leur  réputa- 
tion. Le  Concile  de  Vieiftie ,  convoqué  en  1 267 , 
observa  qu'ils  étaient  devenus  si  nombreux  et  si 
puissans,  que  les  revenus  du  clergé  avaient 
éprouvé  une  diminution  considérable.  Il  fut  en 
conséquence  arrêté  qu'ils  verseraient  une  somme 
équivalehte  à  ce  qu'ils  eussent  pu  payer  à  l'église 
depuis  leur  établissement  dans  le  pays ,  si  leurs 
familles  eussent  été  chrétiennes*.  Le  méine  Cou- 


DES   JUIFS.  287 

cile  ordonna  la  démolition  d'une  superbe  sy- 
nagogue bâtie  récemmenti  et  ne  toléra  que  les 
anciens  temples  ;  mais  c^s  décrets  ne  reçurent 
point  d'exécution.  Les  princes  et  les  seigneurs* 
d'Allemagne  protégeaient  les  Juifs  réfractaires  ; 
ils  obligeaient  même  leurs  offîciers  à  donner 
asile  aux  malheureux  qui  imploraient  leur  assis- 
tance. Le  clergé  eut  donc  recours  à  une  dernière 
extrémité  :  il  menaça  d'excommunier  tous  ceux 
qui  favoriseraient  désormais  le  peuple  d'Israël. 

On  fit  à  Âugsbourg  un  nouveau  règlement 
relatif  aux  sermens  des  Juifs.  On  les  avait  fait 
jurer  jusqu'alors  par  les  saints,. par  la  vierge 
Marie  et  même  par  le  Fils  de  Dieu  ;  mais,  comme 
ils  ne  se  faisaient  aucun  scrupule  de  violer  ces 
sermens,  on  les  força  de  jurer  par  le  *nom  du 
Seigneur  et  par  la.  loi  de  Mofse  :  encore  se  per* 
suadèrent- ils  que  ces  engagemens  solennels 
étaient  révoqués  au  grand  jour  des  expiations. 
On  dit  aussi  que  plusieurs  de  leurs  casuistes 
autorisaient  la  ruse,  l'équivoque  et  la  restriction 
mentale.  Le  Talmud  dit  en  effet  qu'il  est  permis 
de  varietpour  la  paix. 

An  de  J.  C.  i  a85.  —  Vers  cette  époque,  de  vio- 
lentes disputes,  s'élevèrent  entre  les  rabbinistes 
(  Pharisiens  modernes  )  et  les  Caraîtes.  Aaron 
Cohen  ,  savant  rabbin ,  chef  de  cette  dernière 
secte ,  non  seulement  exposa ,  dans  un  traité,  les 
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extravagances  du  Talmud,  mats  expliqua  les 
articles  de  foi  et  intitula  son  livre  V Arbre  de 
ViSj  parce  qu'il  contenait,  selon  lui^  les  connais* 
.sances  nécessaires  au  salut  étemel.  Il  admettait 
une  résurrection,  mais  la  bornait  à  la  seule 
maison  d'Israël.  Tout  en  dépréciant  les  tradi- 
tions  que  les  Caraïtes  commençaient  à  adopter^ 
le  rabbin  Nbsi ,  autre  docteur  de  cette  secte ,  fut 
obligé  de  commenter  la  Mischna  pour  plaire  à 
ses  élèves.  Aaron  lui-même  consentit  à  donner 
des  explications  allégoriques  de  plusieurs  passa- 
ges de  l'Écriture.  Malgré  le  plaisir  que  cette 
concession  fit  aux  rabbinistes ,  là  même  haine 
n'en  subsista  pas  moins  entre  les  deux  sectes. 

An  de  J.  C*  1 264.  —  Pendant  les  contestations 
d'Adolphe  de  Nassau  et  d'Albert  d*Autpiche,  élus 
tous  deux  empereurs,  un  paysan  fanatique, 
nommé  Raind  Flaisch ,  profita  des  guerres 
qui  désolaient  l'Allemagne  pour  faire  des  pré- 
dications dans  le  Haut^Palatinat,  la  Franconte 
et  d'autres  provinces.  Il  se  disait  envoyé  de 
Dieu  pour  exterminer  les  Juifs.  Il  anima  con- 
tre eux  le  peuple ,  en  les  accusant  d'avoir  volé 
une  hostie  consacrée.  La  multitude,  toujours 
crédule,  égorgea  aussitôt  les  Juifs  de  Nurem- 
berg ,  de  Rottembourg  et  de  quelques  autres 
villes  de  la  Franconie  et  de  la  ^vièrc/  Plusieurs 
infortunés  se  firent  périr  avec  leurs,  femmes  et 
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leurs  enfianspour  se  dérober  aux  bûchers  qu'ap- 
prêtaient leurs  ennemis.  Albert  désirait  mettre 
un  terme  à  ces  horreurs,  mais  il  craignait  que 
Raind  Flaisch ,  qvii  passait  pour  un  -envoyé  du 
Ciel ,  ne  persuadât  au  peuple  de  favoriser  son 
compétiteur.  Enfin  la  persécution  cessa ,  et  la 
ville  de, Nuremberg,  bien  qu'à  demi  consimiée 
par  le  feu  que  les  Juifs  avaient  mis  ^  leurs 
maisons,  se  vit  obligée  de  payer  une  forte, 
amende. 

An  de  J.  C.  i  SSg.  —  Le  Concile,  convoqué  à 
Vienne  par  le  pape  Clément  V  contre  les  Tem- 
pliers ,  condamna  les  usuriers  juifs  et  décréta 
que,  quiconque  Jes  favoriserait!,  serait  consi- 
déré  comme  hérétique.  Cet  édit.  leur  suscita  de 
nombreux  désagrémei>s  ;  ils  eurent  pourtant  à 
se  louer  de  Ménicho ,  évêque  de  Spire ,  qui  dér 
fendit  qu'on  les  tourmentât  sous  ce  rapport  dans 
son  diocèse.  Il  disait  que  la  loi  ne  pouvait  les 
regarder ,  puisque  l'Eglise  ne  jugeait  que  ks  fi- 
dèles. Quelques  années  après,  Louis  I^r,  roi  de 
Hongrie,  les  bannit  tout  à  fait  de  ses  États. 

An  de  J.  C.  i349.  —  Les  Flag^Uans,  qui  paru- 
rent au  quinzième  siècle  et  tiraient' leur  nom 
des  disciplines  dont  ils  avaient  coutume  de  se 
fiiapper,  imaginèrent  d'exterminer  les  ennen^is 
4e  Jésus  r  Çl^ist  *pour  ]|j^ndre  leur  pénitence 
p^us  effîçace;»lls  pillèrjent  et.brû^çrent  leS:Iuîfe 
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de  Spire,  de  Str asbotu^  et  de  la  Thuringe  ;  enûn 
ils  entrèrent  en  accomniodement  arec  ceux  de 
Francfort,  que  d'abord  ils  avaient  inquiétés.  Uii 
Juif,  nommé  Cigogne,  avait  une  nombreuse  fa- 
mille dans  cette  cité.  Mécontent  des  condition» 
du  compromis,  il  mit  le  feu  à  THôtel  de  ville. 
L'édifice  brôla ,  ainsi  que  tous  les  registres  qu'il 
renfermait;  les  flammes  gagnèrent  ensuite  la 
cathédrale  qui  fut  réduite  en  cendres.  Un  cbâti-» 
ment  terrible  suivit  ce  crime.  Les  Israélites  de 
Jfrancfort ,  à  Texception  seulement  de  quelques 
uns  qui  s'étaient  retirés  dans  la  Bohême ,  sul)i- 
rent  tons  la  mort. 

Dans*le  cours  de  la  même  année ,  on  accasd 
les  Juifs  d'avoir  empoisonné  les  rivières  ,  les 
Sources  et  les  réservoirs.  Cetïe  imputation  n'a- 
vait pour  fondemeut  que  ce  seul  fait,  qu'ils 
avaient  échappé  à  la  mortalité  dont  les  ravages 
s'étaient  étendus  dans  toute  l'Europe.  On  les  con- 
damna sur  un  simple  soupçon  ^  et  FAllemagne 
devint  le  théâtre  de  nouveaux  massacres.  Les 
Juifs  de  Metz  voulurent  agir  de  représailles;  ils 
se  saisirent  d'environ  deux  cents  chrétiens  sans 
armes,  et  lés  firent  expirer  dans  le^  totirmens.  Le 
peuple,en  fureur,  se  rassembla  pour  les  attaquer 
et  en  tua  douze  mille;  on  mitensuite  le  feuàleuis 
maisons.  L'rncendie  fmt  si  vidlent  qu'il  fit  fdndte 
U  grosM  cloche  et  les  vitraux  deia  cathédr«)fé. 


'  i 


La  p^tÈéciïûùn  se  prcipagea  dans  îoiiM  rAHèttia- 
gne.  DaH»  teâ  yilles  iflipëridles ,  oâ  démolit  )e$ 
tnaison»  des  Israélites,  et  ave<ï  les  iUatéi*iaui  qui 
en  prorenaient  ou  éleva  deSr  îùûrs  et  des  dbk* 
teaux. 

Robert ,  comté  Palatin ,  et  ses  ministres  Vdu^ 
lurent  en  vain  apaiser  le  tumulte  et  donner  tiu 
asile  auic  tnalhenretKt  oppriniés  dôuft  fotis  lei 
gen^  dé  bien  reconnaissaient  Vi^n^ceneé.  Une 
partie  de  la  noblesse  s'oppdsa  fortei^eiit  à  "eet 
acte  de  charité  ;  la  populace  léS  accusa  ttiètTtt  à^ê 
8*ètre  laissé  corfompre  par  les  ennemis  de  JésttSf- 
Christ.  Les  Jui/s  d'UItti  pérli^tif  dans  leiS^  fiamiltes 
avec  leurs  richesses  ;  ceux  qui  pttrent  édhAppt» 
àtî  désalStte ,  Sans  amis ,  ssins  asile ,  t^élaftièrènt 
Intftiletneïit  là  protection  des  princes,  cjui,  étm 
ce  moment  critique ,  n'osèrent  point  les  acctM?i*4 
lir.  Ils  furent  plus  heureuit  dans  Ta  Lithiianie  i 
Ca^tHï^  le  Cratrd ,  qui  aimait  Une  belle  JuiVé  dtt 
riôm  d'Ésther,  leur  acdordà  S2t  pî'otedidrt. 

Les  )uifs,  télugiés  dâUs  la  ftdhéttie ,  sUbiMUt 
lè  tuêifte  sôtt  ^ûe  leui^s  frèrei  d^AllêUiâgne.  L'étttf 

pêreuf  Venôéslas  (î)  dispensa  le  peuple  et  la 
ûôbïeâse  d*^aôquittfer  fes  dettes  qu'ils   àralteût 

7 I  I    I       r 

(i)  Ce  prince  »  ^ui  s^étàît  renctu  odîeiix^par  seé  Vicèè'^ 
Toulut  regagner  la  faveur  cfu  peùjl^ë  ën'pèr^écûiàlài  h^ 
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contractées  envers  eux.  Enhardis  par  cetfce  me* 
sure,  les  habitans  de  Gotha  se  livrèrent  aux  ex^ 
ces  les  plus  horribles.  Les  Juifs  die  Spire ,  sans 
distinc^on  d'âge  ni  de  sexe ,  furent  aussi  mas- 
sacrés ;  on  épargna  seulement  quelques  enfans 
pour  les  baptiser.  Et  pourquoi  ces  cruautés? 
parce  qu'on  accusait  les  Juifs  d'avoir  insulté  un 
prêtre  qui  portait  le  viatique  à  un  malade.  Les 
bourgeois  de  Prague,  indignés  k  leur  tour  de 
voir  les  Juifs  célébrer  publiquement  la  Pâque , 
choisirent  ce  temps  pour  mettre  le  feu  à  leur 
synagogue.  Aucun  de  ceux  qui  remplissaient, 
dans  ce  temple,  leurs  devoirs  religieux,  ne  put 
échapper  à  la  mort. 

Bieiitôt  ils  forent  accusés  de  nouveau  d'em- 
poisonner les  rivières  et  les  sources,  et  punis 
pour  ce  crime  imaginaire.  De  l'Allemagne,  *la 
persécution  s'étendit  en  Italie,  en  Provence  et 
dans  d'autres  contrées.  Les  historiens  juifs  pré- 
tendent que  l'empereur,  convaincu  de  leur  in- 
nocence, représenta  à  son  conseil  qu'il  était  im- 
possible d'empoisonner  des  rivières  et  des 
sources  dont  les  eaux  se  renouvellent  sans 
cesse;  mais  telle  était  l'effervescence  du  peuple 
que,  pour  préserver  les  Juifs  de  maux  plus 
grands  encpre,  le  monarque  leur  enjoignit  ou 
dp  quitter  ses  États  ou  de  recevoir  le  baptême 
[an  de J.  C.  1 4oo).  Les  mêmes  écrivains  ajoutent 
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qu'en  cette  occasion  fort  peu  d'individus  apos- 
tasièrent,  ou,  pour  nous  servir  de  leur  ex- 
pression, abandonnèrent  la  gloire  de  leur  Dieu, 

Un  grand  nombre  de  Juifs  s'étaient  fixés  dans 
la  Thiaringe  et  la  Misnie  ;  mais,  au  commence* 
ment  du  quinzième  siècle,  les  landgraves  exigè- 
rent d'eux  des  sommes  immenses.  Comme  ils 
refusaient  de  les  payer,  ils  furent  plongés  dans 
des  cachots,  et  forcés  d'abandonner  leurs  ri- 
chesses pour  recouvrer  leur  liberté. 

An  de  J.  C.  i434- — Vers  cette  époque,  le  Con- 
cile de  Baie  ordonna  aux  évéques  de  nommer, 
tlans  leurs  diocèses,  des  prédicateurs  pour  l'ins- 
truction des  Juifs,  et  de  contraindre  ces  derniers, 
sons  les  peines  les  plus  sévères,  à  entendre  leurs 
sermons.  Toute  relation  sociale  fut  interdite  en- 
tre  les  chrétiens  et  les  Juifs.  Le  Concile  ne  jugea 
pas  même  les  enfans  d'Israël  dignes  de  servir 
les  chrétiens.  On  leur  défendit  d'habiter  près 
des  églises  ou  dans  Fenceinte  des  villes  ;  ils  eu- 
rent un  costume  particulier,  et  perdirent  tout 
l'argent  qu'ils  avaient  prêté  sur  des  livres  de  re- 
ligion, des  croix  ou  des  ornemens  d'église. 

Yingt  ans  après,  Louis  X,  duc  de  Bavière,  les 
bannit  de  ses  États,  sans  vouloir  écouter  ni  ses 
propres  intérêts,  ni  les  remontrances  de  ses  amis; 
il  confisqua  leurs  biens,  et  fit  élever  sur  les  rui- 
nés  de  leurs  habitations  des  édifices  publics; 


^  M»»T01PE 

An  dej.  C  i49^--^L^  priace^  du  MacUem- 
bourg  ^  traitèrent  avec  la  dinraière  des  rigueim. 
On  les  accusa  d'avoir  profané  une  hostie  consa- 
crée, qu'ils  avaient  achetée  d'un  prêtre.  Trente 
Juifs  0i  ce  prêtre  subirent,  pour  ce  prétendu 
crime,  nnç  mort  cruelle,  En  1499  •  ceux  de  Nu- 
remberg» qui  étaient  ausAÎ  nombreux  qu'opu- 
)ws,  furent  bannis  de  la  ville.  Pour  motiver  un 
acte  aussi  arbitraire»  on  les  chargea  de  diverseft 
accusations  ;  leur  plus  gran4  crime  était  de  se 
livrer  à  l'usure,  et  surtout  d'être  riches. 

Ils  durent  peujtrAtre  en  pnrtie  leurs  malheurs 
à  Tapparition  d'un  certain  David  Leiml^in,  qut 
pvéSh  pour  Tan,  1 5oo,  l'avènement  du  Messie. 
Cet  imposteiu*  prenait  le  titre  de  ohef  de  l'armée 
d'Israël.  Il  se  rendit  k  Lisbonne,  et  ramena  au 
judaïsme  un  jeune  converti  dont  il  fit  son  disci- 
pie.  Il  le  nomma  Salomon  Malcho,  et  l'engagea 
à  étudier  attentivement  les  écrits  des  rabbins» 
Malcho  devint  si  habile  que  les  Juifs  italiens 
crurent  que  ses  sermons  lui  étaient  dictés  par  les 
Anges.  Non  content  de  prêcher,  il  accrut  encore 
sa  réputation  par  plusieurs  traités  curieux.  Dans 
le  même  temps,  David  excitait  l'admiration  pu- 
blique par  ses  jeûnes  :  il  restait  quelquefois  six 
jours  sans  prendre  de  nourriture.  Les  luifs,  tou* 
jours  crédules,'  démolirent  leurs  fours  dans  Tes»* 
poir  de  manger  Tannée -suivante  le  pain  sans 
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levain  à  Jérusalem.  Comme  Us  se  disposaient  à 
ce  voyage,  David  s'aperçut  qu'il  n'avait  pas  assez 
reculé  Fépoque  de  leur  délivrance;  il  leur  dé- 
clara donc  que  les  péchés  du  peuple  avaient  re- 
tardé la  venue  du  Messie.  Les  Juifs ,  désolés , 
ordonnerft  aussitôt  un  jeûne  solennel  pour 
apaiser  la  colère  divine,  et  hâter  TavéDement 
du  libérateur  si  long-temps  attendu.  Enfin  Mal- 
cho,  qui  jouait  le  rôle  d^  précurseur  du  Messie^ 
fut  assez  imprudent  pour  demander  une  audience 
à  Charles^uint,  alors  à  Mantoue.  Ce  prince  le 
reçut,  mais  il  le  fit  ensuite  arrêter  et  mettre  à 
mort  {i\ 


(i)  Leimlein,  envoyé  prisonnier  en  Espagne,  y  mourut 
peu  de  jours  après.  Les  Juifs  italiens  refusèrent  long- 
temps de  croire  à  sa  mort.  i 
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CHAPITRE  XX. 

Les  Juifs  jouissent  de  la  pvotection  des  papes  pendant  les  treizième 
et  quatoniëme  siècles.  —  Massage  de  Trani.  —  Us  bâtissent 
ià  Bologne ,  dans  le  quinzième  siècle ,  une  magnifique  syna- 

-•  i<%¥eï. — ^^  Le  pape  Jean  XXIII  les  persécute.  — Massacre  de 
Trentt*  —  Alexandre  VI  les  protège.  —  L^inquisition  poursuit 
les  réfugiés  retirés  à  Naples. —  Tolérance  fie  Paul  III. 


Pendant  les  persécutions  dont  TEorope  en- 
tière affligea  les  enfans  d'Israël ,  les  pontifes  ro- 
mains les  traitèrent  avec  douceur,  les  garantirent 
de  l'oppression,  et  souvent  réprimèrent  le  Zjèle 
mal  entendu  des  chrétiens,»  qui  employaient  la 
violence  pour  les  convertir  à  la  foi.  L'histoire 
nous  offre  plusieurs  exemples  de  l'humanité  des 
papes  envers  les  Juifs.  Grégoire  le  Grand  les  pro- 
tégea, comme  nous  l'avons  vu,  dès  le  septième 
siècle.  Dans  le  otazième,  Alexandre  II,  condam- 
nant l'intolérance  de  Ferdinand ,  essaya  de  mo- 
dérer la  fureur  des  Croisés.  Plus  tard ,  Gré- 
goire IX,  zélé  partisan  des  Croisades,  non  seule- 
lement  blâma  les  massacres  exécutés  par  le 
fanatisme  des  chevaliers,  mais  fit  tous  ses 
efforts  pour  mettre  un  terme  à  ces  atrocités.  Il 
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prît  encore  la  défense  des  Juifs ,  lorsque  les  ha- 
bitans  d'Hagiienau  les  accusèrent  de  faire  mou- 
rir des  enfans  chrétiens.  Il  écrivit  à  Louis  IX 
pour  faire  cesser  en  France  les  persécutions. 
Dans  deux  autres  lettres,  adressées  à  tous  les 
fidèles,  il  blâma  hautement  la  conduite  des  am- 
bitieux qui,  sous  le  manteau  de  la  religion,  ca- 
chaient la  cupidité  qui  les  animait  contre  les 
Juife.  En  même  temps ,  il  cita  la  tolérance  de  ses 
prédécesseurs.  Un  grand  nombre  d'Israélites  du- 
rent la  vie  à  l'humanité  de  ce  pontife,  non  seu- 
lement dans  ses  États,  ^ais  en  Angleterre,  en 
T^nce,  en  Espagne.  En  1247^  Innocent  IV  écri- 
vit pour  les  disculper  des  crimes  qu'on  leur  impu- 
tait. II  soutint  qu'ils  étaient  plus  malheureux 
sous  les  princes  chrétiens  que  leurs  ancêtres  ne 
Pavaient  été  sous  Pharaon. 

Ijes  Juifs  napolitains  étaient  devenus  nom- 
breux et  fort  riches,  surtout  dans  la  capitale  et 
à  Trani.  Le  roi,  pour  les  récompenser  de  quel- 
ques services  importans,  les  traita  avec  douceur, 
et  les  recommanda  ea  ipourant  aux  États;  mais; 
au  lieu  de  leur  accorder  le  libre  exercice  de  leur  * 
religion,  on  entreprit  de  les  convertir.  Les  Juifs, 
craignant  une  persécution,  offrirent  d'embras- 
èer  le  christianisme  si  on  ipulait  leur  permettre 
de  contracter  des  mariages  dans  les  premières 
familles  du  royaume.  A  leur  grand  étonnement. 
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cettç  coudiûon  fut  accordée  ;  il  fallut  qu'ils  Im^^- 
sent  leur  parole  ;  mais  ceux  qui  ue  formèreni 
point  d'alliainces  avantageuses,  retouruèi-ent  au 
judaïsme.  Un  moine  de  Trani  résolut  de  les  pu- 
nir :  daqs  ce  dessein ,  il  cacha  sous  terre  uu  cru- 
ci6x,  et  accusa  un  Juif  de  la  ville  de  l'avoir  dé- 
robé. Ce  prétendu  o'ime  souleva  le  peuple,  qui 
massacra  sur-le-champ  tous  les  individus  de  cette 
nation.  Il  y  eut  à  Naples  un  mouvement  sembla- 
])le;  mais  les  nobles  en  prévinrent  les  effets  :  ils 
recueillirent  dans  leurs  maisons  les  Jui£s  qui, 
par  leurs  richesses,  se  trouvaient  ie  plus  expor 
ses.  Le  pape  Alexandre  IV  interposa  aussi  son 
autorité  en  leurfaveiu*.  Clément  T,  qui,  vers  le 
commencement  du  quatorzième  siècle,  avait 
transféré  le  saint  siège  à  Avignon ,  voulut 
mettre  les  Juifs  à  l'abri  des  persécutions  des 
Pastoureaux.  Il  e:«:commuma  ces  derniers;  mais 
les  anatbémes  de  l'église  firent  peu  d'impression 
sur  ces  furieux.  Le  pontife  non  salement  pro^ 
tégea  les  Israélites,  mais  leur  procura  même  des 
moyens  d'instruction*  Il  établit  des  professeurs 
d'hébreu  dans  chaque  université,  et  des  àoçr 
teur$  qui  travaillèrent  à  réfuter  les  erreurs  du 
judaïsme.  v 

Jeap  XXJl ,  son  siy^cesseûr,  adopta  Une  toute 
iUitre  marche  :  il  crut  que  le  pjius  sur  moyen 
d'opérer  une  conversion*  était  4^  brûler  toutes 
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1m  copiés  du  Talmud^  Enfin  le&  évéqti^s  lui 
$^yaiit  rapporté  que  certains  Juifs  tournaient  \t% 
catholiques  en  ridicule  parce  qu'ils  portaient 
une  croix  à  la  procession ,  il  les  chassa  des  États 
de  l'Église.  Les  bannis  s'adressèrent  à  Robert, 
roi  de  STaples  et  de  Sicile,  favori  du  pontife,  et 
obtinrent,  moyennant  une  forte  somme,  la  ré*- 
Tocation  de  l'édit. 

Clément  YJ  traita  les  Juifs  avec  beaucoup 
d'humanité.  Lorsqu'on  les  accusa  d'empoisonner 
les  rivières,  il  £a  tous  ses  efforts  pour  apaiser 
la  fureur  du  peuple.  U  les  garantit  aussi  de  la 
violeace  du  Saint-Office ,  qui  signalait  alors  sa 
rage  contre  les  Albigeois.  Les  Juifs,  sous  les  au3r 
picesdece  pape,  entretinrent  même  des  relations 
amicales  avec  plusieurs  membres  de  ce  redou^ 
table  tribunal.  Us  offrirent  à  Émeric,  auteur 
d'un  recueil  des  réglemens  de  Tlnquisitiop,  un0 
bible  écrite,  disaient*ils,  par  Esdras,  et  que  les 
Pomipicains  conservèrent  avec  beaucoup  de  vé^- 
nération.  Pendant  les  persécutions  que  leur  su^ 
citèrent  tou^  les  états  de  l'Europe,  Avignon 
devint  leur  asile.  Clément  VI  se  déclara  leur  oto- 
tecteur,  et  ne  négligea  rien  de  ce  qui  ^pouvait 
adoucir  leur  sort  et  désarmer  la  colère  de  leurs 
ennemis. 

An  de  J.  C.  1 394#  -^  Les  Juife  prospéiiaient  4 
9alpgKie  dans  te  quatorzième  siàde  ;  ib  j  foadè* 
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rent  une  école,  et  y  bâtirent  la  plus  belle  syna- 
gogue de  toute  l'Italie.  Boniface  IX  ne  s^opposa 
point  à  la  construction  de  cet  édifice,  dont  la 
grandeur  et  la  magnificence  excitaient  l'admira- 
tion des  voyageurs. 

An  de  J.  C.  i4ïa.  — Les  Juifs  avaient  presque 
toujours  joui  jusqu^alors  de  la  protection  des 
papes.  Cependant,  au  commencement  du  quin- 
KÎème  siècle,  Jean  XXIII  rendit  contre  eux  plu- 
sieurs édits.  7f  on  content  de  les  persécuter  dans 
ses  États,  il  excita  le  gouverncMient  espagnol  à 
les  détruire.  Mais  Nicolas  Y,  qui  trente  ans  après 
obtint  le  pontificat,  montra  beaucoup  plus  de 
modération.  Il  protégea  les  Juifs  dltalie  contre 
les  inquisiteurs,  et  engagea  le  roi  d'Espagne  à 
ne  point  les  contraindre  dans  leur  croyance. 

An  de  J.  C.  i47^- — H*  ne  profitèrent  pas 
long-temps  des  dispositions  favorables  de  ce 
pontife.  Sixte  IV  ayant  canonisé  un  certain  Si- 
mon, que  l'on  prétendait  avoir  été  massacré  (il 
y  avait  de  cela  deux  cents  ans)  par  les  Juifs  de 
Trente ,  la  haine  publique  reprit  une  nouvelle 
vigueur  ;  la  populace  de  l'évéché  de  Trente  et  de 
la  cité  de  Venise  persécuta  donc  cruellement  les 
enfans  d'Israël.  Le  doge  et  le  sénat  furent  con- 
traints d'interposer  leur  autorité  pour  faire 
Cesser  le  carnage  ;  mais  les  magistrats  de  Trente, 
moins  équitables,  chassèrent  les  Juifs  de  la  ville. 
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An  de  J.  C.  if\g^>  — Les  Italiens  reçurent  à 
bras  ouverts  les  Juifs  bannis  par  les  catholiques 
d'Espagne  et  de  Portugal.  Le  pape  Alexandre  YI 
soulagea  les  malheureux  fugitifs,  et  enjoignit  à 
leurs  frères  de  Rome ,  qui  leur  avaient  témoigné 
beaucoup  d'indifférence,  de  les  aider  de  tout 
leur  pouvoir  à  s'établir  dans  ses  États.  Il  leur 
accorda  les  privilèges  .dont  avaient  joui  jadis 
leurs  co-religionnaires,  et  tâcha  de  leur  procu- 
rer le  libre  exercice  de  leur  culte  dans  les  autres 
États  d'Italie. 

On  ,dit  qu'à  l'arrivée  des  exilés  portugais ,  le 
Consistoire  israélite  de  Rome  offrit  au  pape 
mille  ducats  à  condition  qu'il  leur  refuserait 
l'entrée  de  son  territoire;  mais  Alexandre  té- 
moigna l'indignation  que  lui  inspirait  cetégoïs- 
me  ;  il  décréta  même  que  tous  les  Juifs  établis 
dans  ses  États  en  sortiraient  pour  faire  place  à 
ceux  d'Espagne.  Le  Consistoire  n'objint  qu'en 
payant  une  somme  considérable  la  révocation 
de  cet  arrêt  (i). 

La  bienveillance  d'Alexandre  engagea  nombre 
de  Jui/s  de  divers  pays  à  thercher  un  asile  en 
Italie.  Parmi  eux  se  trpuvait  Jochanan,  savant 
rabbin  allemand,  qui  avait  long-temps  habité 


(i)  Ce  fait  est  rapporté  par  les  auteurs  juifs.  —  RossL 
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Ccntstaûtinople,  et  s'étAît  rendu  célèbre  pa#  ses 
connaissances  cabalistiques. 

Naples  servit  aussi  de  refuge  à  une  partie  des 
Juifs  espagnols  et  portugais;  mais  ils  se  troiiirè- 
rent  exposés  dans  ce  royaume  à  Timpitoyable 
cruauté  des  inquisiteurs.  Ces  demieiPs  les  oppri* 
niaient  au  point  qu'ils  finirent  pht  àe  i^éirolter. 
Le  Tice^roi  ne  tes  chassa  que  pour  s^i^ffranchtl" 
de  la  tyrannie  du  Saint-Office  ;  car,  aussitôt  aprè» 
Cette  mesure,  il  déclara  <x  qu'attendu  que  lés  an- 
ciens habitans  du  pays  étaient  asse^  fermes 
danSs  la  foi ,  le  tribunal  de  llnquisition  n'était 
plud  nécessaire.  »  Charles-Quint,  en  1534?  ap 
prouva  la  conduite  de  son  vice-roi,  et  refusa  de 
tolérer  les  Juifs  dans  ce  royaume,  ni  dans  celui 
dé  Sicile.  Cette  sévérité  n'ertipêcha  pas  uft  Juif 
converti,  nommé  Ricci,  de  déîiier  à  ce  monarque 
le  célèbre  traité  qui  à  pour  titre  Jgficuïture  Cé- 
leste. Il  exerçait  la  médecine  en  Atlemagne,  et 
pr éteiidâit  prouver ,  an  moyen  de  la  cabale,  les 
mystères  du  christianisme. 

An  de  J.  C.  i  SSg.  —Les  Juife  obtrtîrent  taiit  de 
fâteufsi  de  Paul  m,  ils  devinreti*  Û  nombreux  f« 
il  pnissans  sotts  ion  pontificat,  que  le  «cardinal 
Sadolet  hlktak  haurteméiit  la  ptédile(ition  dd 
pape  pour  ua  peuple  infidèle.  11  prétendit  que 
Paul  avait  pour  les  Israélites  plus  d'égards  que 
pour  les  chrétiens  ;  que  personne  ne  poiïvait 
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paryenir  aux  dignités  civiles  ou  ecclésiastiques, 
que  par  leur  protection,  tandis  que  les  protes- 
tans  étaient  persécutée  Les  remontrances  du 
cardinal  produisirent  peu  d*effet  :  seulement 
elles  remédièrent  à  quelques  abus. 

De  toutes  les  yilles  du  monde ,  Rome  est  sans 
contredit  celle  où  les  Juifs  ont  le  moins  souffert 
des  persécutions.  Jortin ,  dans  ses  Remarques  sur 
V Histoire  Ecdésiasliquef  explique  ainsi  la  tolé- 
rance des  papes:  «  La  cour  de  Rome,  dit-^il,  sur- 
passait en  politique  toutes  les  autres  cours.  Elle 
sentit  qu'il  serait  absurde  de  cbasser  et  de  ré- 
duire au  désespoir  un  peuple  industrieux ,  éga- 
lement versé  dans  le  commerce  et  le  maniement 
des  finances;  un  peuple  qui  n'avait  ni  haine 
particulière  pour  Fautoiité  des  papes,  m  dis- 
position à  seconder  les  schismatiques  ou  les  ré«  / 
formés ,  et  qui  ne  possédait  pas  enfin  assez  d'in- 
fldence  pour  faire  des  prosélytes.  » 


i  , 
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CHAPITRE  XXI. 

£ut  des  Juifs  dans  I*Orient.  —  Us  souffrent  de  TinTâsion  des 
Tartares.  —  Dans  l'empire  grec^  ils  jouissent  d'un  interralle 
de  tranquillité'.  —  Leur  état  dans  la  JMLédie  et  en  Perse.  —  Pacte 
fait  entre  Shah  Abbas  I^^"  et  les  Juifs  persans.  —  Us  sont  tous 
massacrés  sous  le  règne  de  Shah  Abbas  II.  —  Juifs  de  Schiraa 
tt  des  autres  parties  de  la  Perse.  —  Ecole  de  Sapheta.  —  Pré- 
tendue oDUTersion  d'un  Israélite  au  chriltianismc.  —  Etat  des 
Juifs  dans  l'empire  ottoman . 


Au  treizième  siècle ,  la  puissance  des  Juife  était 
déjà  bien  déchue  dans  l'Orient.  iPfasser  Ledin- 
AUah|  calife  de  Bagdad,^ussi  zélé  pour  la  religion 
qu'avide  de  richesses,  conçut  une  violente  aver- 
sion pour  un  peuple  toujours  prêt  à  accueillir 
avec  enthousiasme  les  f4ux  prophètes  qui  se  fai- 
saient passer  pour  le  Messie  et  toujours  habile  à 
s'enrichir  par  son  industrieuse  activité.  Il  donna 
l'ordre  à  tous  les  Juifs  d'embrasser  l'islamisme  ou 
de  quitter  le  territoire  de  Babylone.  Les  uns  se  re- 
tirèrent  chez  l'étranger,  les  autres  évitèrent  l'exil 
par  une  feinte  conversion. 

La  Palestine,  dépeuplée  par  les  guerres  des 
chrétiens  et  des  Sarrasins,  n'avait  point  de  g6U- 
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Yernément  stable.  Cependant  les  Juifs  possé-: 
daient  encore  dans  ce  pays  des  synagogues  et 
des  rabbins  distinguas  par  leur  savoir.  MoSse 
Nachmanides,  l'un  des  plus  grands  écrivains 
cabalistiques  du  siècle,  quitta  Gironne,  lieu  de  sa 
naissance ,  pour  se  retirer  dans  la  Judée,  où  il 
bâtit  une  synagogue.  Sa  connaissance  profonde 
des  Écritures  le  fit  surnommer  le  Père  de  la  Sa- 
gesse^ et  un  sermon,  qu*il  prêcha  devant  le  roi 
de  Castille  \^2/r  PExceUence  de  là  Loi,  lui  acquit 
une  grande  réputation  d'éloquence.  Il  composa 
divers  ouvrages ,  presque  tous  dans  le  genre  ca- 
balistique. > 

Plusieurs  autres  rabbins  s'illustrèrent  dans 
rOrieiK  pendant  le  treizième  siècle.  Aaron  Co- 
hen ,  de  la  secte  des  Caraïtes,  exerçait  la  méde- 
cine à  Constantinople  en  iag4.  H  écrivit  un 
commentaire  sur  le  Pentateuque  et  d'autres 
parties  de  TÉcritùre,  ainsi  qu%n  ouvrage  intitulé 
Perfection  de  la  beauté.  Aaron ,  fils  d'Éliab ,  au- 
tre Caraîte,  parut  environ  cinquante  ans  après. 
Il  réfuta  avec  beaucoup  de  talent  Aben  Ësdras 
et  d'autres  partisans  des  traditions  dans  un  livri^^ 
qui  a  pour  titre  la  Couronne  de  la  Loi  :  c'est 
un  commentaire  littéral  du  Pentateuque, . 

An  de  J.  C.  lagi.  -^  Les  Juifs  des  environs  de 
Babylone  et  de  plusieurs  parties  de  l'Orient 
soufïrirent  beaucoup  de  l'invasion  des  Tartares, 

20 
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Ils  jouirent  enfin  d'un  intervalle  de  tranquillité 
sous  Argoun  Khan ,  dont  le  premier  ministre 
étaitunmédecin  juif  nommé  Saadeddoulat.  Cet 
hoitime ,  qui  joignait  à  beaucoup  d'instruction 
des  manières  séduisantes,  obtint  un  grand  crédit 
à  la  cour,  et  en  profita  pour  favoriser  de  tout  son 
pouvoir  ses  co-religionnaires.  Mais  leur  prospé-*- 
rite  fut  bientôt  troublée  par  la  mort  du  prince  : 
le  médecin ,  qui  avait  irrité  les  Musulmans  par 
son  attachement  à  6es  compatriotes ,  fut  accusé 
d'avoir  empoisonné  son  bienfaiteur  ;  on  le  con- 
damna donc  à  mort,  et  le  peuple  massacra  une 
multitude  innombrable  de  Juifs  pour  se  venger 
des  outrages  qu'il  prétendait  en  avoir  reçus  sous 
le  règne  d' Argoun.  • 

Il  paraît  que  les  Juifs  de  la  G^èce  pratiquèrent 
Ubrèmant  leur  religion  pendant  les  quatorzième 
et  qiifci2;ième  siècles;  car  les  afuteurs  grecs  de 
cette  époque  repro Aent  aux  Lalms  de  les  forcer 
à  recevoir  le  baptême  et  à  se  couvrir  du  masque 
du  christianisme. 

AUrde  J.  C.  1 5oo, -- Pendant  les  rapidei  con- 
quêtes de  Tamerian,  les  Juifs  de  la  Médie  et  de 
la  Perse  perdÂreoi  à  la  fois  leui^  riehesBes,  leurs 
écoles  et  leurs  savans;  A  peine  commençaient» 
il^  à  respirer  qu'ils  éprouvèrent;  encore  de  nôu- 
voaux  désastres.  Ils  étaient  très  nonibreux  dans 
la  Médie,  lorfique  Ismaêl  Sopfai,  chef  d^  la  dytias- 
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tie  persane ,  remporta  ses  premières  victoires. 
Étonnés  de  ses  brillans  succès ,  les  Juifs  com- 
mencèrent à  le  regardei<  comme  le  Téritable 
Messie  ;  ils  furent  confirmés  dans  cette  opinion 
lorsqu'il  déclara  qu'il  était  un  prophète  envoyé 
de  Dieu  pour  déformer  la  religion  de  Mahomet. 
Mais  Xsroaël  avait  poUi!*  les  Juifb  une  avètsion 
extrême  :  il  méprisa  leurs  hommages,  et  les 
traita  plus  sévèrement  eiicore  que  ses  autres 
sujets. 

La  Perse^  à  l'avènement  deShahÂbbas  au  trène, 
se  trouvait  presque  dépeuplée.  Ce  prince  accorda 
des  privilèges  4*  tous  les  étrangers  qiii  vèuturent 
s'y  étabËr.  I)  y  vint  surtout  un  grand  nombre  de 
Juiff^.  Leur  habileté  dans  les  affairés,  et  Tëteildue 
de  leup  commerce,  excitèrent  la  jalousie  des  au- 
tre)^ hsbilans,  ^lÂ  se  plaignil^etit  au  toi.  Shàh 
Abbas  cr^igifiit  d'abord  qu'une  mesure  de  sévé-' 
rite  H^'éloignât  les  étrangers  de  ses  ÉtatsV  chfin 
fo  Koran  lui  '  fournît  titt  préteitte  de  jfSeWsëttiter 
léSJuffi  :iëkur  offrit  l-âkerriativé  du  tU^Uoitië- 
timip'ou  de- la  mort*  mais  le  mupbti  ftitàlssèz' 
hMtôMÀ  '{9âttf  '^éVènit*  l^^étitition  de  t^  értiët 
ppojet^  lepl^î  pt4fàti]^U<i  ddtitètfr^  juifs  tè^Ur^M 
stfèleiÂèâ^  VôrAt^  dc'Cbttif>âHiîlé^^  ^d^vafit  le  *tii- 
bunatrfttSbplA— -'i----^'- --'^-^ 

:  >^flb  Abbaé' VoUhlt  È^if^it  pcmrqudi  lëé'  JfûiYs 
«Vtfimt  ab0l$  '  i^  iyèHfiééi  'Mi!'  "pttsiètm  ^^Ûes 
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cérémonies  de  leur  culte,  lors  de  ravénement  de 
Jésits-Christ.  Les  rabbins,  étonnés  de  ces  ques- 
tions ,  déclarèrent  qu'ils  attendaient  un  Messie, 
et  qu'ils  ne  pouvaient  reconnaître  pour  tel  celui 
que  leurs  ancêtres  avaient  crucifié.  Cette  ré- 
ponse irrita  le  prince;  car  le  Koran  parle  du 
Christ  avec  respect.  Pourquoi  y  dit-il ,  ne  croyez- 
vous  pas  en  JésuS'Christ  ^  puisque  jy  crois  moi- 
même  ?  Ensuite  il  leur  demanda  ce  qu'ils  pen-- 
soient  de  Mahomet.  La  frayeur  les  saisit.  Ils 
sentirent  le  danger  qu'ils  courraient  en  décou- 
vrant leurs  véritables  sentimens  ;  ils  répondirent 
que  Mo{36  était  leur  grand  prophète ,  le  seul 
dont  ils  suivissent  les  lois  ;  mais  qu'ils  ne  reje- 
taient pas  entièrement  Mahomet^  parce  qu'il 
descendait  d'Abraham  par  Ismaèl.  Ils  implorè- 
rent ensuite  la  clémence  d'Abbas,  et  lui  protes- 
tèrent que  leur  dessein,  en  se  fixani(  dans  la 
Perse,  était  de  le  servir  avec  zèle  et  fidélité.. 

Abbas  trouva  fort  mauvais  qu'ils  fondassent 
leur  incrédulité  sur  l'espérance  d'un:  Messie, 
fic  Cependai^t,  dit-il ,  afin  de  lever  ce  vain  pré- 
texte, fixez  un  temps  à  1^  venue  de  votre  Messie  : 
j'aurai  de  la  tolérance  pour  vou^  jusqu'à  l'ac- 
complissement de  ce  temps;  mais  si. ce  Messie, 
attendu  depuis  tant  de  siècles ,  vous  trompe  en-^ 
core  une  fois ,  il  est  juste  que  vous  embrassiez 
la  religion  de  Mahomet  ou  que  vous  perdiez  vos 
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biens,  vos  enfaDS  et  la  vie.  »  Il  leur  accorda  du 
temps  pour  conférer  ensemble.  Après  une  mûre 
délibération,  les  docteurs  annoncèrent  au  roi 
que  leur  grand  libérateur  paraîtrait  dans  soixan- 
te-dix ans,  à  compter  du  jour  où  ils  avaient  com- 
paru devant  le  tribunal.  Ils  voulaient  éluder  par 
là  le  supplice  dont  ils  étaient  menacés ,  pensant 
bien  que  ni  eux  ni  le  monarque  ne  vivraient 
au  delà  de  ce  terme.  Abbas,  qui  était  fort  avare, 
vendit  chèrement  aux  Juife  ces  années  de  repos. 
Il  promit  que,  si  le  Messie  paraissait  dans  le 
cours  des  soixante«dix  années  fixées,  toute  la 
Perse  embrasserait  le  judaïsme  ;  dans  le  cas  con- 
traire ,  les  enfans  dlsraél  devaient  se  faire  Mu- 
sulmans ou  subir  la  mort.  Le  traité,  signé  des 
deux  partis,  fut  enregistré,  et  les  Juifs  payèrent, 
dit-on,  deux  millions  d'or. 

Plusieurs  années  s'écoulèrent  après  la  mort 
d'Abbas  sans  que  l'on  songeât  à  ces  conventions. 
Les  Persans  eurent  en  efBetà  soutenir  contre  les 
Turcs  des  guerres  continuelles.  Amurat  IV,  qui , 
en  i638,  s'empara  de  Bagdad,  trouva  dans  cette 
ville  un  grand  nombre  de  Juife.  Il  massaôra  les 
Persans  au  mépris  des  traités,  mais  épargna  les 
Juifs  dans  l'idée  qu'ils  pourraient  lui  être  de  quel- 
que utilité. 

An  de  J.  C.  1666.  —  Shah  Abbas  II  régna  pai- 
siblement On  rapporte  qu'en  feuilletant  les  re- 
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gistres  du  palais  y  il  retrouya  le  traité  que  son 
prédécesseur  avait  faitavecles  Juifs«  Il  assembla 
aussitôt  un  conseil  extraordinaire;  et  Tavis  una- 
nime fut  qu'il  fallait,  sans  plus  tarder,  extermi*- 
ner  ces  misérables.  Les  Persans  et  les  étrangers 
reçurent  Tordre  de  les  tuer  sans  égard  pour  leur 
sexe,  leur  âge  ou  leur  .condition  :  on  excepta 
seulement  ceux  qui  embrasseraient  Tislamisme. 
Is.  persécution  commença  dans  la  capitale,  et 
s'étendit  dans  toutes  les  provinces  où  les  Juifs 
étaient  le  plus  opulens*  Us  furent  poursuivis  et 
massacrés  avec  la  même  fureur  pendant  trois 
années  consécutives.  Quelques  uns  trouvèrent 
cependant  moyen  de  se  réfugier  chez  les  Turcs  ou 
dans  rinde,  et  beaucoup  d'autres,  pour  conseis 
.  ver  l'existence,  abjiu^èreut  leur  religion.  On  finit 
par  découvrir  que  les  nouveaux  convertis  obser-» 
vaieixt  secrètement  le  judaïsme  :  or,  le  roi,  re- 
connaissant que  la  violence  ne  pourrait  opérer 
s^ucu^  changement  df^ns  les  esprits,  leur  per- 
mit de  conserver  leurs  anciens  principes  reli- 
gieux ;  mais  ils  furent  tenus  de  payer  une  forte 
sopimej,  et  de  se.  distinguer  par  un  signe  in&t*- 
mant  Les  Juifs,  alors  nombreux  à  Schiras,  pré- 
tendaient descendre  de  la  tribu  de  Lévi,  et  leur 
école  l'emportait  sur  celle  d'Ispahan.  Lar,  ca- 
pitale d'une  des  provinces  de  la  Perse,  renfer- 
mait aussi  beaucoup  d'Israélites,  qui  habitaient 
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un  quartier  particulier  entre  la  ville  et  le  châ- 
teau. Ils  se  répandirent  le  lang  de  la  cote  d'Or- 
mus  pour  faire  une  partie  du  conunerce  de 
l'Inde,  exercé  déjà  précédemment  par  des 
Juifi9i(i). 

An  de  J.  C.  i636.  —  Bagdad,  cette  antique  ré- 
sidence des  Princes  de  la  captivité ,  avait  pelrdu 
toute  sa  splendeur  depuis  qu'elle  était  tombée 
au  pouvoir  d'Amurat  lY .  Les  Juifs ,  qui  la  peu- 
plaient en  grande  partie,  y  possédaient  deux 
synagogues ,  et  jouissaient  librement  de  l'exer- 
cice de  leur  culte.  Us  étaiqpt  néanmoins  toujours 
exposés  à  la  haine  et  au  mépris  des  Persans. 

Les  historiens  juif»  rapportent  que  leurs  co- 
religionnaires d'Arméniefurent  une  fois  traduits, 
en  justice  pour  le  meurtre  d'un  chrétien.  Les  ac« 
cusés  s'avouèrent  coupables  :  ils  furent  ou  brû- 


(i)  Le  roi  de  Portugal,  e»  chassi^iU  les  Juifs  èe  son. 
royaume ,  leu»  permit  d'habiter  Goa  et  d'autres  lieux ,  et 
d'y  exercer  leur  religion.  £n  i63g,  il  parut  un  faux 
Messie  dont  la  renommée  s'étendit  jus<{u'en  Portugal. 
Plusieurs  Juift  convertis  de  ce  royaume  y  séduits  par  l'es- 
pérance d'un  libérateur,  laissèrent  paraître  l'attachement 
qu'ils  conservaient  en  secret  pour  letir  ancienne  religion. 
L'Inquisition  obligea  donc  tous  les  Juifs  d'Orient ,  sujets 
du. roi  de  Portugal ,  à  siibir  l'exil  ou  à  professer  le 
christianisme* 
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lés  ou  crucifiés.  Trois  jours  après ,  le  chrétien 
reparut;  on  apprit  que  l'accusation  était  l'œuvre 
de  la  malveillance^  et  que  les  aveux  avaient  été 
arrachés  par  les. tortures.  On  en  porta  plainte  à 
Soliman  II ,  qui  décida  qu'à  l'avenir  le  sultan 
seul  prononcerait  sur  de  pareils  délits. 

Les  Juifs,  depuis  leur  dispersion,  ne  furent 
jamais  nombreux  dans  la  Palestine.  Les  païens, 
les  chrétiens  et  les  Turcs  occupèrent  tour  à  tour 
leur  antique  patrie.  Plusieurs  d'entre  eux  y 
firent  des  pèlerinages;  mais  rarement  les  vit-on 
se  fixer  dans  une  prpvince  qui  leur  of&ait  k 
peine  les  ^loyens  de  subsister.  Sapheta,  en  Ga- 
lilée ,  était  la  principale  ville  que  les  Juifs  pos- 
sédassent dans  la  Palestine  :  ils  y  jouissaient  de 
plus  de  liberté  qu'en  aucune  autre  partie  de 
l'empire  ottoman.  Plusieurs  savans  rabbins  y 
dirigèrent  une  école  où  les  jeunes  gens  allaient 
étudier  l'hébreu,  et  le  peuple  était  persuadé 
qu'on  ne  pouvait  apprendre  ailleurs*  cette  lan- 
gue aussi  parfaitement.  L'école  de  Sapheta  rem^ 
plaça  celle  de  Tibériade ,  et  acquit  la  même  re- 
nommée (  I  ).  Elle  produisit  le  plus  fameux 
auteur  cabalistique  qui  ait  paru  depuis  Simon 

(i)  Cette  école  parait  n*aToir  éti  fondée  que  depuis 
le  douzième  siècle ,  car  Benjamin  de  Tudèle  n'en  parle 
point  dans  ses  Voyages. 
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Jochaides,  Moïse  de  Gordoue ,  qui  nous  a  laissé 
un  ouvrage  intitulé  le  Jardin  des  Grenades. 

Dominique  de  Jérusalem  professa  très  long-* 
temps  dans  cette  même  école.  Après  avoir  achevé 
ses  études  et  la  lecture  du  Talmud,  il  se  livra  à 
la  médecine,  et  devînt  si  habile  dans  cet  art  que 
le  sidtan  le  fit  venir  à  Constantinople.  Il  finit 

■ 

par  embrasser  la  religion  chrétienne,  et  traduisit 
en  hébreu  1©  Nouveau  Testament.  Il  répondit 
en  même  temps  à  quelques  objections  des  rab- 
bins contre  le  martyre  de  Saint  Etienne.  Mais  les 
plus  illustres  docteurs  sortis  deTécole  de  Sapheta 
furent  Moïse  deXrani  et  Joseph  Karo,  qui  la  diri- 
gèrent vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  lie  pre- 
mier était  né  à  Trani.  Il  avait  acquis  une  telle 
réputation  que  ses  co-religionnaires  le  surnom- 
maient la  Lumière  d* Israël  et  le  Déracineur  d^ 
montagheSy  parce  qu'il  savait  résoudre  toutes  les 
difficultés  des  Écritures.  Il  composa  un  code 
dans  lequel  il  distingua  les  lois  écrites  par  Moïse 
de  celles  qui  avaient  été  transmises  par  la  tradi- 
tion ou  qui  n'étaient  fondées  que  sur  les  déci- 
sions des  docteurs.  Joseph  Karo,  espagnol  de 
naissance,  s'était  fixé  dans  la  Galilée.  Il  écrivit 
avec  tant  d'éloquence  sur  les  droiti^  de  la  nation 
juive  qu'on  l'appela  le  Prodige  de  V Univers. 

Ges  docteurs  étaient  tous  étrangers;  mais  Sa- 
pheta donna  le  jour  à  d'autres  rabbins  non 
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moins  célèbres  (i).  On  distingua  surtout  Moisè 
Alscheh  et  Samuel  Ozida.  Le  premier  se  fit  une 
brillante  réputation  par  ses  sermons  et  ses  com- 
mentaires sur  diverses  parties  de  la  loi.  L'un  de 
ses  ou  vragçs  est  intitulé  la  Rose  de  Saron,  un  autre 
le  Lis  des  FaUées.  Ozida  passait  aussi  pour  ex- 
cellent prédicateur.  Il  commenta  les  Lamenta*^ 
tiottS  de  Jérémie  dans  un  livre  qu'il  intilula  le 
Pain  des  Larmes. 

Les  Juifs  étaient  bien  moins  nombreux  à  Jé- 
rusalem qu'à  Sapheta.  En  i665,  la  capitale  de  la 
Judée  offrit  un  exemple  bien  remarquable  de 
dissimulation.  Un  Juif,  qui  avait  abandonné  la 
synagogue  par  des  moti&  d'intérêt ,  montra  tant 
de  zèle  pour  sa  nouvelle  religion,  que  les  chré- 
tiens l'admirent  dans  le  clergé  et  l'éleyèrent  enfin 
à  la  dignité  de  patriarche  de  Jérusalem,  Dominé 
par  une  ambition  sans  bornes ,  il  se  rendit  à 
Constantinople  pour  briguer  Tépiscopat;  mais 
il  fut  atteint,  dans  cette  ville,  d'une  maladie 


(i)  Le  fameux  Judas  Jona  était  aussi  né  à  Sapheta. 
Après  avoir  fini  ses  études,  il  se  rendît  à  Amsterdam, 
puis  à  Hambourg ,  où  les  Juifs  le  choisirent  pour  leur 
juge,  n  passa  bientàt  aprè»en  Pologne,  et  embrassa  U 
religion  cbrëtienne.  Enfin  il  s'établit  à  Rome ,  ou  il  en» 
seigna  Fhébreu  à  BartoloccI,  moine  italien  qui  nous  a 
laissé  la  BihUothèque  rabhiruq\te. 
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dangereuse.  Sentant  sa  fin  approcher,  il  fit  Tenir 
près  de  lui  plusieurs  ^yéquea  grecs  et  un  grand 
nombre  de  ses  compatriotes,  leur  déclara  solen- 
nellement qu'il  n'avait  jamais  cessé  de  croire 
aux  dogmes  du  judaïsme,  et  qu'il  renouait  à 
l'évéché  de  Jérusalem  pour  mourir  dans  son  an-^ 
cienne  religion. 

Pendant  long- temps  les  Jui£i  furent  très  nom- 
breux en  d'autres  parties  de  l'empire  ottoman, 
et  surtout  à  Constantinople,  où  ils  habitaient  le 
faubourg  de  Galata ,  qu'on  nommait  la  Juiverie 
du  temps  des  Croisades.  Hais  et  méprisés  des 
Turcs,  ils  savaient  se  rendre  nécessaires  par  leur 
industrie.  Le  commerce  était  presque  tout  en- 
tier dans  leurs  mains,  €t  les  chrétiens  aussi  bien 
que  les  Turcs  ne  faisaient  aucune  affaire  sans 
employer  des  courtiers  juifs.  Entre  autres  pri- 
vilèges, ils  obtinrent  celui  de  vendre  du  vin.  Ou 
croyait  qu'ils  ne  le  frelateraient  point  parce  que 
leiu*  religion  leur  interdit  les  mélanges. 

On  rapparti^  qu'un  Juif  nouimé  Micbses , 
donna  à  Selim  II  le  conseil  de  s'emparer  de  l'iIe 
de  Chypre*  Après  la  conquête  de  cette  île ,  les 
enfans, d'Israël,  plus  favorisés  que  les  chrétiens, 
ne  tardèrent  pas  à  se  multiplier  et  à  s'enrichir. 
Le  sultan  fit  choix  d'un  Juif  noiomé  Salomon 
Rophç  pour  négocier  la  paix  avec  la  république* 
de  Venise}  ensuite  il  accorda  à  la  nation  le  droit 
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d'établir  une  imprimerie  tant  à  Constantinople 
qu'à  Salonîque.  Par  ce  moyen ,  les  copies  des 
livres  saints-,  jusque  là  fort  rares  dans  TOrient^ 
se  répandirent  partout;  on  en  fit  une  étude  plus 
appf ofbndie ,  et  l'on  vit  des  rabbins  et  des  chefs 
de  synagogues  quitter  leur  patrie  pour  se  fixer 
chez  les  Turcs.  Salomon,  fils  de  Japhe,  vint 
d'Allemagne  à  Constantinople  pour  y  expliquer 
le  Talmud  de  Jérusalem.  Il  fit  imprimer  un  com- 
mentaire du  Pentateuque  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages. Le  rabbin  Gédalia ,  autre  savant  qui  se 
vantait  de  descendre  du  roi  David,  quitta  Lis- 
bonne ,  et  vint  dans  la  capitale  de  la  Turquie 
exercer  la  médecine,  et  enseigner  la  doctrine  et 
le  culte  de  Moïse.  Nommé  chef  de  la  synagogue, 
il  travailla  constamment  à  réconcilier  les  Talmu- 
distes  et  les  Caraites;  mais  l'opiniâtreté  des  deux 
partis  rendit  ses  efforts  inutiles.  Ces  discussions 
n'eurent  d'autre  avantage  que  celui  de  produire 
plusieurs  écrits,  notamment  le  traité  que  Gé- 
dalia  intitula  les  Sept  Yeux,  pour  faire  allusion 
à  la  vision  de  Zacharie. 

Un  grand  nombre  de  Juifs  s'établirent  à  Lé- 
paute ,  à  Corinthe  et  en  d'autres  villes  de  la 
Grèce.  Mais  les  ravages  de  la  guerre  joints  à  l'in- 
satiable avidité  de  la  Porte,  les  réduisirent  pres- 
que tous  à  un  état  voisin  de  l'indigence.  Leur 
condition  était  moins  malheureuse  à  Salonique, 
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où  ils  s'étaient  fixés  dès  le  temps  de  Saint  Paul. 
Pendant  plusieurs  siècles  il»  y  possédèrent  une 
académie  célèbre,  et  plus  récemment  une  impri- 
merie. Moïse  Abelda  y  publia  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  son  explication  mystique  du  Pen^ 
tateuque ,  et  un  traité  moral  sur  les  misères  de 
la  vie,  intitulé  la  Porte  des  Larmes.  L'objet  de 
cet  ouvrage  était  de  consoler  les  Juifs  de  leur 
dispersion.  Josephe,  fils  de  Leu,  fit  aussi  paraître 
dans  cette  ville ,  un  livre  sur  V usage  de  le  Gé- 
mare.  Le  fameux  imposteur  Zabathaï  Zévi  re- 
garda Salonique  comme  un  théâtre  propre  à  jouer 
son  personnage  ;  il  tâcha  d'en  imposer  aux  doc- 
teurs de  cette  académie ,  pensant  qu'il  lui  serait 
facile  ensuite  de  séduire  le  peuple.  Nous  rap- 
porterons, dans  le  chapitre  suivant,  les  succès 
qu'il  obtinjt  dans  plusieurs  provinces. 
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CHAPITRE  XXII. 


Les  Jaiis  se  Uûscut  eédaiie  par  dÎTcn  imposteurs.  —  Hisuûxtf 
de  Zabathaif  Zéyi ,  et  de  Nathan  Léyi  ^  son  précursenr.  —  D  s« 
rend  à  Constantioople ,  où  le  sultan  le  fait  mettre  en  prison.  ^ 
Honnenri  qti^il  re^it  pendant  sa 'captivité.  —  II  comparait 
itievan^  le  QnmA-fiiisnen^,  et  emkraiie  le  aahotai^eat» 


Lis  haàhi  si  souvent  trolupés,  depuis  ietM 
cents  ah^  par  une  foule  de  hnt  M^sie^,  n'étaient 
point  guéris  eâcore  d'une  orédutièë  qui  ayait 
attiré  sur  eux  tant  de  ccilâtfiitéâ.  En  1666,  le  bruit 
se  répandit  pa»mi  tut  qu^uti  gi*and  évéueuiefit 
allait  changer  enfin  leur  sort.  On  raconta  que 
des  légions  innombrables,  sorties  démontrées 
inconnues,  se  dirigeaient  vers  les  déserts  de 
r Arabie  :  c'était,  disait-on,  les  dix  tribus  qui 
étaient  demeurées  dispersées  depuis  tant  de 
siècles.  On  ajoutait  qu'il  venait  d'arriver,  dans  le 
nord  de  TÉcosse,  un  navire  dont  les  voiles  et  les 
cordages  étaient  de  soie;  que  tous  les  matelots 
parlaient  hébreu ,  et  que  sur  les  voiles  on  Usait 
ces  mots  :  les  douze  tribus  d'Israël.  Le  peuple 
écoutait  ces  rapports  avec  avidité,  et  bientôt  les 
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esprits  furent  disposés  à  accueillir  le  premier 
imposteur  qui  voudrait  se  faire  passer  pour  le 
Messie  (i). 

Ce  lut  alors  que  ZaJbathaï  Zévi  se  déclara  le 
littérateur  dlsraêl,  et  promit  à  sa  nation  Uit 
royaume  de  gloire  et  de  paix.  Cet  aventurier 
était  né  à  Alep ,  d'une  famille  obscure.  Il  avait 
de  bonne  heure  montré  du  goût  pour  Tétude  ^ 
et  fait  dans  les  lettres  des  progrès  rapides..  A 
peine  sorti  des  écoles ,  il  se  mit  à  prêcher  dans 
la  ville  et  dans  les  campagnes  en  présence  méftié 
desTurcs.  Lesraille^ies  de  ces  derniers  ne  Pempé' 
chà:ent  point  de  rassembler  un  grand  nombres 
de  disciples.  Il  se  mit  à  lire  attentivement  les 
prophéties  pour  s'en  faire  ensuite  l'application  ; 
et  la  vie  qu'il  menait  le  fit  passer  pour  fou  dan^ 
l'opinion  de  quelques  uns.  Il  croyait,  ou  feignait 
de  croire,  qu'il  pouvait  s'élever  au  dessus  des 
nuages,  comme  l'avait  prédit  Isaie  ;  il  reprochait 
même  à  ses  disciples  leur  aveuglement^  parce 
qu'ils  refusaient  de  convenir  qu'ils  l'avaient  vu 
dans  les  airs.  Il  prétendait  faire  encore  d'autres^ 
miracles  par  la  vertu  du  nom  de  Jehovà.  Infor- 
més^ de  tant  d'extravagances,  les  Juifs^ies. plus 


I  1    '* 


(t)  Sélôti  tel  pf^ifictkilis  de  l^ttMdm  é^tttt^titàtèl^ 
de  VApocafypt^,  ^el^è  ë^éttëllléiit èm^mèkt^StèÔë* 
Taît  ayoîr  lieu ,  parmi  les  J«lft,  ek  1866.  '        •     '    *    > 
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éclairés  le  sommèrent  de  comparaître  devant 
eux,  et  le  condamnèrent  à  mort  ;  mais  personne 
ne  voulut  exécuter  la  sentence,  et  l'imposteur  ne 
subit  que  le  bannissement.  U  se  rendit  alors  à 
Salonique;  car  cette  ville,  qui  renfermait  i|n 
grand  nombre  de  Juifs ,  lui  semblait  propre  à 
l'exécution  de  ses  projets  ;  cependant  il  en  fut 
bientôt  chassé,  ainsi  que  d'Athènes  et  de  plu- 
sieurs autres  cités  grecques.  U  se  retira  donc  à 
Alexandrie,  où  il  acquit  une  grande  célébrité. 
Après  avoir  parcouru  la  Morée  et  le  royaume  de 
Tripoli ,  il  vint  à  Gaza.  U  j  prêcha  si  éloquem- 
ment  la  pénitence  et  sa  nouvelle  doctrine,  que 
les  Juifs ,  renonçant  aux  affaires ,  ne  s'occupè- 
rent plus  que  de  la  prière  et  des  aumônes  (i). 
Mais,  pour  accomplir  les  prédictions  des  pro- 
phètes, il  fallait  au  Messie  un  précurseur.  Zaba- 
tbaî  fit  donc  choix  d'un  Juif  très  considéré  dans 
Gaza,  nommé  Nathan  Lévi.  Le  moment  était  fa- 
vorable; car,  suivant  l'interprétation  cabalisti- 
que de  Daniel,  le  Messie  devait  paraître  vers 
l'an  1675.  f 

Zabathai  Zévi  et  son   précurseur  partirent 

(i)  Zéri  leur  défendit  de  se  livrer  aux  affaires  sous 
peine  d'excommunicadon.  Us  espéraient  que  le  Messie  y 
après  aToir  subjugué  toutes  les  nations  ^  les  rendrait  pos^ 
^esseurs  des  richesses  des  mécréans. 
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pour  Jérusalem.  Lévi,  à  son  arrivée , .rasâeinbla 
les  Juifs,  et  leur  défendit  d'observer  au  mois  de 
juin  suivant  leur  jeûne  accoutumé,  attendu 
qu'on  devait  se  réjouir  de  l'avènement  du  Mes- 
sie. Il  déclara  que  Zévî  était  ce  libérateur  si  long- 
temps désiré ,  et  il  prédit  l'époque  précbe  de  la 
ruine  du  Grand-Seigneur.  Une  partie  du  peuple 
ajouta  foi  à  cette  imjposture  ;  mais  les  Juifs  les 
plus  sensés  ne  doutèreut  point  qu'une  insurrec- 
tion n'attirât  sur  eux  la  colère  des  Ottomans.  Ils 
s'empressèrent  donc  de  lancer  l'anathéme,  et  de 
prononcer  la  peine  capitale  contre  Zévi,  décla- 
rant qu'il  ne  portait  point  le  caractère  d'un 
Messie,  ni  Lévi  celui  de  son  Précurseur.  .    . 

Forcé  de  quitter  Jérusalem,  Zévi  s'en  fut*à 
Smyme,  puis  à  Constantinople ,  où  il  pensait 
faire  de  nombreux  prosélytes.  Mais  les  Juifs  de 
cette  ville  avaient  reçu  d'avance,  des  vingt- 
cinq  rabbins  qui  l'avaient  excommunié ,  l'invi- 
tation de  le  sacrifier  à  la  gloire  de  Dieu  et  au 
salut  fTlsraèl.  Ceci  décida  Zëvi  à*  retourner  à 
Smyme.;  il  y  reçut  de. son  précurseur  quatre 
députés,  qui  le  reconnurent  pour  le  Messie. 
/Comme  Lévi  jouissait  d'un  grand  crédit  parmi 
ses  compatriotes,  cette  ambassade  accrut  pro^ 
digieusement  le  nombre  des  disciples  de  Ifim- 
posteur,  et  séduisit  méijie  quelques  rabbins.  La 
/nultitude  admirait  l'humilité  du  prophètes,  ses 

21 
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fréquentes  aUutioiis,  soa  assiduité  à  U  syna* 
gogue ,  et  surtout  l'éloquence  de  ses  sermons  ; 
elle  le  reconnut  donc  pour  son  Messie,  pour  son 
roi,  et  lui  fit  des  présens  magnifiques  qui  l'ai- 
dèrent à  soutenir  sa  dignité. 

Cependant  Lévi  publiait  dans  les  provinces 
que  le  libérateur  d'Israël  allait  renverser  l'em- 
pire ottoman.  Il  annonçait  qu'après  neuf  mois 
de  retraite  ce  puissant  conquérant  paraîtrait 
dans  toute  sa  gloire ,  assis  sur  un  lion  ^  et  qu'on 
verrait  descendre  des  cieux  un  superbe  temple, 
dans  lequel  des  sacrifices  seraient  éternellement 
offerts  au  Seigneur.  Lévi  écrivait  de  Damas  k 
Zévi  :  (c  Au  roi  notre  roi^  seigneur  des  sei'^ 
«c'gneurs,  qui  nous  affranchit  de  la  captivité;  à 
(X  l'homme  souverainement  sublime  »  au  Messie 
«  du  Dieu  de  Jacob,  au  lion  céleste,  à  Zabathai 
«  Zévi.  M 

Les  Juifs ,  dans  tout  l'empire  turc^  attendaient 
avec  impatience  le  jour  de  gloire  que  leur  avaient 
prédit  leiu^s* prophètes.  Les  prières^  les  jeûnes 
étaient  leurs  seules  occupations;  ils  pratiquaient 
les  -plus  grandes  austérités ,  ils  négligeaient  leurs 
affaires,  vendaient  tous  les  objets  de  hixe,  el 
soulageaient  les  pauvres  par  d'abondantes  au^ 
mônes.  Les  docteurs  juifs  Âe  Sm jrne  s'assem^ 
blèrent  de  nouveau  pojir  délibérer  sur  une  af^ 
ùÀve  qui,  chaque  jour,  devenait  pliis^.imp<Mr% 
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tante.  iLes  plu»  sages  d'entre  eux  ne  voyant  dan$ 
Zévi  qu'un  aventurier,  4e.  oondamnèrent  à  mort  ; 
mais  le  parti  de  Tiroposteur  f  emporta  par  la  su- 
périorité du  nomi>re.  Zévi  réunit  le  peuple  dans 
la* grande  synagogue;  il  y  célébra  une  nouv^le 
iiète,  répéta  le  nom  de  Jébova,  et  fit  plusieurs 
cfa^Bgeméns  dans  la  liturgie.  ^Ses  torditeurs  ne* 
connurent  son  autorilié.^  Qt  cvureilt  ap(»*cevoîr 
dams  sa  personne  quelque  ^ohose  *  de  divin.  Une 
troisième  sentence  de  ;mort,  prononcée  par  les 
raMnns,ine  l'intimida  pas;  il  était  sûr  que  pcr* 
sonne  n'ôs^raîtl'ekéofMcer.  Sesamisavaientgagné 
le  >cadi  dé^  Sfakyrinei  il  alla  le  trouver  dans^on 
palais,  etsé']ylaçasdussapvotedti(»fti.  .  ' 
'  QuelquefS  :  fanatiques  's^sutiinreut .  qofA  :  était 
sorti  ^s  flammes  >de*sa'iboiicl]le,  iorS({Q'iL< avait 
adressé  la  parole  :an  csmIî;  iquHineJoqloiusie  ide 
feu  avait  épouvlinté  le  ^^auverneur  ^dés  SWcs  : 
ce  qui  l'avuit  obligé  de  leirenvoyticraulieu  de 
le  "feifre  mettre  k^mott^lJb  peùrple  ieg-anoiena.en 
triomphe  du  palais  du  cadi,  en  chantatit  «œs 
paroles  du psiiiuiik  '^\I^s'droùe\deiRÉtemel  ^%st 
leçnêe.  Ziv\  sa  fit  eoBuitei^geiT.uh  trône,  du  baut 
duqueHl'dictoidesrldi^iàvses  sujetb;  HiçéfA^osb 
vtné  nduVelIe^poqfefsicm  deJEoi^ique  Ae  peuple 
adopta  -^^ans.  balaooerv  iCeux  iqui  eurent  iai  témé-? 
fûë^de  résister  atfK  OD^eéidiaMes|siç,iunsntieofii 
cherdièÉ:*  ietXD  Isàhati  à^^'^  fuite.  Uâ 
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grand  nombre  de  Jui&,  qui  jusqu'alors  s'é- 
taient montrés  mcréduies,  crurent  enfin  trouver 
dans  Zévi  le  prophète  annoncé  par  rÉcriture, 
Parvenu  à  ce  haut  degré  de  pubsance ,  le  pré- 
tendu Messie  ordonna  aux  Juifs  qui,  dans  leurs 
synagogues,  priaient  ordinairement  pour  le 
Grand-Seigneur,  d'effacer  son  nom  de  la  liturgie, 
et  d'y  substituer  le  sien.  Il  prit  le  titre  de  roi  des 
pois  d'Israèly  et  donna  à  son  frère  celui  de  roi 
des  rois  de  Juda.  Il  créa  aussi  des  princes  pour 
guider  les  fidèles  dans  le  voyage  de  la  Palestine, 
et  leur  administrer  la  justice  lorsqu'ils  auraient 
pris  possession  de  leur  patrie.  Enfin  il  annonça 
que  Dieu  lui  ordonnait  de  se  rendre  à  Cons- 
tantinopky  où  il  devait  accomplir  une  œu- 
vre importante.  Il  s'embarqua  pour  cette  ville 
sur  un  petit  bâtiment,  tandis  qu^un  grand 
nombre  de  ses  disciples  firent  ce  voyage  par 
terre.  Le  sultan^  informé  de  son  arrivée,  ex- 
pédia au  grand  yisir  l'ordre  de  le  faire  mettre 
en  prison; 

^t  érénemeht  ne  fit  que  fortifier  la  foi  des 
Juifs.  Ils  se  souvinrent  que,  suivant  la  prédiction 
de  Léri,  lé  Messie  devait  demeurer  caché  pen- 
dant neuf  mpis;  ils  crurent  que  c'était  là  l'ac- 

r 

-complissément  de  l'oracle.  Zévi,  dans  3on  in- 
terrogatoire,  prétendit  que  ses  oompatiiotes 
Savaient  forcé  ii  >  pnindre  le  titre  de.  rdi.  Cettet 
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réponse  calma  le  visitj  qui  permit  aux  Juifs  de 
le  visita  dans  sa  prison.  Ceux  de  Constantin 
nople  partagèrent  l'enthousiasme  de  leurs  frères 
de  Smyme;  ils  abandonnèrent  le  commerce  et 
refusèrent  de  payer  leurs  dettes.  Quelques'^é^ 
gocians  anglais ,  ne  sachant  comment  recouvrer 
ce  qui  leur  était  dû ,  allèrent  se  plaindre  à  Zévi 
de  la  conduite  de  ses  sujets.  Le  prisonnier  letlr 
écrivit  donc  une  lettre  ainsi  conçue  :  «  Juife'cjui 
ce  attendez  TaTénement  du  Messie  et  le  sâliît 
ce  dlsraèl^  que  la  paix  soit  avec  vous  éterdëlr 
«lement!  Nous  venons  d'apprendre  que  vous 
«  avez  contracté  des  dettes  envers  plusieurs 
«  Anglais;  il  nous  parait  juste  de  vous  o^oti^ 
te  ner  de  satisfaire  vos  créanciers.  Obéisses,  dû 
«  vous  n'entrerez  point  avec  nous  daûs  notre 
a  royaume.  » 

Zévi  resta  deux  mois  prisonnier  à  Constanti- 
nople.  Le  grand  visir,  qui  se  disposait  à  pàHir 
pour  111e  de  Candie^  i^S^^  prudent  de  le  fkiri 
transliSrei*  aux  Dardanelles.  Cette  circonstai^it^ë 
parut  auxJuife  un  nouveau  itiiracle;  ils  sdutil^- 
rent  que  le  sultan  ne  pouvais  pas  le  faire  niéiiVir. 
Uneibule  de  Juifs  gagnerait  même  le  gouver- 
neur, et  pénétrèrent  dans  le  château  où  leur 
pi*ophète  se  trouvait  détenu.  lien  vint  lïon  ^u- 
lemeut  des  èyiviltinfs,  tnais  de  là  Poiogne,  de 
FAllemagne,  de Xivourii'é ,  de  Veni&e  et  d'autres 
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lieux  (i).  Us  appoitaieat  ^  Zévi  de  riches  pré- 
sen&9  ^  receraient  ta  échange  sa  béQé<iictioa 
et  de  magnifiques  promesses.  Les  Turcs  ven- 
daient fort  chet  lewts  denrées  à  tous  ces  Juijs: 
ce  qui  1»  engageait  à  tolérer  les  marques  de 
xespeet  que  Ton  prodiguait  à  rimposteur. 

Zévi,  pendant  s^  détentio^,  commanda  aux 
Jui&  de  célébrer  fanniversaire  de  sa  naissance 
par  4^ 'fêtes,  des*  illuminations  et  des  concerts» 
Il  abolit  le  jeûn^  solennel  qu'on  observaîft  ce  ' 
joiii»*14,'en  mémo^  de  la  destruction  du  temple. 
Il  envoya  des^  ambassadeurs  en  ctiverses  conibrées 
pour  proclamer  son  avènement,  et  publier  les 
mimffes  qu'il  prétendait  avoir  faits.  Enfin  il 
presqrivît  au  peu|4e  de^  rendre  grâce  i  Dieu,  qui 
i'avaît  qiJuùsoU  par  la/naiasanoe  du  Messie.   . 

Néhémie  Cohen,  Juif  polonais ,  vint  le  visiter 
dans  sa  pri^n.  G  était  un  homme  très  versé  dans 
1^  escale  çt  daus  les  lapgues  de. l'Orient  Dans 
Xs^  ppnférence  qu'il  out  avep  2évi ,  il  soutint^  dit- 
oi^  qujQ  l'Écriture  anQ|(HLç^t  deux  Measîeâ;  l'un, 
i&ls,  d'JÉphralm,  pauvre  prédicateur  méprisé; 
l^ai)}3;çr,  lils  de  David  et  grand  concpiéramt.  Mé* 
hén^i^  3e  contentai^  du  rôle  te  ipopus  biillap^y 

»i  ■■■t    III.     I  '  '  '    '       ■'■     ""  r     »■■■■>■  ■  ■      '  I  I    tu  .1    I  II   II      su        I  I  !■■  I* 

une  formule  de  prièce  à  l'usage  d^.  cem  qui  alUievi^  ^ 
An<ib*tn«p^e  TÎs^ter  le  prétendu  jyieflsie. 
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•t  laissai  Tautre  àZévi.  Il  représenta  toutefois 
à,  ce  dernier  qu'il  ferait  parsiître  trop  de  pré- 
somplion ,  s'il  s'arrogeait  le  titre  de  fils  de  David 
avant  l'apparition  du  fils  d'Éphraim.  Zévi,  in- 
digné ,  refusa  d'associer  Cohen  à  ses  projets.  Le 
Polonais  se  rendit  aussitôt  à  Andrinople,  et  dé- 
nonça Zévi  aux  ministres  commei  un  homme 
dangereux,  qui  méditaitle  renversement  de  l'ea»-. 
pire,  turc*  Le  Grand-Seigneur,  à  la  soUicitatif^ 
de  ses  principaux  officiers,  somma  Zévi  de. com- 
paraître en  sa  présence,  et  de  servir  de  but  k 
se»  archers»  afin  de  voir  s'il  était  ihTulnérable.  • 

Zévi  y  pour  échapper  à  ce  péril  imminent, 
abandonna  toutes  ses  vaines  préteatipusi,  et 
avoua  qti'il  n'était  qu'un  Juif  oi<dinairev  Le 
sultan  lui  dit  qiu'il  ne  pouvait  expier  sa  trahison 
et  se»  iautres.  crimes  qu'en  embrassant  le  maho-* 
métâsoM,  et  que,  s'il  refusait,  il  le  ferait  empaler. 
Le  pauvre,  diable  répoûdit  que  depuis  long- 
temps il  désirait  se  convertir,  et  qu'il  se  trouvait 
très  honoré  de  pouvoir  faire  cette  glorieuse  pro^ 
fession  de  foi  en  présence  du  sultan  « 

La  nomwUe  de  cet  événement  se  refroidit 
bientôt  dans  tout  l'empire  turc.  Les  disoîples 
du  faux  prophète,  accablés  de  douleur,  sévirent 
exposés  aux. sarcasmes  de  leurs  ennemis.  Queir^. 
ques  Jnifs  employaient  encore  dans  leurs -syna- 
gogues les  foimules  de  pitières  ordontiééspar  le 
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Messie  niusulinaii  ;  les  principaux   Isr^« 
Constantinople  dépêchèrent  donc  des  < 
Sniyrne,.potir  défendre  ces  praticjues 
d'excommutiication. 

Cependant  les  Juifs  des  provinceâr   h 
lointaines,  au  lieu  de  se  livrer  an  coisl 
écrivaient  à  leurs  frères  le  récit  des  mGr^ 
opérées  par  Zévi.  Us  prétendaient  qu'il  i^ 
frappé  d'une  mort  subite  les  émissaires  qvi 
Grand-Seigneur  avait  envoyés  pour  Je  preoiir 
et  qu'il  leur  avait  ensuite  rendu  la  vie.  Quoicp 
sa  prison  fût  fermée  par  d'énormes  verrous,  oi 
l'avait  vu,  disaient-ils,  parcourir  les  rues  avec 
une  nombreuse  escorte,  et  distribuer  à  ses  dis- 
ciples ses  chaînes  converties  en  or.  Les  Jai^ 
d'Italie  envoyèrent  à  Smyrne  des  députôpour 
s'assurer  de  tous  ces  faits;  mais,  en  arrivant, 
ceux-ci  apprirent  avec  autant  de  siirprisetjoe 
de  chagrin  que  leur  Messie  avait  embrassé  la 
religion  de  Mahomet.  Le  frère  de  Zévi  entreprit 
de  leur  persuader  qu'ils  ne  voyaient,  sous  k 
costume  turcf  qu'un  vain  fantôme;  que  Zévi 
était  monté  au  ciel,  et  que  Dieu  le  renverrait  sur 
la  terre  dans  un  temps  plus  propice.  II  ajouta 
que  Nathan,  son  précurseur,  qui  avait  fait  tant 
de  miracles,  viendrait  bientôt  à  Sniyrne  pour 
leur  révéler  des  mystères  et  les  affermir  dans  la 
foi;  mais  Nathan  ne  fiit  point  admis  dans  la 
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cipau,  fera;  et  les  députés,  qui  fe  virent  aUUurs  n' 
c  doûc  desént  tirer  aucune  raison  cpi  les  satisfit,  '     ^"^ 
pratiques  yévi  passa  le  reste  de  ses  jours  à  la  çq^w 
.«quie.  Il  s'instruisit  dans  sa  nouvelle  reW 
provincc5levint  un  zélé  musulman  sous  la  direction^' 
^^  an  c&nni  Effendi,  prédicateur  du  sérail,  dont  ^ 
^cit  des  liait  l'élève  le  plus  docile.  Il  continuait  pouvant 
sdaient^  se  dire  le  libérateur  des  Juifs;  mais  pouru^ 
i  émissàtoint  choquer  les  Turcs,  il  déclarait  que  si  s^ 
^  poDr/^'Tères  refusaient  de  suivre  son  exemple,  en  ye^ 
ù  h  We,^onçanf  aux  imperfections  de  la  loi  de  Moïse  ^ 
-mes  TBfîl  n'obtiendrait  jamais  dé  Dieu  leur  rétablisse- 
7J*  Jes  r  1^^^^  <ld^^  l^  Terre-Sainte.  £n  conséquence  plo^ 
liguer;  sieurs  Juifs  de  Bagdad,  de  Jérusalem  et  d'autres 
]  Qii  lieux  éloignés,  se  rendirent  à  ConstantinopJe 
!  dépf    pour  embrasser,  eft  présence  du  Grand-Seîgneor, 
ÇQ     la  religion  de  Mahomet.  Ainsi  l'imposteur  con-* 
^^^^    servait  à  la  fois  la  faveur  des  Turcs  et  une  partie 
ç^    de  l'influence  qu'il  avait  acquise  sur  sa  hatièn; 
-^    Il  fut,  enfin  décapité  par  ordre  du  suhan  Ma- 
j^  0     homet. 

^^l  Après  sa  mort,  un  certain  Daniel  Israël,- qui 
»i7îi.'  avait  habité  Siriyrne  pendant  six  ou  septi  ans, 
ri^.  entreprit  de  proul^h*  aux  Juifs  que  Zévi  vivaii 
y^ûi  encore,  qu'il  demeurait  caché ,  qu'ij  repat* aitrâit 
,  fl^v  au  bout  de  quarante-cinq  aiws.'  D^^prétendtsjs  mi^ 
j^l  racles  étonnèrent  la  multitude,  et  donnèrent  du 
;  li        poids  à  ses  assertions  ;  il  en'  imposa  tnéme  à  plu- 
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sieurs  rabbins.  Abraham  Midaiel  et  Baphaél 
Cordoso,  célèbre  médecia  de  Candie ,  se  décla- 
rèrent ouvertement  en  sa  faveur.  Cependant  une 
partie  des  docteurs  déclarèr6ntV{ue  Daniel  Israël 
n'était  qu'un  imposteur.  Le  cadi  le  bannit  de  la 
viUe>  et  .infligea  une  amende  à  ses  partisans  ; 
Cordoso,  qui  le  soutenait,  fut  assassiné  par  son 
gendre,  et  sa  mort  fit  évanouir  toutes  les  espè* 
ranœs  des  Juifs.  Le  meurtrier  se  réfugia  dans 
un«  mosquée,  et  eipbrassa  Fislamisme;  mais  on 
ne  nous  dit  pas  ce  que  devint  Daniel  Israël. 
-  lâes  partisans  d6.2Iabathaî  Zévi  prirent  la  dé^ 
nonînatioa  de  Zabatbaitdss  cette  secte  survécut 
à  son  fondateur.! -On  trouve  encore  aujourd'hui 
des  Zabathaïtes  à  Salonique;  ils  professent  pu- 
bliquement le  mahométâsmc,  mais  observent 
en 'Secret  le  culte  jtài;  ils  se  marient  entre  eux, 
demeurent  dans  un  quartier  particulier  de  la 
vtUe^  et  ne  communiquent  avec  les  Musulmans 
quto  pour  leur  commerce  ou  dans  les  mosquées. 
Jls  n'entrent  jamais  dans  les  synagogues,  et  np 
ns^nifestent  point  leur  schisme. 

Zabatha&Zévi  avait  eu  parmi  les  Juifia  ajEiglais, 
hoUandaîa,  «lUemsands  et  ||ponais,  beaucoup 
d' adilérens  qui  se  a«*it  perpétués  en  petit  nom- 
bre jusqu'à  nosr  jours  (i).  Un.  Juif  nommé  Jo- 

■i'i  I ^ ^  > l'i  I   ■  I    <  t I     I  '    '   ■  , ^ 


^r)  fqjnat^'iQrègam  y  Hist.  des  Secàss  r«%. 
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uathan,  né  en  1690  à  Cracovie,  et  qui  <fn  1760 
fut  élu  grand  rabbin  des  trois  villes  de  Ham- 
bourg, d^Altona  et  Wansbeck ,  fut  accusé  d'être 
sectateur  de  Zabathaï  Zé^i  :  ce  qui  occasionna 
une  dispute  très  animée,  et  fit  éclore  beaucoup 
de  pamphlets.  ,    ' 
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CHAPITRÉ  XXIII. 

Des  Juifs  (i^Ethiopie.  —  Conformité  de  leur  religion  avec  celle 
des  chrétiens  de  ce  pays.  —  Des  FelUhs  de  TAbyssinie.  •— ^ 
Des  Juifs  d^Egjpte  et  de  quelques  parties  de  l'Afrique.  —  De 
leur  état  dans  l'empire  de  Maroc.  —  Conduite  tyrannique  des 
empereurs.  — ^  Plusieurs  sarans  Israélites  se  distinguent  dans 
le  royaume  de  Fes. 


Les  Juife  ont  toujours  été  plus  tranquilles 
dans  rÉthiopie  qu'en  beaucoup  d'autres  con- 
trées, à  raison  de  la  certaine  conformité  qui 
existe  entre  leurs  coutumes  et  celles  des  habitans 
chrétiens  :  ces  derniers  sont  circoncis  ;  ils  s'abs- 
tiennent de  la  chair  de  porc,  et  observent  reli- 
gieusenvent  le  sabbat.  Leurs  rois  croyent  même 
être  descendus  des  anciens  Juifs,  et  pqrtent  dans 
leurs  armes  un  lion  qui  tient  une  croix ,  avec 
cette  devise  :  Le  lion  de  Juda  a  vaincu.  * 

Les  Fellahs^  dans  TAbyssinie,  conservent 
encore  la  hiérarchie  Israélite.  Ils  se  persuadent 
tirer  leur  origine  d'une  colonie  juive  du  terajps 
de  Salomon.  Vers  le  commencement  de  l'ère 
chrétienne,  ils  choisirent  pour  roi  un  certain 
Phinée,  qui  passe  pour  le  chef  de  la  dynastie 
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actuelle.  Les  Abyssins  nomment  cette  &mille 
Ben  Israël ,  pour  la  distinguer  de  la  maison  de 
Salomqn,  à  laquelle  apps^rtieiment  les  souve- 
rains du  pays.  Vers  F^n  960,  les  Fellahs  ten- 
tèrent de  s'emparer  du  trône  d'Abyssiuie.  Cette 
contrée  fi^t  long-temps  le  théâtre  d'une  guerre 
sanglante.  Enfin,  après  des  pertes  considérables, 
ils  fiirent  contraints  d'abandonner  les  plaines 
de  Demetria  pour  se  retirer  dans  les  montagnes 
escarpées  de  Samen,  5ù  ils  conservèrent  leur 
indépendance.  Leur  capitale  porte  encore  au- 
jourd'hui le  nom  de  Rocher  des  Juifs.  Us  furent, 
en  1 600,  réduits  à  la  dernière  extrémité  ;  le  roi 
Gédéon  et  Judith,  son  épouse,  périrent  dans  un 
combat.  Depuis  cette  époque,  ils  paient  à  l'État 
une  redevance  antiuelie ,  mais  conservent  leur 
gouvernement.  Lorsque  Bruce  les  visita  en  1 7  7 1 , 
ils  pouy aient  être  au  nombre  de  100,000  hom- 
mes. Leur  roi  s'appelait  aussi  Gédéon,  et  leur 
^eine  Judith.  Il  paraît  que  ces  noms  sont  consa- 
crés pour  là  famille  royale.  Suivant  les  rapports 
des  Fellahs,  leurs  souverains  descendent  de  I9 
tribu  deJuda(i); 

Leurs  bibles  sont  éc^tes  dans  l'idiome  du 

(i)  Bmce  dit  n'avoir  rien  négligé  pour  oonnidtre  Tliisr 
tmè  de  ce  peuple  singulier.  U  Yécut  daps  l'inimité  de 
plttsieiuni  «aTW9  du  pay^. 
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pays  deOesben  par  nies  <^hrétiens  d'Abyssinie , 
lËjfai  4es  4Mr  TendôBf .  ibtnais  la  moindre  discus- 
sion ne  s'«st^ié»^ée  pairmi  eux  au  sujet  du  texte 
dtel'Édrittïife.  lls'*gwofeitt  les  différentes  vèr- 
sîèns  des  stoKasteS;  Ils  *ù'onrtf  ai  Talmud^  ni 
livres  ^cabalistiques  ;  ils  ne' portent  point  de  fran- 
^  sur  lefurs  babils  ;  nul  d'entre  eux  ne  s'oecupe 
tfécrirte  ;  ils  ont  petdu  Tusage  de  fhébreu  ;  leur 
iM^^^t  celle  t|tte  leurs  ancèfires  arpprirent  ja^ 
éis  diiis  le  pays.  Ils  avbûent  fr&mcbeaient  qu'ils 
r^*  possèdent 'lElictitte  biblèf  hébraïque  ou  sa- 
ihat'itfeliné ,  ^quHls  s-en  ràppoi*te»t  entièreiMtO; 
à  la  llraduction.  Le  Wwe  d'Enoch  ^st  le  piiéAii€^ 
qti'ilîî 'iSistent  atioir  connu;  ils  wçûraât  ensuite 
léïWrè*  de  Jôb.  Ils  rfssnrent  que  le  sceptre  n'est 
jàwaîs  sorti  de  la^ttïâisoh  de  Juda;  et  se  croksiit 
destifaés  à  rstslsertiblW'  les  <&entils,  toW  4e  X^vk^ 
tietotnl  fiitur  du  Messie.  Les  Pelbbi  tife  cpfti- 
riâWséht  guère  que  tfe  nom  le  Kdttteati  teste* 
uittt*/Ils'  tlPduVetot  fort  à^stirde  de'  sAJiposer  ^% 
M9M^sîë«^ii'aëjk'Sreiik;'tear  Q^  te  y(^ës9l^ 
tèrit'coriime  ton  prince  teittpcft>elV  uii  pfciophèfe 
et  un  conquérant.  Us  observ'eilt  ^t^ipWttWê* 
ttknt%'M'di^!fl!ôïsë  ;  i)e^'  pf^ë«èpM^â^s^«4lfes , 
les  purifications V  les  jeûnes,  loo  expiations -et 

''^'  tMft'JFttig»  èififeii^nnr  l%g5>^di«piàiBî«k»Jsi6cirô; 

mais,  en  1 5a4,  ils  faillirent  être  rîciStoife»dë^lir^ 
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volte  du  gootemeur  Acfamet  contre  Solimaiàill; 
Les  soldats  pillèrent  leurs  maiscms ,  et  Achmet 
leur  imposa  une  contribution  de  deux  ceata  ta- 
lens.  Ils  se  déclarèrent  insolrililes^  et  ite  :vier8è-*' 
rent  que  quinze  talens  au  trésor*  Le  gouTemeor 
irrité  ordonna  l'arrestation  de  tous  les  Juifs  du 
royaume.  Mais  l'exécution  de  ce  décret  fttt.prâ- 
venue  par  une  conspiration  qui  éclata  txintve 
Achmet.  Ce  prince  périt,  et  les  Juifs  ixistiftuèrenl: 
une  fête  en  mémoire  de  leur  délirraDce. 

La  liberté  dont  les  Juife  égyptimu  ota/t  joui 
<lepuis  cet  événement  les  a  rendus  nombreux  et 
ptfissansy  surtout  au  Caire,  ou  ils  onttKntesyh 
nagogues  (i).  Ils  sont  depuis  lodg-temp»  en 
possession  de  tous  les  octrois  de  la  ville  :  ce  qui 
leur  donne  beaucoup  d'influence*  Tous  lesdniK 
ans  le  pacha  du  Caire -afferme  ies  douanes  pour 
le  compte  du  Grand-Seigneur;  et  les  Juiti,  à  iorae 
de  présens  ou  d'intrigues,  samnt. presque  Ixmn- 
jour^  obtenir  la  préférence.  Us  .soiél  généndèr 
mên  t  Pharisieïis  ou  Taimudistes%  Les  Caraîtea  bnt 
aussi  leur  synagogue.  Une, preuve  du  pMurèir 
des  Juifs  au  Caire,  c'est  que^  le  jour  du  jnbbaf, 
lês  bureaux,  de 'la  douâtie  'resteiH;ifeitGBiéB/i:.ks 
marcbaûdises  ne|>6içrententrervd^BS  Hai^Ue^ 


?  '  _         • L*       •**  ■■     •      •       »i.  '     I     :■*:   -''t^^ff^^  4 


(i)  P)06ock ,  Descripiian  de  r Orient ^ 


Il  ..•)    •;  i     I 
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soit  qu'elles  appartiennent  à  des  musulmans  ou 
à  des  chrétiens. 

Les  Jui&  sont  aussi  très  nombreux  en  d'au- 
tres parties  de  TAfrique  ;  ils  font  presque  tout  le 
commerce  de  l'intérieur.  Quelques  uns  d'entre 

eux  sont  si  riches  que  Muley  Archey,  roi  de 

* 

Tafilet,  en  confisquant  les  biens  d'un  seul  Juif, 
se  trouva  en  état  d'achever  la  conquête  d'une 
province  voisine,  et  de  déposséder  enfin  son 
firère  des  royaumes  de  Marpc  et  de  Fez.  Pour 
Satire  oublier  au  peuple  cette  mesure  arbitraire, 
il  lui  rendit  ses  anciens  privilèges,  et  lui  donna 
pour  prince  Josué*ben-?Amossech.  Ismaël ,  frère 
et  successeur  de  Muley,  fut  le  bienfaiteur  des 
enfans  d'Israël.  En  reconnaissance  des  services 
que  lui  avait  rendus  Joseph  de  Tolède,  il  l'admit 
au  nombre  des  principaux  officiers  de  sa  mai- 
son, l'envoya  en  ambassade  dans  les  différentes 
cours  de  l'Europe,  et,  par  ses  négociations,  con- 
clut, en  i684f  ^^  P^^^  ^^^^  ^^  Provinces-Unies. 
Depuis  long-temps  les  Juifs  habitaient  la  ville 
d'Oran,  et  plusieurs  d'entre  eux  y  po^édaient 
des  emplois  honorables  et  lucrati&.,M^ré  les 
mauvais  traitemens  qu'ils  avaient  éprouvés  de  la 
part  de  l'Espagne,  on  dit  qu'ils  se  laissèrent  cor- 
rompre par  le  cardinal  Ximenès(i),  et  qu'ils  li- 

(i)  Le  cardinal  Ximenès  était  l'ennemi  déclaré  des 
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Trcrenl  la  ville  aux  troupes  espagnoles.  Ce  ser- 
vice signalé  ne  les  empécfaa  pas  d'être  bannis , 
on  ne  sait  pour  quel  motif,  en  1669.  Ils  étaient 
2(ussi  très  nombreux  çt  fort  ricbes  dans  la  pro- 
vince de  Suez,  et  possédaient,  dans  la  capitale  de 
ce  pays ,  une  superbe  synagogue  desservie  par 
plusieurs  ministres.  Ils  avaient  des.  juges.et  des 
interprètes  de  la  loi ,  et  se  livraient  au  com-* 
merce  ou  aux  arts  mécaniques. 

Les  Juifs  ont  toujours  été,  et  sont  encore  très 
nombreux  dans  l'empire  de  Maroc,  où  ils  se  ré- 
fugièrent en  foule  loifsqu'tls. firent  bannis  de 
l'Espagne  et  du  Portugal  (i).  Ils  n'habitent  pas 
seulement  les  villes  ;  on  les  trouve  répandus  dana 
tout  le  pays.  Cependant  ils  paient  un  tribut;  et, 
comme  le  moindre  caprice  du  prince  suffit  pour 
les  faire  exiler,  jamais  ils  ne  peuvent  se  flatter 
d'une  tranquillité  durable.  Ce  malheureux  peu- 
ple, persécuté  partout,  partout  méprisé,  gémit 
sous  l'oppression  des  barbaresques ,  qui  pour- 
tant subsisteraient  à  peine  sans  son  industrie.  . 

Les  Maures  des  plus  basses  classes  se  croient 


Juifs.  On  dit  qu'il  employa  son  crédit  auprès  de  la  reine 
Isabelle  pour  lui  persuader  de  les  cbasser  d'Espagne. 

(  1)  n  parait  que  les  Juifs  habitaient  l'empire  de  Maroc 
dès  l'an  1062.  —  Voir  les  Dissertations  pour  servir  à 
FEisUÀre  désJidfs,  *^  '      ' 

22 
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en  droit  dU>p(mmer  et  d'insulter  les  Jmbj.  qui 
soiifibeBt  les  plus  grands  outrages  a^ec  une  im* 
paasibilité  remarquable,  firuit  d'une  longue  et 
ûriste  habitude.  Ils  n'ont  point  le  courage  de  se 
<Ufendre,  car  le  Koran  et  les  juges  faTorisent 
toujours  les  Musulmans.  En  reranche ,  leur  in- 
telligence et  leur  adresse  leur  donnent  beaucoiqp 
d'avantages  sur  les  Maures  ;  ils  négocient  près-- 
que  toutes  les  affiures  de  finances  ou  de  com- 
merce. Plus  industrieux  et  plus  instruits  que  les 
Mahométans,  ils  possèdent  des  emplois  impor- 
tans.  L'empereur  leur  confie  les  douanes,  la  h^ 
bricatioû  de  la  monnaie,  lès  transactioDS  com- 
merciales, les  négociations  ayec  les  puissances 
étrangères  (i).  Ces  diverses  fonctions  leur  don- 
nent toute  la  facilité  possible  de  s'enrichir  aux 
dépens  de  l'État.*  C'est  ainsi  qu'ils  se  consolent 
des  humiliations  dont  ils  sont  journelLement 
abreuvés. 

Les  Jui&,  dans  presque  tout  l'empire,  deraen* 
rent  séparés  des  Maures»  Le  gouvernement , 
malgré  son  despotisme,  leur  permet  d'exercer 
leur  culte.  Cependant  un  assez* grand  nombre 
d'entre  eux,  pour  éviter  les  mauvais  traitemens, 
professent  la  religion  mahométane«  En^renon- 

t    T    •    •      •  I  I  *    n  I  'rt     •  1  1  "iinr    1    •        li  M  I    I 


(i)  Chénier,  Etal  aduelde  r Empire  de  Maroc, 
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çant  au  judaïsme,  ib  obtiennent  tous  le9  privi*^ 
léges  des  Maurçs. 

On  rencontre  beaucoup  de  .Juifs  da^s  les 
montagnes  de  Maroc  (  i  )  ;  ils  se  livrent  k  des 
travaux  pénibles  pour  lesquels  les  habitans  du 
pays  ont  de  Favers^on.  Quelques  uns  briguent 
à  la  GOUT  des  charges  éminentes.  L'un  deux, 
nommé  Pf^cbeco,  f^itenvoyéçoiiime  amb^^ssadeur 
dains  les  provinces-Unies,  I)  mourut  en  1604»  à 
La  Haye^  où  on  lui  fit  de  magBifiqves:faaérai})es« 
Dhqs  le  même  siècle,  deux  auteurs^laifs,  Quvoy^s 
parles  cours  de  Portugal  et  d'Jgspagoe,  rêmptiv 
rent  en  Hollande  Jes  fboctiôps  de  résidens.. 

An^le  Ji  C.  1 760. — Les  synagogues dujroya^me 
de  fez.  avaient  été  démolies.  Muley  MohaniEoel;» 
en  montant  sur  le  trône  ^  les  fit  rebâtir,  et  choisit 
même  un  Juif  pour  son  grand  trésorier  et  soa 
premier  ministre.  Cependant  les  Israélites  sôuf-* 
fit^ireut  souvent  du  despotisme  des  souveraiQ^  de 
Maroc.  L'empereur  Sidi  Mohammet,  ayant  im- 
posé une  forte  tai^e  à  son  fils  Mi|l^  Aly,  lui  com«- 
manda  dç  leter  cet  argenf  sur  les  Juifi^,  qui,  4i-. 
s^it-iL,neméritaientaucuneindulgenc0pm^u'iU 
Q'éta^ent;  point  dans  la  voie  du  salut,  j[«iQ  pripce 
oHîrità  son  père  li^a  revenus  de  son.^Qi4¥era^^ 

Il  I  ■      ii't        1'       ii'ii^    J]j    Jinl'.i  'iii  1 1 1<     uni  M'    J'J    J'ilJj  » 

(1)  On  estime  qn'A  7  a^^rés  ip  ^^^aa^^vâh  daiuiles 
£tM  de  Maroc  >  4e  E*ez  et  d^Alger.  ,      .; 
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ment,  mais  le  conjura  de  ne  point  aggraver  la 
misère  d'un  peuple  déjà  si  maltraité. 

An  de  J.  C.  1772k. — Muley  Ismaël,  toujours 
ingénieur  à  trouver  des  prétextes  pour  dé- 
pouiller ses  sujets ,  convoqua  les  Juifs,  et  leur 
tint  ce  discours  :  «  Chiens  que  vous  êtes,  je  vous 
<c  ai  fait  venir  pour  vous  obliger  à  recoiinaître 
a  Mahomet.  Il  y  a  long-temps  qu'on  m'étourdit 
«  de  sottes  prédictions  touchant  l'avènement  du 
«  Messie.  Quant  à  moi,'  je  le  crois  déjà  venu.  Si 
a  vous  ne  fixez  l'époque  précise  de  son  appari- 
«  tion,  vous  perdrez  et  vos  biens  et  là  vie.  Je  suis 
a  las  de  vous  servir  de  jouet.  » 

Les  Juifs ,  épouvantés ,  représentèrent  la  ponc- 
tualité avec  laquelle  ils  avaient  payé  les  énormes 
taxes  qu'on  leur  avait  imposées.  Enfin,  après 
huit  jours  qu'ils  avaient  obtenus  pour  méditer 
leur  réponse  ,•  ils  offrirent  à  l'empereur  une  forte 
somme  et  lui  déclarèrent  que ,  d'après  la  déci- 
sion de  leurs  docteurs ,  le  Messie  paraîtrait  dans 
trente  ans.  «  Oui,  répondit  Ismaêl  en  prenant 
4t  l'argent ,  je  vous  entends ,  chiens  de  menteurs; 
«  vous  voulez  apaiser  aujourd'hui  ma  colère ,  es* 
«  pérant  que  je  serai  mort  dans  trente  ans  ;  mais 
tf  je  vivrai  pour  prouver  au  monde  votre  impoà-' 
«  ture  et  vous  punir  comme  vous  le  méritez»  » 
"  Les  Juifs ^nt ,  depuis  long-temps ,  plus  nom- 
breux à  Fez  qu'en  toute  autre  -partie  de  la  BaiS^ 
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barîe^  Un  voyageur  qui  visita  ce  pays  en  16x9, 
en  compta  80^000  dans  cette  province,  et  plu- 
sieurs étaient  fort  riches.  Ils  ont  une  garde  à 
l'entrée  de  leur  quartier ,  afin  de  pouvoir  exer- 
cer en  paix  leur  commerce.  On  tolère  leur  culte  ; 
mai$ ,  quoiqu'ils  aient  un  chef  de  leur  nation , 
ils  souffrent  toutes  sortes  d'oppressions  de  la 
part  àfis  Musulmans. 

Les^  Juife  ont  à  Fez  des  écoles  où  ils  étudient 
les  Ecritures,  et  le  Talmud.  Cette  ville  a  produit 
plusieurs  savans  rabbins  qui  se  sont  illustrés 
par  leurs  ouvrages.  J^ous  citerons  Juda-Ching, 
IsaacnBen-Jacob ,  Aaron-Ben-^Chaim  ^  et  Salo- 
mon-Ben-Melisch. 

Jusqu'en  1 8o4  >  Isl  nation  juive  demeura  plus 
tranquille  à  Alger  qu'en  toute  auU*e  partie  dé  la 
Barbarie  ;  mais ,  à  cette  époque ,  ils  furent  ac^ 
cusés  injustement  d'être  les  fauteurs  d'une  ré- 
volte qui  éclata  dans  le  voisinage  de  cette  ville. 
Les  vrais  coupabfes  étaient  des  personnes,  inti* 
n^emeat  liées  avec  le  Dey  lul-méi^e;  comme  elles 
avaient  emprunté  de  l'argent  d'un  Israélite,  là 
trahison* fut  aussitôt  imputée  aux  Juifs,  qui  su- 
birent, les  pluS'  affreux  tourmens.  On  en  pendit 
avec  de  longue^  cordes  plusieurs  centaines  à  des 
crochets  fixés  au  sommet  des  murailles  de  la 
place;  d'autres  furent  brûlés  vifs  cm  reçurent  lés 
étrivières  ;  la  plupart  eurent  leurs  biens  confis- 
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quès  et  forent  réduits  à  la  tlemière  misère.  Tà»t 
tle  cfuaotés  engagèrent  benocoup  de  Juifs  à 
t[tritter  Alger  et  à  s'établir  eti  d'autres  parties  de 
ia  Barbarie,  surtout  à  Tunis:  Plusieurs  des  plus 
dévots ,  regardant  cette  persécution  comme  un 
avertisseni'ent  du  xAel  de  quitter  oes  contrées , 
«e  rendirent  en  Palestine  et  dans  les  envîtotits  de 
Jérusalem  pour  y  attendre  l'heure  de  leur  détir 
Vrancé.  '  Il  revit  encore  environ  9,000  Juift  à 
Alger;  ils  possèdent  m^me  dans  cette  ville  buit 
synagogues  publi<|ues,  mais  ils  sont  privés  de 
leurs  anciens  privilèges.  Les  Juift  d'Alger  peu- 
vent atoir  trois  fevnmes  à  là  fois  et  les  répudier 
quand  il^leur  plaît.  Ils  reconnaissent  l'autorité 
d'on  chef  de  leur  nation ,  nommé  par  lé  i)ey 
iài-méme,  et  qtn  exerce  sui*^^  un  pouvoir  ab^ 
soin; 

Dans  le  coeur  niéme  de  l'Afrique ,  de  malheu- 
reiiie^  péiirple  gémit  sou^r  une  semblable  dppres- 
sioti.  Â  Sansanding,  à  huit  cents  milles  &  l'est 
dé  l'Océan,  Mungo-Park  découvrit  plusietii^ 
familles  juives.  «Tant  pourlecosttMequepottr 
a  la  tournure,  dit-il,  ils  ressemblent  be&itecoup 
a  aux  Arabes;  fort  peu  scrupuleux  sur  leur  i«éli- 
<r  gion ,  ils  récitent  publiquement  les  prières  du 
«  Roran.  Cependant  lés  nègres  ne  les  respeétent 
«  guère.  Leis  Maures  eux-mêmes  me  disaieiif  que 
«  je  valais  beaucoup  mieux  qu'un  Juif,  quoique 
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«c  je  fusse  chrétien.  »£t  Ton  sait  pourtant,  d'après 
la  relation  de  Mungo-Park ,  jusqu'à  quel  point 
les  Maures  de  cette  partie  de  l'Afrique  poussent 
la  haine  contre  les  chrétiens. 


•  » 
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CHAPITRE   XXIV.. 

4 

Des  Juifs  d^ Allemagne.  —  L'évéque  de  Cologne  les  chasse  de  sou 
diocèse.  —  Victor  à  Carbé  abjure  la  religion  juive ,  et  écrit 
contre  sa  nation.; —  Un  antre  converti  conseille  à  Fempereor 
de  faire  brûler  les  livres  des  Juifs.  —  Reucblin  fait  échoaer 

son  projet Effets  de  la  réforme  sur  Tétat  des  Juifs.  —  Lear 

situation  à  Mersebourg ,  en  Bohême ,  en  Hongrie.  —  Un  faux 
Messie  parait  en  Allemagne  au  dix-«eptiëme  siècle. 


Nous  venons  d'offrir  Fétat  des  Juifs  en  Asie  et 
en  Afrique  pendant  l'espace  de  trois  siècles; 
tournons  maintenant  nos  regards  vers  ceux 
d'Eiirope ,  dont  nous  avons  déjà  rapporté  suc- 
cinctement les  infortunes. 

Au  commencement  du  seizième  siècle,  l'évéque 
de  Cologne  chassa  Içs  Juifs  de  son  diocèse.  Victor 
à  Carbé,  qui  avait  abandonné  le  judaïsme  pour 
obtenir  un  emploi  dans  le  clergé,  écrivit  contre 
ses  co-religionnaires  une  violente  diatribe,  et 
loua  beaucoup  le  prélat  d'avoir  arraché  Vivraie 
du  champ  du  Seigneur.  Il  engagea  les  chrétiens 
à  ne  plus  disputer  avec  les  Juifs ,  mais  à  leur 
faire  abjurer  de  force  leur  religion. 

Quelques  années  après,  un  autre  converti, 
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nomnié  Pfepfercorn  ^  voulut  persuader  à  Teni- 
pereur  Maximilien  dé  faire  brûler  tou^  les  livres 
des  Jui&,  parce  qu'ils. étaient  remplis  ^e  fables, 
d'inexactitudes  et  de  blasphèmes  contre  Jésus- 
Christ.  Il  avait  précédemment  compoàé  un  ou- 
vrage sur  la  célébration  de  la  Pâque  ;  il  y  accu-' 
sait  les.  Israélites  de  ne* plus  suivre  les  préceptes 
de  l'Ancien  Testament,  et  d'être,  à  la  fois  les 
ennemis  du  Nouveau.  Qans  un  autre  ouvrage , 
il  peignit  sous  les  plus  noires  couleurs  l'usure 
qu'ils  exerçaient  et  leur  haine  pour  les  chré- 

tien9« 

La.  conversioii  et.  le  zèle  de  Pfepfercorn  ne 
laissèrent  pas  d'être,  suspects  :  on  l'accuiuiit 
d'avoîy  formé  It  dessein  de  s'emparer  des  livres 
des  Juifs,  pour  obliger  ces  derniers  à  Içs  rache- 
ter à  un  prix  exorbiUnt  (i).  Mais  il  eut  l'adresse 
de  mettre  tant  d'ecclésiastiques  dans  son  parti, 
que  l'empereur  parut  disposé  à  souscrire  à  sa 
demande.  Cependant,  coihçie  cette  affaire  fai*- 
sait  beaucoup  de  bruit,  Maximilien  voulut  d'a- 
bord entendre  les  raisons  des  deux  partis.  Reuch- 
lin,  homme  très  versé  dans  la  littératiiVe  hé- 
braïque , .  s'opposa  fortement  à  la  mesure  pro- 
posée par  Pfepfercorn,  et  soutint  qu'on  ne 

t 

(i)  Pfepfercorn,  arrêté  sur  quelques  soupçons,  fit  .Veiir 
tSer  aTeu  de  son  hypoerfaie.  ^        .. 
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devait  brûler  que  les  ouvrages  qui  contenaient 
des  blasphèmes  contre  Jésus-Christ  II  démontra 
l'impossibilité  de  détruire  par  un  décret  impé- 
rial des  livres  qui  se  trouvaient  répandus  daos 
le  monde  entier,  et  qu'on  pourrait  toujours 
^t^unprimer. 

I^  modération  de  Reuchlin  l'eitposa  à  tout  le 
ressentiment  des  dévots^  L'empereur  prit  le  parti 
d'en  référer  à  la  décision  du  pape.  Hochstrat, 
digne  ministre  de  l'Inquisition ,  Se  tendit  à  la 
cour  de  Rome.  Il  fit  valoir,  auprès  di|  pontife,  les 
réclamations  de  plusieurs  princes;  il  tâclia  de 
le  gagner  par  des  présens ,  et  le  menaça  même 
d'dn  schisme  s'il  refusait  de  condamner  Reuch«* 
lin  et  les  Juife.  Mais  tous  ses  effottsftirenfr vains  : 
il  eut  la  mortification  de  s'en  retourner  sans  avoir 
rien  ôt>tenu.  Son  adversaire,  Tietotteux,  se  vit 
alors  en  biïtte  à  la  haine  d^  moines  ;  maïs  ik  se 
contenta  de  répondre  à  leurs i|i jutes  «qu'il  était 
ff  persuadé  que  'Martin  Luther,  dopt  la  doctrine 
<c  commençait  à  se  propager  en  AlleiAagne,  leur 
«  donnerait  tant  d'occdpation  qu'ils  n'auraient 
<c  pas  )e  temps  de  le  pèiiftéculer.  » 

lies  progrès  de  4a  Tëforme  ftA  ,A|Uemagt|e  in*- 
prihièrent  aux  Mprits  une  impulsion  nouvelle. 
Les  tiiéologiens  protestans,  plus  versés  dans  les 
langues  savantes^que  'les*,  moines  et  le^  jpréires 
des  siècles  passés,  étudièi^nt  les  écrits  des  rab- 


. 
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famft  pour  ks  réfater.  Le  ekrgé  c&thèliqàé  suivit 
leur  exemple  et  s'appliqua  phis  que  jamais  à 
Yétaàe  des  langues.  Les  lett)*es  firent  des  progrès 
notables  dans  toute  l'Europe  ;  les  Juifs  eux- 
malles,  sortant  de  la  léthargie  oà  ils  étfilient 
^loAgés,  publièrent  des  grammaire^  dés  lexi- 
ques, et  firent  tous  leurs  efforts  pour  défendre 
leur  religwi  contre  leurs  savans  antagonistes. 

An  de  J.  C.  iM?*  "^  ^^  réforine  côotriboh 
pnissamitienti  déKrrer'Ies  itnb  déspersécufions 
auxquelles  ils  se  titouvaient  continuellement  ex- 
posés dans  lies  siècles  du  inoy«n  âge(i).  On  ne 
les  accusa  plus  de  crucifier  des  enfans  chrélieMs 
ni  deprofaner  left  saintes  bostîes.  IlscoitserrèrèDlt 
néanmoins  pour  Luther  une  aversion  èxtiiéme^, 
parce  qu'^  avait  empêché  plcraieurs  princes  dîré- 
tiens  4e  les  recevoir  dans  -leurs  ÊCàtS.  Les  fa^ 
cultes  théologiqùes  luAfériennes  deWirf  èmfiierjg 
et  de  Aosf ock  décrétèrent  que  les  chrétiens  ma!- 
tadés  ne  pourraient  avoir  recours  à  des  méde- 
cins ]ui&^  parce  qu'ils  employaient  déS  remèdes 
magiques^  et  que  d'ailleurs  un  peuple. de  jrér 
prouvés  ne  devait  point  guéHr  les  enfans  depieu. 

Il     III  II.    I    I.    I    »    >i    !■■■■■ i»*H   iii<m^iiM.>   ijmtH  II  HH<ln4i»l'i«  m 

(i)  «  GAce  à  Dieu  et  à  la  réforme ,  dît  Dafîd  Lévî , 
«  norug  possédons  maintenant,  dans  les  divers  Etats. gue 
«t  ndùi  habitons ,  des  droits  et  des  privilèges  inconnus  à 
«  nos  andiires  depuis  leur  dispersion.  »  ' 
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Les  <^scassions  entre  les  Juifs  et  les  chrétieos 
donnèrent  naissance  à  une  secte  que  Ton  nom- 
ma ,  par  dérision,  les  Demi- Juifs,  Seiddius ,  Tun 
des  nouveaux  docteurs ,  parut  dans  la  Transyl- 
vanie. U  soutint  que  le  Messie  ne  viendrait  que 
pour  les  Juifs  ;  que  le  monde  païen  n'aurait  pas 
plus  de  part  à  ses  bien£aits  qu'il  n'en  avait  eu 
jadis  à  la  terre  de  Canaan  ;  enfin ,  que  toute  la 
religion  était  renfermée  dan^  le  Décaloguf  et 
gravée  dans  le  cœur  des  hommes.  Seidelios, 
n'ayant  pu  £aiire  de  prosélytes  dans  sa  patrie , 
passa  en  Pologne ,  où  il  eut  bientôt  un  grand 
nombre  de  disciples.  Les  Jui£s  de  Mersebourg , 
qui  se  disaient  établis  dans  cette  ville  depuis  la 
destruction  de  Jérusalem,  furent  bannis  par 
l'évéque  Adolphe  au  commencement  du  seizième 
siècle.  En  iSSg,  l'empereur  Ferdinand  I"  leur 
accorda  sa  protection  et  le  droit  d'avoir  en  Alle- 
magne des  Princes,  de  la  captivité.  Il  conféra 
d'abord  ce  titre  à  un  rabbin  de  Worms.  Cette 
ville  fut  aussi  le  berceau  du  célèbre  Jak6ck(i). 


'  (i)ïies  Juifs  d* Allemagne  assurent  que  leurs  ancêtres 
s'établirent  dans  ce  pays  avant  la  destruction  du  second 
temple  de  Jérusalem.  Ceux  de  Worms  prétendent  ayoîr 
prouve  à  l'empereur  et  aux  Etats  que  leurs  ancêtres  n'ont 
nullement  participé  à  la  mort  de  Jésus-Christ.  Ils  ajoiUent 
qiy'ils  habitent  Worms  depuis  un  temps  inunémojcial  >  et 
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Il  laissa  quatre  fils  qui  tous  remplirent  des  char- 
ges importantes  et  acquirent  une  grande  répu- 
tation. 

Les  Juifs  de  la  Bohême  avaient  toujours  joui 
d'une  tranquillité  assez  constante  depuis  le  hui- 
tième siècle,  à  raison  des  services  importans 
qu'ils  avaient  rendus  aux  chrétiens  contre  les 
brigands.  Ils  avaient  bâti  une  superbe  syna- 
gogue, et  fondé  à  Prague  une  académie  que  di- 
rigeait le  célèbre  rabbin  Falk.  Mais,/en  iSSo, 
on  les  accusa  d'être  les  auteurs  des'  incendies 
qui  ravagèrent  plusieurs  parties  du  royaume. 
Ceux  qui  purent  se  soustraire  au  supplice  furent 
•  chassés  du  royaume.  Cependant  on  découvrit, 
avant  la  fin  de  l'année,  les  vrais  coupables  :  on 
rappela  donc  les  Juifs,  qui  s'établirent  de  nou- 
veau dans  le  pays. 

La  Bohême  a  produit  plusieurs  docteurs  juifs, 
distingués  par  leurs  talens  et  leur  érudition.  Léon 


qu'ik  y  ont  obtenu,  pour  cette  raison,  des  privilèges 
dont  leurs  eo-religionnaires  s<Ait  ailleurs  privés.  Pour 
confirmer  ces  assertions,  ils  ont  inséré  dans  le  Toldos 
Jeschu  l'extrait  d'une  prétendue  lettre  du  Sanhédrin  de 
Worms  au  roi  de  la  Judée ,  pour  dissuader  ce  prince  de 
faire  mourir  Jésus-Christ.  Basnage  suppose  que  Fauteur 
du  Toldos  Jeschu  était  un  membre  de  la  synagogue  de 
Wortns.  • 
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de  Prague  fleurissait  en  1 553  ;  chef  des  écoles  de 
la  Moravie,  il  remplit  panpt  ses  co-religion- 
naires  les  fonctions  de  juge.  Il  composa  de  aoni'- 
breux  ouvrages;  l'un  d'eux  a  pour  tilre  la  Ré- 
demptian  et  V Eternité  d'IsraèL  L'auteur  y  coq* 
firme  les  Juifs  dans  l'espérance  du  Messie  »  et 
leur  promet  une  éternelle  prospérité. 

L'historien  juif^  David  Gaotft,  était  de  Prague; 
il  composa  dans  cette  viUe  son  livre  intitulé  la 

Tige  de  David.  C'est  uae  cluronologie  depuis  U 
création  jusqu'à  l'aU  1293  de  L'ère  chrétienne  : 
il  lui  donna  ce  titre,  soit  parce  que  c'était  son 
premier  ouvrage,  soit  pour  rappeler  à  ses  frères 
oppri^nés  la  branche  de  David,,  d'où  devait 
sprjtir  leur  libérateur. 

.  he  nombre  des  Jui£»  de  la  Hongrie  était  bien 
diminué  vers  la  fin  du  seizième  ^ècle,  époque  à. 
laquelle  l'empereur  Bx>dolphe  leur  imposa  des 
taxes  exorbitantes.  Il  pensait  qu'il  leur  s^r^t 
impossible  de  payer  la  somme  qu'il  exigeait 
d'eux,  et  qu'il  pourrait  en  conséquence  profiter 
de  ce  prétexte  pour  les  banttif  de  ses  Etats.  Ceux 
de  la  Moravie  éprouvèrent,  en  1 574»  une  violente 
persécution.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  fo- 
rent mis  à  mort  avac^t  que  leurs  amis  eussent  pu 
venir  à  leur  sepours.  Dans  la  Frahconie,  on  les 
accusa  d'avoir  mis  le  feu  à  plfisieuj^  tpftispDs  de 
Bamberg,  et  on  les  dépouilla  de  .tous  leurs^ef*- 
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fets.  Cependant  ils  obtinrent  le  droit  de  s'établir 
dans  le  duché  de  Brunswick ,  vers  la  fin  du  sei- 
zième siècle. 

L'Allemagne  vit  naître  >  au  dix-septième  siècle, 
plusieurs  rabbins  illustres,  entre  autres  un  fa- 
meux cabaliste  nommé  Kathan  de  Spire.  Il  pu- 
blia un  ouvrage  intitulé  le  Mien  de  la  terre ydaLtks 
lequel  il  fait  l'éloge  de  la  TerrerSainte ,  et  de 
plus  un  commentaire  cabalistique  de  quelques 
versets  du  Deutérouome,  qui,  selon  lui,  dévoile 
les  mystères  les  plus  cachés. 

L'un  des  plus  grande  docteurs  que  l'Allemagne 
ait  produits  dans  ce  siècle  fut  Isaac  Loria ,  au- 
teur d'une  introduction  métaphyÂqUe  à  la  ca- 
bale. Il  examine  dans  cet  ouvrage  Tes  raisons 
qui  ont  déterminé  Dieu  à  ci^éer  le  monde,  U 
écrivit  eiM^ore  plusieurs  autres  traités.  Vers  la 
fin  de  ses  jours  il  se  retira  en  Palestine^  et  fut 
eùterré  à  Sapheta,  dans  la  Haute-Galilée.  £ci 
i68a,  le  rabbin  Mardochée,  Juif  allemand  qui 
s'était  acquis  une  grande  célébrité  par  sobf  sa» 
voir  et  l'austérité  de  ses  mceursi  se  fit  J>asset 
pour  le  Messie.  Plusieurs  Jai&  d'Allemagne  et 
d'Italie ,  séduits  par  cet  imposteur,  le  reconiMin 
rent  pour  un  envoyé  du  ciel;  mais  ils  ne  tardè- 
rent pas  à  s'apwcevoir  de  leur  folie.  Le  huk 
prophète  fut  contraint  de  chercher  son  salut 
dans  la  fuite.  .    . 
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CHAPITRE  XXV. 

Eut  des  Juifs  polonais.  —  Ils  obtiennent  de  grands  prirUéges  de 
Casimir  le  Grand.  —  Jean  SobiesVi  les  favorise.  —  Littérateurs. 

—  Prospérité'  des  Juifs  ^e  Hambourg.  —  Juifs  liongrois.  — 

—  Concile  tenu  dans  la  plaine  d^Ageda.  —  Opulence  des  /mi£i 
de  Vienne.  —  Leur  état  dans  les  autres  villes  d'Allemagne.  — 
Plusieurs  Juifs  instruits  se  convertissent  au  christianisme  dans 
le  dix-septième  siècle. 


An  de  J.  C.  i333.  —  Nous  avoos  remarqué, 
dans  un  des  précédens  chapitres,  la  prospérité 
des  Juifs  polonais  sous  Casimir  le  Grand.  Ce 
prince,  éperdumeiit  amoureux  d'une  belle  Juive 
nommée  Esther,  leur  avait  accordé  des  privi- 
lèges si  étendus  qu'ils  faisaient  presque  seuls 
tout  le  commerce  du  pays.  Ils  acquirent  du 
pouvoir  et  d'immenses  richesses.  Leur  indus- 
trie, l'indolence  des  classes  supérieures  de  la 
société,  l'asservissement  des  paysans,  contri- 
buèrent en  même  temps  à  leur  opulence. 

IjC  fanatisme  qui  avait  feiit  bannir  les  réformés 
de  ta  Pologne  était  si  bizarre,  que  les  Juife  con- 
servaient dans  ce  pays  une  entière  liberté  dé 
conscience.  Non  seulement  ils  avaient  de  su^ 


perbe3  syniigo]gue6  et  dw  a<ïadéinii»,  m«u»  il$ 
posçédaîeot  encore  d6$  Inens^foiuk.  Ils  avaient 
nussî  à  Cracovie  une  ooor  de  justice ,  qui  pr ow 
nonçait  sur  les  af&ireB  civiles  /et  crimipelles, 
lîéamnoias,  ces  prérogatives  n'endpéQbaieat 
point  qu'ils  soufirifiseot  parfois  des  écDeulea 
populaîreft. 

Jean  Sohieski  les  ésiYorisa  tellement»  que  l'on 
nomma ,  par  dérision ,  son  gou'^ernement  la 
juni€  israélite.  .U  leur  afferma  les  domaines  de 
la  couronne  ;  et  les  marques  de  confiasoe  qu'il 
ne  cessa  de  leur  prodiguer  excil»reat  le  mécoD» 
tentement  panni  Jb  noblesse*  Aprèfl  aa  mortt  on 
remit  eu  vigueur  et  l'on  inséra  dans  les  Pmoùa 
caiwenta  d'Auguste  il  une  loi  de  Sigîsmond  I^^ 
portant  qu'aucun  Juif  ou  roturier  ne  poucrail: 
percevoir  les  revenus  de  la  couronne.  Depuis 
Icrs;»  ks  privilèges  des  Juife  devinrent  phitot 
l'effet  de  la  tolérance  que  de  la  sanction  des 
loisw 

V  La  Pologne  a  long^-tQmps  été  le  •centre  de  Jfi 
ittiténture  xabUoique.  Les  Jfiîfs  )r  envojjr^i^iiM: 
leuns  enfan6  pour,  étudier  Jb  Talimid  et  la  théo- 
logie. Au  eeiâème  atèpte„  un>oél^re  profeaiepr 
Qommé  Zscrdesiattîrait  k  Cracovie  une  foule  im- 
mense de  (Msdplcs.  Il  epcpiiqw  les  Écrii^i^ 
peadant  vingt  «a»ie». 

£kif6589  xm  Juif  f^limaia.,  nomiilé  .f eii^  Sa^ 

23 
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lomon,  embrassa  la  religion  chrétienne.  Il  avait 
servi  de  caution  pour  un  de  ses  frères,  et  on 
l'avait  mis  en  prison.  Gomme  il  avait  obtenu  sa 
liberté  en  abjurant  le  judaïsme,  on  eut  d'abord 
quelques  doutes  sur  la  sincérité  de  sa  conversion  ; 
mais,  après  son  baptême,  il  écrivit  trente-sept 
démonstrations  pour  prouver  que  le  Messie  était 
déjà  venu,  et  que  c'était  une  personne  divine 
distincte  de  Dieu  le  père. 

On  a  nommé  Hambourg  la  petite  Jérusalem, 
à  cause  de  la  multitude  de  Juifs  qui,  depuis  long- 
temps, habitent  cette  ville  et  y  font  le  com- 
merce. Plusieurs  y  ont  acquis  de  grandes  ri- 
chesses, d'autres  se  sont  distingués  dans  les 
sciences,  surtout  dans  la  médecine.  Un  rabbin 
nommé  Esdras  Edgard,  ayant  embrassé  le  chris- 
tianisme en  1690,  travailla  avec  ardeur  à  la  cou- 
version  de  ses  frères ,  et  obtint  de  nombreia 
succès. 

L'empereur  Ferdinand  m  accorda  de  grands 
privilèges  aux  Juifs  de  Prague,  pour  le  service 
signalé  qu'ib  lui  avaient  rendu  en  défendant 
cette  ville  contre  les  Suédois,  en  164 1  •  Le  rabbin 
Juda  Léon  écrivit  une  histoire  de  ce  siège,  dans 
laquelle  il  élève  jusqu'aux  nues  la  bravoure  et 
la  fidélité  de  ses  co-teligionnaires ,  surtout  la 
piété  dont  ib  avaient  fait  preuve ,  en  se  réunis- 
sant dans  leurs  synagogues  pour  obtenir  du  ciel 
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le  succès  de  leur  entreprise.  Il  parut  attribuer  à 
leurs  prières  le  salut  de  la  place. 

Les  Juifs  de  Hongrie  conservèrent  le  privilège 
de  percevoir  les  revenus  de  FEtat  jusqu'au  règne 
de  Ferdinand  II,  qui,  en  i63o,  le  leur  retira 
par  un  édit  ;  mais  ils  trouvèrent  moyen  d'éluder 
cet  ordre ,  car  Ferdinand  III  rendit  un  nouveau 
décret  pour  destituer  tous  les  fonctionnaires 
publics  qui  employaitet  des  Juifs.  Ces  der- 
niers  tinrent  bon,  et  l'empereur  fut  obligé  d'en- 
voyer, à  plusieurs  reprises,  des  commissaires 
qui  ne  parvinrent  à  les  expulser  entièrement 
qu'en  i655. 

Cependant  quelques  historiens  rapportent 
qu'en  i65o,  les  Juifs,  las  de  seize  cents  ans  de 
captivité,  résolurent  d'exaiftiner,  dans  un  Con- 
cile national,  si  le  Messie  était  déjà  *venu.  La 
plaine  d'Ageda,  à  trente  lieues  environ  de  Bude, 
fut  choisie  pour  cette  assemblée.  La  Hongrie 
était  alors  en  guerre  avec  les  Turcs,  et  les  defux 
partis  donnèrent  à  la  nation  juive  la  permission 
de  se  réunir  dans  ce  lieu.  Trois  cents  rabbini^ 
des  plus  instruits,  et  une  multitude  immense  de 
Jui&  assistèrent  à  ce  Concile.  Zacbarie,  de  1^ 
tribu  de  Lévi,  en  fut  le  président  e^l'orateur^  ; 

Après  avoir  exclu  toutes  les  personnes  qui  ne 
pouvaient  faire  preuve  d'origine  israéUte,jOn; 
proposa,  par  l'organe  du  président,  cette  grande 


jjj  HISTOIRE 

qaefttibii  :  U  Mesite  est-U  d^à  venh,  ou  devons' 
nous  encore  attendre  son  at^énement?  Quelques 
uns  dédarèrtnt  qu'Us  étaient  portés  à  le  croire 
déjà  venu,  puisqu'on  ne  pouTait  attribuer  tant 
de  siècle»  de  calamités  à  l'idolâtrie,  qu'ib  avaient 
soigneusement  évitée  depuis  leur  retour  de  Ba* 
bylone.  Mais  la  majorité  fut  d'avfc  «pie  le  Messie 
n'avait  point  encore  patu,  et  que  ce  retard  pro- 
venait des  péchés  et  de  ifimpénitenoe  du  peuple 
raif.  Ils  rechôMhèrent  ensuite  à  queb  signes  o« 
devait  reconnaître  leur  libérateur.  Tous  s'accor- 
dèrent à  dire  que  ce  serait  un  grand  conquérant 
qui  les  affranchirait  du  joug  de  l'étranger.  Après 
sii  jours  de  discussion,  unsa:vantTabbin  nommé 
Abraham  insista  vivement  sur  la  nécessité  d'exa- 
min*  avec  soin  lesaitres  du  Messie  des  chré- 
dens.  Les  Pharisielis,  qui  étÀicnt  en  majorité 
dans  l'assemblée,  répondirent  que  Jésus  ne  pon- 
Vàit  être  le  Messie,  puiscju'il  avait  Vécu  dans 
l'obscurité,  tandis  que  le  libérâtes  des  fcife 
devait  paraître  environné  d'une  gloire  écla- 
tante. Abraham,  peu  satisfait  des  raisons  que 
lui  opposaient  les  Pharisiens,  fit  valour  les  mirâ- 
mes de  Jésus-Christ,  et  demanda  en  vertu  dequd 
pouvoir  il  Wkavait  faits.  Zébédée,  l'un  des  chefe 

delà  secte,  répondit  qu'il  k«  faisait  à  l'aide  de 
IfettM^;  à  quoi  Abraham  répUquâ  que  les  «ot- 

filé^  Tte  -pouvaient  rendre  la  vue,  l'ouie  m  k 
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parole  à  oeux  qui  étaient  nés  aveugles,  sourds 
ou  muets.  » 

II  parait  que  Les  remontrances  de  ce  savant 
rabbin  déterminèrent  Fassembiée  à  consulter 
«pelques  prêtres  chrétiens  sur  les  principes  de 
leur  croyance.  Ces  prêtres  étaient  des  catholi^- 
ques  romains.  Kon  contens  de  prouver  que  Je*- 
fius^Christ  était  le  Messie ,  il&  vantèrent  les  céré^r 
monies  de  leur  culte  et  l'autorité  de  leur  église. 
Les  membres  du  Concile  s'écrièrent  alors  tout 
d'une  voix  :«  Point  de  Christ!  Point  d'homme 
Dieu;!  Point  d'intevcession  de  Saints!  Point  d'à* 
doration  d'images  !  Point  de  prières  à  la  Yieapge 
Marie.  »  Ils  déchirèrent  leurs  v^emens,  se  cou<^ 
vrîrpnt  la  tète  de  poussière  en  criant  au  blas- 
phème, et  se  séparèrent  de  la  soite ,  ne  voulant 
plu^  eotendns  parler  de  Jésus^Christ. 

L'assemblée  se  réunit^ encore  une  £315,  mais 
seulement  pour  convenir  d'un  autre  Concile  qui 
devait  avoir  li^u  trois  ans  après  en  Syrie.  Plu* 
sieur»  docteurs  avouèrent,  dit->on,  que,  depuis 
le  Concile ,  ils  étaient  devenus  chancelans  dans 
leur  foi,  et  témoignèrent  le  désir  de  s'entretenir 
avec  des  théologiens  protestans;  mais  la  pré* 
senee  de  tant  de  moines  les  effraya. 

An  de  J.  C,  1660.  —  Vers  cette  époque ,  les 
Juifs  avaient  acquis  à  Yienne  une  telle  influence 
ijne  le  rabbin  Zaçharie  obtint  la 
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d'ériger,  dans  cette  ville ,  une  superbe  synagogue 
et  de  fonder  une  académie  destinée  à  la  restau- 
ration du  judaïsme  et  de  la  littérature  rabbini- 
que.  Cet  établissement  futricbement  doté;  ving^- 
quatre  professeurs  devaient  y  taire,  jour  et  nuit, 
des  lectures  du  Talmud.  Mais,  au  moment  où  les 
cours  allaient  s'ouvrir,  Tempereur  chassa  les 
Juife  de  la  capitale  et  convertit  en  église  leur  sy- 
nagogue. Cette  mesure  fut  provoquée  par  l'im- 
pératrice qui  attribuait  sa  stérilité  à  la  tolérance 
dont  jouissaient  les  Juifs  ;  elle  mourut  en  1673, 
et  l'on  rappela  les  bannis  ;  ik  obtinrent  même 
plusieurs  charges  importantes  et  des  titres  ho- 
norifiques. Alors  le  peuple  jaloux  de  leur  opu- 
lence, employa  les  moyens  les  plus  injustes  pour 
les  dépouiller  de  leurs  richesses.  L'empereur  eut 
aussi  bientôt  à  se  plaindre  des  Juife,  qui,  pen- 
dant qu'il  était  en  guerre  avec  les  Turcs,  aidèrent 
ces  derniers  à  soutenir  le  siège  deBude.  Cepen- 
dant,, comme  ils  étaient  alors  sujets  de  la  Porte, 
on  ne  pouvait  avec  justice  leur  faire  un  crime  de 
leur  fidélité  envers  leur  souverain. 

Les  Juifc,  au  dix-septième  siècle,  étaient  riches 
et  nombreux  dans  la  Croatie,  la  Moldavie,  la 
Yalachie  et  la  plupart  des  grandes  villes  de  l'em- 
pire. On  les  chassa  de  Nuremberg;  mais  ils  s'é- 
tablirent aux  environs,  et  fondèrent  une  sy- 
nagogue à  Furth;  Ils  ne  pouvaient  entrer  à 
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Nuremberg  qu'avec  un  guide  qui  ne  les  quittait 
point  jusqu'au  moment  de  leur  départ.  Us 
avaient  autrefois  à  Augsbourg  une  S3rnagogue  et 
une  école  dont  les  professeurs  et  les  élèves 
étaient  entretenus  aux  frais  des  riches  négocians 
de  l'endroit  ;  mais  depuis  on  les  bannit  de  cette 
ville.  Pour  y  rester,  ils  étaient  obligés  de  payer 
un  florin  par  heure. 

Un  Israélite  converti  accusa  les  Juifs  de  Worms 
d'avoir  inscrit  le  nom  de  Jéhova  sur  le  £siite  de 
leur  synagogue  pour  préserver  l'édifice  de  la 
destruction.  Mais  les  Français,  qui,  bientôt  après, 
démolirent  ce  temple  en  s'emparant  de  la  ville , 
leur  prouvèrent  l'inutilité  de  cette  précaution. 
On  évaluait  à  3o,ooo  le  nombre  des  Juifs  de 
Francfort  dans  les  dix-septième  et  dix-huitième 
siècles.  Ils  étaient  souvent  dépouillés  de  leiu*s 
biens,  souffraient  toutes,  sortes  d'insultes^  et 
exerçaient  les  plus  vils  emplois.  Un  voyageur 
moderne  rapporte  qu'ils  étaient  relégués  dans 
une  seule  rue ,  longue,  spacieuse,  irrégulière,  et 
que  de  hautes  murailles  séparaient,  tant  par 
derrière  que  par  devant,  leurs  maisons  de  celles 
des  autres  citoyens.  Chaque  soir,  vers  dix  ou 
onze  heures,  on  fermait  les  deux  extrémités  de 
la  rue  ;  et ,  quand  les  chrétiens  célébraient  leurs 
offices,  aucun  Juif  ne  pouvait,  sans  une  permis- 
sion spéciale,  sortir  de  cette  espèce  de  prison. 
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Ce  t^gîm^ûppMésifeât  été  aboli;  mâb  cettaîns 
Juifs  fort  fichés,  qui  profitaient  de  la  misère  de 
leors  frères  pour  les  employer  à  leur  commerce, 
ne  cessèrent  de  protester  contre  tout  change^ 
ment,  malgré  les  avantages  qu'ils  en  eussent  eux^  ^ 
mêmes  retirés  ( f). 

Les  Jm&  formaient,  au  dix-^ptième  siècle,  le 
tiers  de  la  population  de  Prague.  Malgré  laTto^ 
lérance  que  leur  accordait  le  gouremement, 
ifs  étaient  en  butte  à  la  haine  et  au  mépris  des 
chrétiens.  Leur  pauvreté  les  obligeait  à  exercer 
les  professions  les  plus  abjectes  ;  mais  leur  con-^ 
dition  ^'améliora  dans  les  siècles  suivans.  Ries-* 
beck  dit,  dans  ses  Toyages ,  qu'en  î^Bo  Prague 
renfermait^neuf  à  dix  mille  Israélites.  Us  étaient 
fort  industrieux,  et  presque  tous  les  aubergistes 
avaient  un  Juif  à  leur  service.  Us  possédaient 
une  entière  liberté  de  conscience.  Plusieurs 
d'entre  eux  professaient  des  arts  mécaniques. 
Ils  habitaient  un  quartier  que  Ton  nommait  ai 
Cité  dès  Juifs. 

La  Pologne  et  TAllemagne  ont  produit ,  à  di-? 
verses  époques,  de  savans  Israélites  qui  se  sont 
convertis  au  christianisme.  Mârdochée-Ben- 
Moise ,  né  en  Allemagne,  s'était  distingué  par  ses 
écrits  contre  le  Nouveau  Testament  ;  mais,  après 


t»    éimtm  I       <tlii« iiil^JilHi 


<i)  ^&ya^sdi6  Sioibêrg. 


DES  JUIFS.  S6i 

l'avoir  jAus  soigneusement  comparé  avec  l'An* 
cien^  il  recbmiut  son  erreur,  abjura  le  judaïsme 
el  se  fit  baptiser  en  1701.  Il  publia,  depuis  sa 
conTersiou,  plusieurs  ouvrages  estimés. 

Aaron  Margalitha,  rabbin  polonais,  embrassa 
la  religion  chrétienne .  et  reçut  le  baptême  à 
Leyde.  Il  fîit  ensuite  nommé  professeur  d'anti- 
quités juives  à  l'université  de  Francfort,  où  il 
publia,  en  1706,  un  traité  sur  les  souffrances  de 
Jésus-Christ. 

Jean  Christiel  Hieilbronner,  de  Cracovie ,  fut 
bwtisé  en  1 709.  Il  écrivit,  en  allemand,  un  traité 
sur  le  Un^  chapitre  dlsaîe ,  et  déclara,  dans  sa 
préface,  que  ce  chapitre  était  le  principal  motif 
de  sa  conversion.  Ce  livre  parut  à  Dresde  en  1 7 1  o. 
Cinq  ans  après,  il  publiât  un  petit  ouvrage 
sur  Jésus^Christ,  le  vrai  Messie,  Fils  de  Dieu, 
avec  un  appendice  dans  lequel  il  donna  des  dé- 
tails sur  le  Messie  attendu  par  les  Juifs.  En  1 7 1 8, 
il  fit  imprimer  à  Hambourg  une  réponse  aux 
objections  des  rabbins  contre  la  généalogie 
de  Jésus-Christ. 

Ernest  Maximilien  Borg  reconnut  aussi  la  vé- 
rité de  la  religion  chrétienne  en  lisant  le  LIII^ 
chapitre  dlsaie,  et  se  fit  baptiser.  En  172121,  il  fit 
paraître  un  ouvrage  singulier,  ayant  pour  titre  9 
La  Doctrine  chrétienne  fondée  sur  Moïse  et  les 
prophètes.  Un  autre  savant  Juif  d'Allemagne , 
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nommé  Christian  Meir,  se  convertit  à  Brème.  Il 
publia,  entre  autres  ouvrages»  un  traité  dans  le- 
quel il  démontra,  par  divers  passages  des  pro* 
phètes,  que  Jésus-Christ  était  le  vrai  Messie. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Eut  des  Juifs  en  Italie  peodant  le  seizième  siide.  —  Joies  III 
fait  bHder  toutes  les  Gemares. —  Joseph  Tzarphati  et  Elie  le 
Lévite.  —  Paul  IV  persécute  les  Juifs. — Pie  V  rend  contre  eux 
nnédit.  —  Sixte-Quint  les  traite  ayec  plus  d'Indulgence;  mais 
Clément  YIII  confirme  Tédit  de  Pie  V.  —  Les  Juifs  sont  toléx^ 
à  Venise ,  et  l'on  imprime  dans  cette  yille  des  Uttcs  hébreux. 
—  Plusieurs  rahbins  se  distinguent  à  Venise  et  en  d'autres 
parties  de  l'Italie.  —  Juifs  de  Padoue.,  —  Des  Juifs  allemands 
établissent  une  imprimerie  à  Soncino.  —  Etat  des  Israélites 
de  Turin.  —  Le  pape  Innocent  XI  entreprend  de  les  convertir 
au  christianisme. —  Us  sont  nombreux  dans  les  Etats  de  l'Eglise 
an  dix-huitième  siècle. 


An  de  J.  C.  i554«  —  Nous  avons  tu  précé* 
demment  les  Israélites  jouir  de  la  protection  des 
pontifes  romains;  cependant  ils  éprouvèrent 
aussi  diverses  persécutions  en  Italie.  Jules  m , 
persuadé  que  la  Gemare  pouvait  donner  lieu  à 
des  interprétations  dangereuses,  fit  brûler,  dans 
ses  États,  tous  les  exemplaires  de  cet  ouvrage  (i)i 

Sous  le  même  pontificat,  Joseplt  Tzarphati, 
célèbre  rabbin,  embrassa  le  christianisme.  Il 

était  né  en  France  ;  mais  l'éclat  dont  briUait ,  à 

\ 

(i)  Voyez  chapitre  XX. 
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Rome ,  la  littérature  rabbinique  ravait  engagé  à 
se  rendre  dans  cette  ville  pour  expliquer  le  Tal- 
xnud.  Il  écrivit  aux  Juif$,  après  sa  ccmversion, 
une  lettre  amicale  dans  laquelle  il  leur  prouva 
que  le  Messie  était  déjà  venu.  Bientôt  après,  on 
le  chargea  de  prêcher  ses  nouveaux  prosélytes 
ainsi  que  ses  anciens  co-religionnaires.  Mais  il 
s'était  rendu  si  odieux  à  ces  dûrnia?s  en  aban- 
donnant la  synagogue,  que  le  cardinal  Sirlet,  cé- 
dant aux  remontrances  du  consistoire,  lui  retira 
cet  emploir  Tzarph^ti  écrivit  ensuite  ua  traité 
ayant  pour  titre  lu  Confusion  des  Juifs  :  il  y 
prouvait  que  tous  les  mystères  du  christianisme 
se  trouvaient  dans  l'Ancien  Testament. 

Élie  le  Lévite  doit  occuper  le  premier  rang 
parmi  les  savans  Israélites  qui  parurent  au  sei- 
zième siècle  (i).  Il  fut  sans  cpniredit  un  des  jneil- 
leurs  /Scr  ivain^  que  sa  natioa  ait  jamais  piodmts. 
Il  était  né  en  Allemagne ,  mais  il  habita  pr^quf 
toujours  ritalie.  Enflammé  du  désir  de  s'in* 
struire ,  il  se  livra  tout  entier  k  l'étude  ;  il  avait  b 
boAheur  de  vivre  dans  ua  temps  où  les  savans 
çomtneoçaient  à  recourir  à  la  source  primitive 
des.  Écrituffesy   et  à   faire  revivra  la   langue 

(0  Vers  Tan  1 66o  y  une  Jaire  de  R<>me ,  nommée  Dé* 
bora ,  se  fit  une  réputation  par  son  talent  poétique.  £U^ 
luourut  au  commencelbent  du  ^î^'-flyçp^è^^:  siècle^     t 
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hébraïque.  Élie^  ayant,  par  suite  du  pillage 
de  Padone^  perdu  tout  ce  qu'il  possédait,  vécut 
avec  sa  famille  en  donnant  des  leçons  d'hé- 
breu. Il  encourut  par  là  le  ressentiment  des 
Juifs,  qui  lui  reprochèrent  vivement  de  pro- 
faner  les  oracles  du  Seigneur,  en  apprenant  aux 
chrétiens  la  langue  sacrée.  Cependant  Ëlie  con^ 
tînua  toujours  ses  instructions.  Quelques  uns 
ont  prétendu  que  ses  liaisons  intimes  aved  plu- 
sieirtrs  chrétiens  l'avaient  conduit  à  abjurer  le 
judiBiisme  ;  mais  Élie  persévéra  toujours  dans  la 
foi  de  ses  ancêtres ,  bien  que  libre  des  préjugés 
de  Ms  coHreligiounaires.  Il  se  rendit  à  Rome  à 
ràg(e  de  quarante  ans ,  obtint  la  faveur  du  car- 
dinal Egidio,  6t  demeura  chiez  lui  pendant  treize 
ans;  U  lui  enseigna  l'hébreu.  Alors  il  fit  paraître 
pUiëîeurs  ouvrages  érudits  et  ne  quitta  Rome 
que  tot*squ'eUe  fut  mite  au  pillage  par  le  grand 
èoiinétable  de  Bourbon.  Cet  événement  l'ayant 
de  nouveau  réduit  à  la  misère,  il  s'enfuit  à  Ve- 
tii^,  puis  en  Allemagne;  mais,  comme  il  ne 
pouvait  9uppô¥ter  le  froid  de  cette  contrée ,  il 
retoutnaen  Italie.  Il  mourut  à  Venise,  en  i549v 
dans  sa  quatre-vingtiètn<e  année.  Éiie  le  Eiévite 
était  dont  ^t  GMicère  ;  son  amabilité  l'avait  fait 
bien  venir  de^  privés,  des  eardittaUï  et  des 
étêt^^.  On  reteaarqtife)  ^atml  9^  écrits^  un 
lè^i^  Met  tÉtvè  ^atnfti|ii»e  kébMîqties.  II  emt  la 
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satisfaction  de  voir  ses  ouvrages  accueillis  avec 
empressement,  traduits  dans  une  foule  de  lan* 
gués  et  réimprimés  plusieurs  fois. 

Dans  Tenfance  de  la  réforme ,  un  Juif  célèbre*, 
SamuelTremellius,  se  convertit  au  christianisme. 
En  1 554  9  il  publia  un  catéchisme  hébraïque  con- 
tenant les  principes  de  la  religion  chrétienne. 
Dans  sa  préface ,  il  adresse  une  exhortation  tou- 
chante à  ses  frères,  à  qui  Touvrage  est  dédié. 
Secondé  par  François  Junius,  il  traduisitode 
rhébreu  en  latin  tous  les  livres  de  l'Ancien  Tes- 
tament. Il  publia  aussi,  idans  cette  langue,  le 
Nouveau  Testament  d'après  la  version  Sjrriaque. 

An  de  J.  C.  i555.  —  Paul  IV^  ennemi  déclaré 
des  Juifs ,  lança  contre  eux  plusieurs  édits.  Il  les 
força  à  vendre  leurs  terres ,  à  livrer  aux  flammes 
plusieurs  de  leurs  livres,  à  porter  un  costume 
distinctif ,  à  renoncer  presqu'à  tout  commerce 
avec  les  chrétiens ,  et  à  rester  enfin  enfermés  la 
nuit  dans  un  quartier  séparé.  Il  limita  aussi  le 
nombre  des  synagogues  :  il  n'en  toléra  qu'une 
dans  chaque  ville,  et  elles  payèrent  un  impôt 
destiné  à  l'instruction  des  Jui&  qui  désiraient 
embrasser  le  christianisme. 

Une  violente  persécution  fut  sur  le  point  d'é- 
clater sous  le  même  Pape.  Quatre-vingts  femmes, 
qui  avaient  abjuré  le  judaïsme ,  prétendirent  être 
possédées  du  démon ,  et ,  pendant  les  exorcismes, 
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accusèrent  les  Juifs  de  les  avoir  ensorcelées  par 
esprit  de  vengeance.  Le  Pape ,  aussi  crédule  que 
zélé  contre  les  Juifs,  résolut  de  les  chasser  de 
ses  États;  mais  un  jésuite  le  détourna  de  ce  des* 
sein.  Il  lui  fit  sentir  l'absurdité  de  l'accusation, 
et  lui  représenta  qu'il  était  nécessaire  de  prendre 
de  plus  amples  renseignemens.  En  conséquence, 
les  prétendues  démoniaques  furent  soumises  à 
l'épreuve  du  fouet.  Elles  avouèrent  alors  qu'elles 
avaient  suivi  les  instructions  de  plusieurs  cour^ 
tisàns  qui  espéraient  s'enrichir  des  dépouilles 
des  Juifs,  soit  qu'on  les  bannit  ou  qu'on  les 
massacrât.  Les  courtisans  furent  condamnés  à 
mort,  et  le  Pape,  apprenant  l'exécution,  s'écria  : 
ce  Sans  mon  bon  jésuite  j'étais  damné,  car  j'eusse 
«c  fait  mourir  tous  les  Juifs.  Je  prie  Dieu  qu'il  les 
«  convertisse  ;  mais  tant  que  je  vivrai,  je  ne  les 
«  haïrai  ni  ne  les  molesterai  comme  j'ai  fait.  » 

An  de  J.  C.  iSôg. — Pie  V  rendit  contre  les 
Juifs  un  édit  dans  lequel  il  les  accusa  de  faus- 
seté, de  trahison,  comme  aussi  d'avoir  ruiné  par 
leurs  rapines  les  États  de  l'Église  ;  fl  les  bannit 
de  toutes  les  villes  soumises  à  sa  domination , 
excepté  seulement  de  Rome  et  d'Ancône.  Il  les 
toléra  dans  sa  capitale,  afin,  disait-il >  d'exercer 
sur  eux  une  active  surveillance ,  et  de  rappeler 
au  peuple  la  Passion  de  Jésus-Christ.  Il  ajoutait 
que  la  sainteté  du  lieu  et  l'exemple  des  chrétiens 
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pourraient  opérer  leur  conversion.  Mais  son  vé* 
ritable  motif  était  plutôt  de  protéger  le  com- 
meroe  du  Levant  y  très  lucratif  pour  le  Saint- 
Siège.    .  - 

An  de  J.  C.  1587.  — Sixfee-Quint,  successeur  de 
Pie  y,  avoua  franchement  que  Taisent  qu'il  ti- 
rait des  négocians  juifs,  rengageait  à  les  tolérer. 
Un  rabbin,  d'origine  française,  nommé  Meir, 
vint  à  Rome  vers  cette  époque.  11  s'empressa  de 
dédier  au  pape  un  de  ses  livres ,  et  fit  des  vers  k 
sa  louange ,  qu'on  traduisit  depuis  en  italien  ;  il 
mérita  par  là  ses  bonnes  grâces.  Alors  il  lui  de- 
manda le  privilège  exclusif  d'établir  à  Rome  une 
manufacture  de  soie.  Non  seulement  Sixte  accéda 
à  sa  demande,  mais  il  révoqua  toafies  les  bulles 
et  déclarations  de  ses  prédécesseurs  oontr»  les 
Juifs,  quand  miéme  elles  auraient  été  données 
avec  serment  ou  menafte  d'excommunication. 

An  de  J.  C.  i  SgS.  ^-  Clément  VIII  oonfirma 
en  partie  la  bulle  de  Pie  V,  qui  bannissait  les 
Juifs  delà  États  de  l'Église.  Il  consentit  pourtant 
à  leur  permettre  le  séjour  d'Avignon,  où  ils  con- 
servèrent toujours  depuis  une  entière  libertié.  Il 
allégua  pour  motif  de  cette  indulgence  bqu  ar^ 
dent  désir  d^éffectuer  leur  conversioii^  • 

Leh  luife  étaient  tolérés  sur  tout  le  territoiie 
vétiitten.  Us  avaient  mérité  oetle  faveur  par  des 
serv5ces  signalés  4  K)rs  des  guerres  oootm  tes 
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Turcs,  et  sur  tout  au  siège  de  Gandiei  Ils  :dtiqciit 
eu  grand  nombre  et  itrèd  triche»  dans ja  cafniade. 
En  1,5 1 1,  David  Bombérg  Tint  jd'Anyers:]!  Veàise. 
et  y  fit  imprimer,  pour  là  première. fois^  dcaM-!» 
blés  hébraïques;  il  employa  cent  3ui£ià;ea  !Cot^ 
riger  les  épreuves.  Il  pubUa  ausat  plusieurs  ou- 
vrages rabbiniques  fort  érudils.qiâ  lui-vahurent 
Testiiiie  et  Tamour  desa  nation;  :  :  '1:1- 

Plusieurs  sa  vans  rabbins  parurient  à  V^eDÎJBe 
dans  les  seizième  et  dix-septième  sièdesii  fijavîd, 
fils,  d'Isaacdes  Pomes,  naquit, est  iiSlSJ-Il  lie 
rendit  célèbre  pair  un  ouvrage  intitulé  k  Germe 
de  Dayid;  il  e^erça.aussi  la  médecine  liirioe.mic- 
ces  dans  plusieurs  vîllesiU^finitpw  «f^jr^pet  à- 
Venise,  et  composa  aoi  I)raiité'.sf^jl^f9^rés\ku''  ! 
maines,  qui  n'est  qu'un  cpmmetitajre  itâlmi  ^Ui 
livre  de  TScclésiaste.  Simépo  XiUzatk^4utiN^  oab^< 
bip,  fit  paraître  un  .o^iivrage  intitulé  Sbamie, 
pour  prouver  que  les  plus .  grands.  géiw&  aont 
sujets  à  s'égarer^  s'ils  j(ie  ^nt  gDûdés  par  IjaMtér^ 
lation;  U  pubha  de  plus:9P:tiÇ4^ité  sur  l'éfaftideSi 
Juifs.  Samuel  Nachmias,  natif  de  The$Mldniquè,  \ 
s'éjbait  aifssi  fi^é  àiyepis4;>Ën  i^àÇr^^^^^t  bàp- 
ÙBfii;  ^yf^c  plusieurs  de  ses;  p^i^nst.  ft  disa^tâioir 
setiti  pour  lai  pineâki^rajjfpî^  ^  j^ér^idui^Holsi*/ 
tianisme  eQ^a3sisrtant  à  im^i^pn^éi^nce  publique^, 
eotr^  4w3f.  Jtûfs,  don!  riin  fi'^Mit.liitiGiKitîdtt^  \ 

:  I 
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SMiiiifC».  SanéoD  hug£L%  .d<Mit  iimh<  venons  de 
ptrler^  fiit  chaièi-pour  loibitee.  IVapEès  les  pon- 
didoatt^  1»  vaisi»' dey  ail:  «encrasser  la>  iTeligion- 
desooiadirersaiilcv  La  dtsc^flston  fut  drès  animée; 
mais  lBiohrét|eB<  trovva.  d€(n$  P£anjtu|*e  des  ai^ 
gusieils  sii  puÎBfaoâ .  que  Luzaû.  si'écria  :  c  Ces^es^, 
«c  je  vous  en  supplie.;  laissez-^nous-  fermer  no» 
<^<ti(vres,  cari3t:mcM^  coxifeiDiiotts  d'examiner  les 
ce.  pDOiphéÉies^  ncMB»  deviendrons  •  ton»  chrétieBS. 
«  il  bst dévident,  df^puès  Daniel,  que  le  Messie 
ce  est  )déjà  venif^  ;  mais  ce  Messie  est4i'  Jésus  de 
<c Itocaieeiii^^^esl'Cec]^ je  nepuis décider. » G^ 
pàioie^tjm  teitriinèrôht  la  discussion,  firent  sur 
lesibbinSaimietetsavson  frère loseph  une  telle 
imprenion,  qu^ls^^ésoltifent  loiis  deniL  d'abjo* 
reô  le  j«dmiii6i  Quelques  moié  après,  ils  embra^ 
sèrent  la-  religion  chrétienne.  En  i683>  Samuel 
publia  II»  ouvra^italiien  intitule  h  Ghen^in^de^ 
laFofL  "SL  exhortaitles  Jtrift  k  renoncer  auiÉcé- 
ré«io»îés>de'l-ancieiiné  loi  |^ur  ado^er4e9  d^o^- 
trinesdeif^adgile*  '" 

Vu  autre  ral)bitt  célèbre  ^  nommé  MeMioeliée 
Kiorkoft^  naquit  à  Venise,  ti professa  dans  cette* 
yiUe,  en  i68l4i  et  sè  rendit  iddieus  à  se»  co-reli^ 
gioipnaivep  en*  écrirtaM^un-  Tinii&'Cënire  la  Ca-^ 
Atfiir/Ler  Jtiifc  oM  tant'de  respè<itpHMn^  ceMe 
seientteouKh  laTeflardent  cowtnâ  uiae^dM?  bases  ' 


i 


de  te  lièligîofr;  ail»sî  leui*s^  <iô6tëuii$»  éthjpécHè- 
reot-Hb^  1»  pnbliéatSioti  de  l'ouVrage  de  KottLô^. 

t^ftnni  tesJAi&qmsrédfertttj^èrenrt'^htraLMo- 
diiiè  (ftt'à  ' Veiiise,  nbuB  citerons  iè  rabbiw  Sa- 

iniU«4fV^^^  ^«  1^'  ^ns^^^^e  ^  «etffe  dernière 
ville,  iâf  ^btîa,  éh  i5^;  lesJitgemJens  dtt  SajMiiét, 
CeMtih  ipécueil  deâ  àétisiùm  dû  Talthtid  ief  des 
rabbins.  Léon  de  Modèn^  etft  aussi  bëèJtftteiip'  dé 
r6|}MMioil^  mèri^ill  éf  ait^  I^miemi  dëcfai^é  des 
eiûiéti6)iftitl''BHHlli^rà^  par  ses  écrits.  Son  lYnùë 
sur  les  oèrêfnewiés  des  fêtifâ-^t  afppi^eié  âes  sa* 
▼aad  de^  tM|tës  iles^  tibti  ôns'J  I)  TOûlait  tratdtilre  ''  eti 
italien^  Mnt^eé^'Tédtt^nlêntj  mai^  nhc|ïHsrliv>n 
Feki  €nit>é<$h*:  iP  riiWirttt  il  ^r^isë  éfr  1-635,  âgP 
dé^jp^èStïetpiatrtf-virigtS'aÉi^V  ' 

Pesaro'doi^a  tejodf  ^nrrâbbiri  Jéchi^l!  Isatis 
un  voyage  qp'il  fità  Florer^ce,  il  se  laissa  con- 
vaincre par  les  sermons  d'un  inquisiteur,  et  se 
rendit  à  Rome  pour  eiflibrasser  le  christianisme. 
lié  lià^ïë  •(kégôii'e  Xïn^et  mie^  liîÛMtiiaé'dè  'èu- 
rfeuit'a»Ms<éfrehl!àsfen  àKjî/rattbîi*.'ll  fiït^sùitë 
bttjrtlsé^pàrît  pdùtife  fei-iàiéWë;  ^t:  dëVifif  fJi^li^ 
kteor  .'GM  iftip«M^ëà  ^i  SSS^'ëi'seiWôrfs' iï^ltt^^^ 
etth!«rt'îéâ^»Afi'dë'ttèVèïi€c.   •  "    ' 

i  Jlrdôb^Tzaphaltyti'rflt^ùftlî^îîôttïë  eh  î63o''  fet 
&nreçà^ottettr'ëfi^itoaëimé>àrtyiitè^i^ilt!^^^ 
èeCtèH^M&.-flipIfofB^a^SJÏ'èi^i^,  et'pâ^sdpo^lV  fftî 
di^>  pto»^é];iVà«i^  '^tiHiifs  dik^  'diiic. jèptiènïë '^èbl^ 
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Entre  autres  ouvrages,  il  composa  un  livre  de 
prières,  dans  lequel  se  trouva  une  oraison  à 
l'usage  des  médecins  qui  visitent  leurs  malades. 
((  Il  parait,  disent  à  ce  sujet  les  auteurs  de  l'His- 
(c  tpire  Unive];selle ,  que  cet.hopnéte  docteuir  ne 
a  ressemblait  pas  4  la  pJu^rt  de  s^  confrères, 
.  «  qui  jamais  i\e  veulent  mettre  çn  doi)^  J'efiSca- 
«.4:ité  de  leurs  remèdes.  »,  .  ,     f 

t»es  inik  de  Padoue .  reçurent  iraqtorÎMtton 
4'ç]^ercer  la  médecine  .dan^':toui^  tesIÉtate  véni- 
tiens. Versjafin  di|iS^9ifsine\sièçl^vQ|i#n  comp- 
tait,, dftns  cette,  ville,;  hqit*C^Q(Si>qw  |isQfisédaifin« 
troi^  synagogues.  11^  habitaienl,  aq.lbrt  bj^aii 
quartier,  dû  Ton  épiait  par  trois  po;rtes.  Ces 
portes  étaient  fe^rmée^  to.us  les  soiirs.  ;On  Usai.t 
sur  l'une  d'ent^p  elles  4)ette  inscription  : 

Né  populo  cœlesUs  regni  hœ'redi  usus 
'  '  '    •  cum  âxhœrede  esseï. 

Il  Y  avait  au^fà  Padoue  une  école  dirigé^  par 
le  ,ç,élèbre  rabbfi^  Me^îr.  iQf^nachem  )ï^ba  y 
cpmposa  des  sermqns  sia;  le&  ^qMatre  saisons  d^ 
Tannée,  qui  depuis.Aif!ient|)ub,l^éfpftr^n  fils  c  il 
mourut  en  i6o5.  Le  rabbinr  Judas  Azaêl  ^tait  un 
^utreprédicatçurtrès^nommé,Lesdiscoursqu'il 
prononça  à  Ferrure  jÇijufénft.tftnt  (IçTyçtgue,  que 
leis  chrétiens  méme\aUaie];itf^tef^dpe.'X^jécrtyit 
u^  ouvrage  cabalistique  ii^titfll^/ftî:7;^;5i^<<fe  4^ 
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Maison  de  David.  Il  mourut  en  1677.  ^^^  ^ 
temps  où'Bomberg  établissait  à  Venise  son  im- 
primerie^ plusieurs  Juifs  de  Spire  en  fondèrent 
une  autre  à  Soncino ,  petite  ville  du  duché  de 
Milan.  Ces  typographes  devinrent  célèb|:«s  sous 
le  nom  de  Sonainates,  et  s'occupèrent  surtout 
de  l'impression^  des  livires  hébreux.  Plusieurs 
manuscrits,  presque  indéchiffrables,  furent,  par 
leurs  soins,  sauvés  de  ta  destruction.  Comme  ils 
n'avaient  point  de  concurrens,  ils  acquirent 
bientôt  de  grandes  richesses. 

I^s  Juifs  habitaient  depuis  long-temps  Turin  ; 
ils  jouissaient  là  d'une  totière  liberté  de  coïis^ 
cîence;  et,  malgré  les  outrages  qu'ils  eurent 
quelquefois  à  souffrir  d'une  populace  fanatiqtiçj 
ils  furent  généralement  plus  tranquilles  dans  le 
Piémont  que  dans  les  autres  parties  de  lltalie.  • 
•  An  dé  J.  C  i685. — Au  dix-septième  siècle^les 
affaires  des  Juifs  italiens  prirent  un  aspect  favo^- 
rable.  Innocent  XI  témoigna  pour  eui&  beaucoup 
de  tolérance  et  d'humanité.  Quand  le  général 
vénitien  Morosini  revint  victorieux  de  la  Morée^ 
il  ramena  un  nombre  l&onftidérâble  de  prison-^ 
niers  chrétiens  et  Juifs,  fi  accorda  la  liberté  aux 
premiers,  mais  youlutreteji^îjr.  les  autres  en  escla- 
vage.  Le  pape^  employant  ^n  créclit  çpr  leur  £bi^ 
veur,  obtint  leuri rdéUvr^u^e,  ?  pilis  ;St'appIiqilarà 
leur  conversion ,  fit  bâtir  des  séminoires-et'^s 
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bppit^ix|>oM;r  \^  fi^^}^e^.  Grégoire  XHl  avait 
précédei^im^t  ordoni^ié  de  faire  Un  «ermon  cha- 
que s^eiffai^e,  pour  ripsUrucCioudes  Jui£k  Lefiré- 
dicateur  doQl:  on  avaitfait  choix  .était  un  théolo- 
gien habile.  Ses  discows  avaient  pour  objet  de 
prpUYfer  que  ^ésqa  de  Nauireth.  était  le  Messie. 
Jl  în^i^it  ptincipalement  sur  les  maux  que  la 
nation  juj.Te  avait  soufferts  depuis  dix-sept  cents 
aps.  Up  Jiers  des  Israélites  de  Rome  était  obligé 
d'assis|ter  tour  à  tour  à  chaque  aermon  y  et  l'on 
enregistrait,  au  nombre  dès  auditeurs ^  tous  les 
enfans  x^ui  avaient  atteint  l'âge  de  douze  ans; 
mais  ces  armons  eurent  peu  de  succès  :  les  Ipife 
p'allaieut  point  les  jsntendre  ou  n'y  assistaient 
que  pour  les  tourner  en  ridicule.  Innocent  tâcha 
de  remédier  à  ces  abu^.  Il  défendit  de  prêcher 
dans  une  église  consacrée  (i),  paroe  qu'il  avait 
appris  qu'on  la  profanait  par  des  indécences 
scandaleuses.  Il  norapa  des  inspecteurs  pour 
ipposer  silence  au  peuple.  Mais  on  eut  beau 
foire,  les  Juiéi  persistèrent  généralement  dans 
leur  incrédulité;  et  le  cardinal  Barberini,  qui 
prenait  une  parbtvès  active!  à  leur  instruction , 

y.iinl^i^nipi         ii»ii.ii       iiî       fca,«i»>piiii>i      <|i  >■■■■         1^      M  I  f 

(  i)  Ce  pontifç  obligeait  le  prédicateur  à  faire  une  prière 
à  Bleu  ;  mails  ',  de  peurque  les  noms  it  lësus  et  de  Marie 
n^eirarouehasseat  le^  esprits,  il  deTaitlft  proBoiiv)er  à  iroit 


Te&MmaHifùe  I%ypbcmîe  et  j^tévâi  «(Aermi^- 
liaient  k  pli4>ai^  d^  ooofvemfODS  (  1  ). 

On  voit  ^épiii»  101% ^-tËtaf»  un 'Doit  grand 
nombre  4ie  Juife  dans  les  ËUafS  (de  llÊ^scv  étm 
milmu  du  dix^midème  «iède^  ils  ypoesédaîent^ 
dit^^oui,  pi«s  deteent'sifnâgbçùesj  îi  y%n  aviil 
neuf  à  Rome.  Les  luifs  ÊKés  dfeinA  cett^tlevnià» 
^  ville  avaient  une  école ,  et  paraissaient  exercer 
une  sorte  d'autorité  sur  ceux  des  autres  contrées 
4e  ritalie,  qui  les  consultaient  dans  les  cas  dif- 
ficiles, et  témoignaient  une  grande  déférence 
pour  leurs  décisions.  * 

An  de  J.  C.  1740.  —  A  cette  époque,  Charles, 
roi  de  Naples,  publia  un  édit  en  faveur  des  Juifs. 
Il  leur  permit  de  rentrer  dans  ses* États,  et  d'y 
exercer  librement  leur  culte  pendant  cinquante 
ans.  Ceux  qui  avaient  étudié  la  médecine  furent 
promus  au  doctorat.  Ces  concessions  excitèrent 

.  .  ■  Il  ■     >        I      •  Il  ,  I  -  ■!  II.- 

(i  )  On  dit  que ,  pour  encourager  les  nouyeaux  conver- 
tis ,  on  leur  donnait  toujours  pour  parrain  un  cardinal  ou 
un  autre  personnage  de  distinction  qui  leur  faisait  y  après 
leur  baptême,  quelque  ricfae  présent.  On  les  habillait 
ensuite  de  satin  blanc ,  et ,  pendant  quinze  jours ,  on  les 
promenait  en  Toiture  par  les  rues  de  la  yllle ,  au  mQieu 
des  acclamations  du  peuple»  Après  ceUe  cérémonie ,  ils 
reprenaient  lear  costume  ordinaire.  Pour  prévenir  les 
apostasies ,  on  avait  soin  de  condamner  aux  flammes  toas 
ceux  qui  retournaient  au  judaïsme. 


\ 
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une  yive  kiqùiétade  parmi  les  plus  télés  catha* 
liques  ;  le  roi  persista  néanmoitis  dans  ses  prin- 
cipes de  tolérance.  Uiie  foule  de  Juifs  de  diver^ 
•es  parties  de  Tltalie  accoururent  en  foule  dans 
son  royaume  ;  mais .  bientôt  leurs  déportemens 
firent  révoquer  des  lois  si  honorables  pour  leur 
auteur,  et  si  avantageuses  au  peuple  dlsraëi. 
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CHAPITRE  XXVII 

• 
Les  Juifs  demandent  à  Charles  -Quint  l'autorisation  de  rentrer 

en  Espagne.  -^  Le  cstrdinal  Xunenës  s'y  opposé.—  Conspiration 

des  Juifs  'poctugais-^ntre  la  iSiaispn  de  BteHI&nce.. —  Vu  grand 

nombre  de  Juifs  restent  cachés  en,  flspagne  et  en  Portugal.  — 

Histoire ,d'Orobib ,  célèbre  Juif  espagnol.  —  Séyérité  du  gou- 

▼emement.  — ^  Fierté  des  Juifs  d'Espagne  qui  refusent  de  s'allier 

ayee  œnx  des  autres  contrées.  —  Une  loi  défend  aux  Portugais 

de  donner  à  personne  l'épithëtede  Juif. 


Les  Jiiifs  avaient  jadis  souffert  en  Espagne  dé 
cruelles  persécutions  ;  et ,  yers  la  fin  du  quin*- 
zième  siècle,  on  les  avait  chassés  du  royaume  (i). 
Cependaùt  ils  profitèrent  de  Pavénement  de 
Charles-Quint  pour  solliciter  l'autorisation  d^y 
rentrer.  Ils  représentèrent  à  ce  prince  «  qu'ils 
a  avaient  dirigé  long-temps  avec  honneur  tout 
ec  le  commerce  espagnol  ;  qu'ils  étaient  ses  sujets 
<c  les  plus  utiles  et  peut-être  les  plus  fidèles  ;  que, 
«  pleins  de  confiance  dans  sa  justice  et  sa  hbnté^ 
«  ils  espéraient  qu'il  voudrait  bien  leur  accorde'if 
«  le  libre  exercice  de  leur  culte.,» Ils  s'engageaîcfrit 
à  lui  offirir  un  présent  de  huit  cent  mille  écus  d'or. 

(0  Fqrez  chap.  XVIIL 
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Charles-Quint  parut  d'abord  disposé  en  leur 
faveur  ;  mais  le  cardinal  Ximenès  employa  tout 
son  crédit  pour  le  disapader.  Il  lui  rappela  qae 
Ferdinand  avait  refusé  six  cent  mille  écus,  que 
les  Juiis  lui  ofiraient  pour  demeurer  en  paix  dans 
ses  Etats,  et  il  soutint  qu'on  peuple^  qui  mécon- 
naissait  Tautorité  de  Jésus-Cbrist,  était- indigne 
de  la  protection  d*un  prince  chrétien.  Charles , 
qui  avait  pour  les  Juifs  une  extrême  aversion , 
préféra  le  conseil  du  cardinal  aux  avîs  de  ses 
ministres  ;  il  rejeta  donc  la  requête. 

An  de  J.  C.  1640.  -—  Les  Portugais  s'étaient  af- 
franchis de  la  tyrannie  des  Espagnols  (i).  Sous 
le  règne  de  Philippe  lY,  Tarchevéque  deBraj^a, 
qui  était  dévoué  au  roi  d'Espagne,  conspira 
contre  son  souverain.  Il  entraîna  un  grand  noiti- 
bre  de  Juifs  dans  son  parti.  Depuis  long^temps 
ceux  de  Lisbonne  professaient  extérieurement 
lé  christianisme*  II3  offrirent  9x1  roi  une  sQmme 
considérable  s'il  voulait  les  délivrer  de  L'Inqui- 
sition, ^t  leur  permettre  d'avoir  des  synagogues 
dans  la  capitale.  Le  refus  du  monarque  excita 
leur  mécontentement^  et  bientôt  ils  se  virent  ex- 
posés aux  persécutions  du  Saint-Offîce  dont  leur 
requête  avait  éveillé  l'impitoyable  cruauté  (a). 


M     ■    •    .  >   * 


(1)  P^oir  Raynal ,  Histoire  des  deux  Indes. 
(a)  Vertot,  BétHyl,  de  Portu^, .  , 
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Varohevéque  de  firaga  leUIr  promit  «  tti  nom 
<lu  roi  â'£$pagûe,  ia  liberté  de  oonsdeace ,  s'ils 
voulaient  aider  à  le  rétad[>lir  sur  le  trâfne^  Il  les 
chargea  de  mettre  le  feu  à  plusieurs  maisons  de 
la  Tille  et  des  £aubourgs.  Tandis  que  le-fjieuple 
s'occuperait  à  éteindre  les  flammes,  les  conjurés 
d&Taient  Toler  au  palais,  'Ct  assassiner  le  roi.  Le 
grand  inquisiteur  était  du  cotnplot:  c'était  peut- 
être  la  première  ùm  que  le  8aint*Offîea  faisait 
casose.  commune  ayecla  Synagogue.  Mais  ce  pro* 
jeA  de  révolution  avorta:  Baêze,  riche  négociant 
înif  ^  ayant  élé  mis  à  la  cpiestion ,  révéla  les  tra^-^ 
mes  ourdies  coDtre*la  maison  de  Bragaace,  et 
les  prineipttix  coupables  subirenl/mi  chàtimetit 
0xeiaiplaire{i). 

•  Lfis  Juifs,  trompés  daqs  toutes  leurs  espér^an* 
ces^  eoxitinuèrènt  d'exercer  en  secret  le  cillt^ 
israélite.  LeuD  lipine  pour  la  religion  chrétienne, 
qufiis  étaient  obligés  de  professer  en  public,  de- 
ViMiait  cdba^e  jour  plus  implacable.  Les  père$ 

transmettaient  la  loi  de  Moise  à  leurs  enfans  ;  et 

• 

la  vigilanœ  de  l'Inqpisition,  aies  anto-»da*£és,  en 
les  rendant  plus  cîroanspects,  ne  faisaient  qu'ac» 
croître  leur  fanatisme.  Un  grand  nombre  de 
JùiÊ,  las  de  dissimuler,  sortirent  enfin  de  leur 

patrie.  La  plupart  se  réfugièrent  en  Angleterre 

■  ''  ■     ,      /       ..Il 

(i)  f^oir  Grçgj^ire ,  Régénération  des  Ju{fs< 
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ou  en  Hollande  ;  et,  dans  ces  contrées,  leurs  des- 
<^ndans  se  distinguent  encore  aujourd'hui  par 
leor  bcxine  conduite  et  la  supériorité  de  leurs 
liunièi:«s(i). 

Tous  les  Israélites  qui  restèrent  en  Espagne 
ou  en. Portugal  usérent^delaidiâiiiiiulation  per- 
mise, par  le  Tâloittd;  Boas  cantiques  en  appa- 
rence, i  ils  restèkrent  Juifs  au  fond  du  cœur.  On 
lès  yit  occuper  tous  les:  emplois,  ezeroer  toutes 
les  professionfi^  remplir  nbéme  dans  Téglise  les 
fonctions  les  plus  «aitites.  Affectant  ^un  zèle  ar- 
dient  pour  m^e  religkw  qu^ils  «  abhorraient^  ib 
parvinrent  à  se  soustraire  aux>  persécutions. 
Aoasi)  lorsqu'on  voyait  une  maison  décorée  d'uu 
grand  nombre  d'images,  de  reliques,  de  lampes, 
et  que  le  piopriélaire  passait  pour  l'homme  le 
plus  déyot  de  sa  paroisse ,  disait-^n  que^  cette 
maison  appartenait  sàns^  douté  è  w^^Iuif  (a). 

Ces.  faits  sont  attestés  dé  la  manière' la  plus 
positive  par  plusieurs  Istaélit)es,*qui  tendaient 
eux-mêmes  une  conduite  semblabiei.  Balthastar 
O^bio,  célèbre;' Juif,  eispagnolj  eh  fom^jîît  ini 

exemple  frappant.  Ses  parens  pkssàieht  pour 

-■--fil       I  ■.-...,-  1 1       -  Il    ' 

(i)  Vpir  Southej,  Lettres  de  f, Espagne  ètdu  Portugal* 
--  Murphy ,  roxa^e  en  Portugal..   ,. ,  ^   , , ,  ^. , 

(2)  Le«  Juifs  espagnols  et  portugais  qui  but  embrassé 
de  force  le  christianisme  sont  connus  sous  \f  jiom  de 
nouveaux  chrétiens,  -^  l^hyages  de  S-wiXbnirn  en  lispagne. 
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chrétiens;  iUse  confirmaient,  extérieurement 
au  culte  c^thobqiije^  et  s^dbatenâient  de^  porali^ 
ques  '  du  judaSsme ,  :  à  llei^ceptîori  >  toutefois  do 
jeûne  .d'expiaÛQH'.  Orofaio  fut  instruit  pas  eux 
dai|s  Iç  cdite  de^  MoIae*;il  se.dialinglia  deibonne 
heure  par  ses  talenà.  li  jéiiidia  la:. philosophie 
scpla^què ,;  jk?Ue  qu'eu  l'énaeignail:  alors  :  en 
^  Espagne  »  et.  4eyiut  mèoie  •  si  ihainle  qu'on  le 
choisit  potir  pnoleasenila.  B»éfeaphysique  dan^ 
rfipivevsi^  .de .  Sairatianque^'  U <  s'appliqua*  en^ 
^iteik  il$i|i9^«tiii}j^  qo'HMpmtiqiia  dans^éi/iUe 

Plusieurs  arinétea'étaâsbtéfibaJiée&^uaKd  tout 
j^;coup9.$oppçodDé(déJu<^utfime^  âlfut^jet^dslns; 
l^S:  cCAclè4»t8i  jdf  IHpquMtUhi,  ibestûÉisHieiàs  ;^u'ill 
e$Ml«fa:itf<Mihlèr0iili5a  irai8on}'D^$.soiBvdétîrev 
^çi.Kdeipassée  Jtuiiëepiblciît  «^^s^ngev^il  beifigu-^i 
1^  quç  le  donijoÀiqui  lereo£eoQuât  étiat  le^Té^ 
ritabl0>tœiiii^d9tSfi?nms$iin4)e,  <qu'il  devait  y  finii^ 
ses  jours.  Quelquefois  son  imagination,  rémpUe 
d^' abstractions  de  la  métaphydique^  luibuggé- 
rdit.  des  ^gumens  qu'il  s'»inu$âîteAsuite  àiré'K 
fi^tfït.  Telle  ét^i^t  so^eri^encd  aUilot]^  de  ai 
pi^çm^^t,  Jles  plus  i^iiueU^s  tortures  ne  pu«ren1 
li^,9rra,chér  rayeiu  de  sa(  reUgion.  Enfiti^  apvèa 
trois  ans  de  détention,  les  inquisiteur^;,  trofltipéii 
d^^s  leur  attente,  firent;  guérir  »e$.  iUewimsj  et 
r^acquittèrent.  , . , 
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Dès  qa'iise  yit  en  lîlieilé,  Orobio  quitlâi  I^Es-^ 
pà^^e,  se  tendit  en  Fipance,  6t;{A^ofeft9alk  mé- 
decine .à  T'0fa\MÊ^  Fendant  qneiqde  temps,  il 
aontinna  de:  te  confomer  exOépieurement  à  la 
religion':eariioli^e;  enfin,  las  di^' <l{»0imtflef',' il 
s'en  fiit'h  Amsterdan,  se  fit  ciftdnicilre ,  prit  le 
nom  cPIsaak:^  et  pmfessa  •  aii^ertetftën  t>  le>  jbdkl^- 
me.  U  e^rça  txiii jours  la  médecine ,  et  se  dte^à-, 
gua  idans.  oette  sdtece.  Il  ent,  ^n  {Idllàtide^  â^ë 
Philippe  l*iinboiiéh>  ifiimeire  protestât»;,-  ittté 
très  vive  dîsciiSfîon«sut<  la  vëtilé'di^là  réligibh 
chrétienne.  Les  deux  adversaires  déptoj^irent 
une  ;  gvanfle  mocUiratiiMi  ;>  mais  >  ^le  >  dfré^ëii  'ne 
put  Vaincra  les  pférjugés  dl0»obio,'qui,  sur  1^ 
an  de  la*  oonCérende,  dédaRrapquè  %ous4és>hîeftf^ 
mes  devaient,  à  son  avis,  pertévéttébdttàs  tsf  re-^ 
Ugion  de  leurs  \  pères ,  puisq^î)  itiouii'  e^t'  bieti: 
pins  £tdie  d!attaquer  les  oppnîoi;»  d*a%itrui  q^ 
de  défendre  les  nôtres.  Il  mourut  îeil'Hblt^AAe 
enii667.  .      • 

-  Ovobio.  soatiivt  qu'il  existâttt  eii  Ëkpagné'  liâb 
multitude  de  Jnili  tftnt  patfni  la* noblesse'  qtfe 
dansile^lei^gëi  On  v^ait  m«Me  V(]kis  ik^^  kn^dë^ 
rv^MMilcains,  dès  Domiritesdël^,  "rt^s' JéëcAtéSQ 
venir  à  là  synagogue  #Amstè^^dâfh  expî^ir  lebV 
disâimnlati'on.'       ' 

Utt^ameil»  mod'érn^vGisborne,  rappoi^ 
prêtre  catholique,  qui  avait  passé  déusfcé'antl  ert 


Espagne,  luT raconta  que  tes  Espagnols  croient 
générabnient' qu'il  existe  daos  teur  pays  un  très 
gra a4  nombre  de  Juife ,  surtout  dans  le  com-^ 
merce,  et  qiSi%  y  en  a  mémo  quelques  un>s  dans 
le'  clergé.  Lorsqu'il  r^lâch^t  à  la  Corogne,  le  ca- 
pitaine d'un  bâtiment  hii  cUt  qu'ei»  fVance,  daiis 
r  Amérique  da  Sud,  et  ailleom,  plusieurs  persèn- 
Res  lui  avaient  aToué  francbement.  qu'elles 
étaient  jurtes,  quoiqu'elles  eussent  yéou  îôlig^ 
tdi(Épi&  en  Espagne  comme- catholiques.  Une  de 
ce»  personnes  avait  méme^  reçu  les  ordre»  et 
eiÈercé  publiquement  des  fonctions  ecclésiafs*» 
^ae&         •  - 

A  la  àj^ducKit4im«Î€fme  siècle,  on  airétait  en-* 
Gore  «n-  Eï»pag^e  tout  mdividu  soupçonné  de 
judaïsme ,  ^KHt  qu'tt  '  eè|t  on  non  professé  anté-* 
rieurement  la  religion  catholique  (i).  Voici  Vex-^ 
tcait  d'une  ordonnance  rendue  contre  les  Juife 
pai>lf»g<wrreniemeut  espagnol,  le  aajuiUet  t8oo. 
ft  Sa:  Majesté  <i»doiin6  ài  sermînistiies  de  ne  point 
«i  àétàww  -aiifi  i^ik .  de  passeport»  poui^  entrer 
<r  e«  Espagne^  ^i^l  que  puisse  ét»b  lo  motif  dé 
«rieor  vidfs(ge^.:6t4Soitqa^^9' désirent  ou:  «on^  sé^ 
<i&joiifjietf<dftiîg^:lè>  royaume.  Eikf/ enjoint)  *aui;> 
(c-igomieraéurs  <les  fucnatiètes  de^  leur /interdire 
«'Fenttiéçdi^territoii^  e»p«giiol,ieti4^n 


(4)  J^(^>Yùh0Ar^\yS^k€ie'ihiMt$s  Xlf^. 
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«  tous  ceax  qui  pourraient  ^'y  être  introduits. 
Ci  Depuis  lougrjteïiips  les  lois  de  :ce  royaume  re- 
pofusent  à  tous  las  lui&  h  droit  de  passer  ou  de 
«  s'établjir  dai3S  les  États  i  de  Sa  Majesté.  Uue  io- 
nf,  ^actiqn  récente  prouve  la  nécessité  dèrendre 
a  ^  ce3  lois  que  noureUé  y igueur>  »  . 
.  Lejs  Israélites  esp^i^nols  et  portugais  se  di^nt 
issi^  de  la  trilm.  d§.  Juda.  11^,  pirétendent  qii'na 
gr^ad  nombre  de  leube^  ancêtres,  passèrent  en 
.  £$p^ue  à  l'époque  de  la  captivité  d^  fiabyloçe. 
Fiers  de  cette  illustre  origine,  ils  refusaient  na- 
guère encore  de  s'al'Uer  ftuK  Juûfssde^  autres  na- 
tions; ils  avaient  leurs  temples  particuliers;  et,  si 
rjLiu  d'eux,  même  en  HoUaôidke  ouen^Apgletërre, 
éj)!Ousdit  une  Juive  laUemaiMle,  il  était  aussitôt 
chas$é  de  la  synagogue ,  privé  dp  tous  ^es  droits 
religieux  et  civiU»  et.  VQué.au  mépris  de  ses  qo- 
i^ligioanaires.  De  nos  jours,  un  Jmf  de  Berlin 
ayant  épousé  la. fille  d'un  médecin  portugais, 
les  parens  de  la  mariée  prir»nt(duasitôtle  deuil. 

U3J«ife  pQttugaw  diffère«i*,jfe,.le«r8««e«rs 
de  tous  les  autres  Iui&4  Us  sopt  piUis  ^claires  ;  leurs 
vétemens  n'ont  rien  de  particoliev;  le^pluariehes 
d'entre  eux  rivalisentavec  les  d^rétiensdaliaae^t. 
d'élégance  :.  leur  culte  seul,  les  ;en  distingue  (i). 

EnPovtugal^  l'épitbè^  de  Juif  est.^iinjurieude 


■■■^^••i»^^  »<— i^w^-^^p^Tflr 


(  I }  Voir  Lettres  de  4fueiques  J^ft  porêugais  à  Vokaùre . 


que  le  gouvemeoientrbrat  nécessaire  de  défendre  • 
à  qui  que  ce  fût  d'en  faire  usage.  Un  homme 
traité  de  Juif  peut ,  san^  être  l'épris  de  justice , 
poignarder  Fauteur  de  Finsulte. 

Les  Israélites  portugais  sont  restés  séparés  des 
Allemands,  et  conservant  leurs  usages  rituels, 
qui  sont  difSérens;  msm  le  gourernètneM  a  dé-  ^ 
truif  les  entraves  que  les  institutions  des  J^orfu- 
gais  opposaient  à  leurs  mariages  avec  les  Alle- 
mands. 
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CHAt>ITRE  XXVIII. 

Histoire  des  Juifs  hollandais.  -^  Un  Juif  allemand  fédnit  ses 
oo-religionnaires  par  la  promesse  d^nn  Messie. —  Eeoles  et  sjni- 
gegues  d**  Amsterdam.^—  Menasseh-Beo-Israâ  et  plosienrs  anues 
sarans  rabbins  fleurissent  en  Hollande  pendant  le  diz-septiteic 
siMe.  —  Lear  état  à  ane  époque  plus  rapprochée. 


La  Hollande  fût  long-temps  l'asile  Eatvorî  des 
Israélites.  La  douceur  de  son  gouvememeol:  leur 
permit  de  donner  un  libre  essor  i  leur  génie 
commercial ,  et  d'amasser  de  grandes  richesses. 
Basnage  dit  qu'en  Hollande ,  les  Juifs  étaient 
plus  libres  et  plus  opulens  qu^en  toute  autre 
contrée.  Presque  tous  étaient  originaires  d'Alle- 
magne, les  autres  venaient  d'Espagne  ou  de  Por- 
tugal, et  quelques  différences  dans  leur  culte 
excitaient  entre  eux  une  vive  animosité. 

Zeighler,  qui  jouissait  d'une  haute  considéra- 
tion parmi  les  Jui&  allemands,  vidt  à  Amsterdam 
et  tâcha  de  séduire,  par  la  promesse  d^un  Messie, 
ses  co-religionnaires  nouvellement  établis  dans 
cette  ville.  Il  prétendait  l'avoir  vu  à  Strasbourg, 
lorsqu'il  n'avait  encore  que  qualoree  ans.  Il  des- 
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cendait,  disait-il,  du  roi  David,  et  ses  ancêtres 
avaient  résidé  mille  ans  dans  le  royaume  de  Tu-  ' 
nis.  Us  étaient  ensuite  passés  à  Grenade  ;  mais, 
Ferdinand  le  Catholique  les  en  ayant  chassés,  ils 
s'étaient  réfugiés  en  Allemagne.  Zeighler  se  di- 
sait chargé  de  remettre  au  Messie  un  diadème  et 
une  épée ,  lorsqu'il  aurait  atteint  l'âge  de  lem- 
plir  sa  mission  et  de  prendre  les  armes.  Il  devait 
se  signaler  par  ses  conquêtes,  détruire  l'Ante- 
Christ  et  l'empire  ottoman,  étendre  enfin  sa 
puissance  sur  le  monde  entier.  Zeighler  annon- 
çait encore  que  le  Messie  convoquerait  à  Cons- , 
tance  un  Concile  qui  durerait  douze  ans,  et 
prononcerait  sur  toutes  les  controverses  reli- 
gieuses. Les  Juifs,  assez  crédules  pour  ajouter  foi 
aux  promesses  de  cet  imposteur,  se  repentirent 
bientôt  de  leur  folie. 

La  première  assemblée  de  Juifs  à  Amsterdam 
fit  naître  une  vive  inquiétude  parmi  les  habitans, 
qui  les  prirent  pour  des  catholiques  déguisés. 
On  visita  leurs  maisons,  surtout  celles  des  rab- 

• 

bins  ;  mais  on  n'y  trouva  que  des  livres  hébftux 
et  un  exemplaire  de  la  loi  de  Moise.  On  leur  or- 
donna donc  de  se  borner  à  prier  pour  fe  saldt 
de  la  ville  :  ce  qy^ils  promirent  volontiers. 

ils  obtinrent  bientôt  après  l'autorisation  de 
bâtir,  dans  cette  capitale ,  leur  première  i^y na- 
gogue.  Us  l'appelèrent  la  Maison  dé  Jàcôb^l  du 
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aom  d-ua  Juif  fort'richç  qui  en  éuU  le.  fioada^ 
teur.  lU  en  élevèrent  ensuite  une  autre  qu'ils 
nommèrent  Nev^  Schahm  (séjour  de  paixj^  et 
la  confièrent  aux  soins  du  célèbre  rabbiu  Juda 
Yéga,  qui  nous  a  laissé  THistoire  des  Juifs  jus* 
qu*à  la  destruction  de  Jérusalem,  Véga  eut  pouc 
successeur  Uziel.  Ce  dernier  s'attira  la  haine  de 
ses  co-relîgionnaircs  par  la  sévérité  avec  laquelle 
il  censurait  leur  conduite.  Les  mécontens  bâti* 
rent  une  nouvelle  synagogue,  sous  le  nom  de 
Beth  Israël  y  et  s'y  retirèrentr  Ce  schisme  dura 
une  vingtaine  d'années,  et  de  vives  querelles 
^élevèrent  entre  les  deux  partis*  Mais,  en  1639, 
la  paix  se  rétablit^  et  les  trois  synagogues  furent 
réunies  en  une  seul^. 

Le$  Juifs  d'Amsterdam  fondèrent  aussi  des 
écoles.  L'une  d'elles,  nommée  là  Couronne  de  la 
\Qi^  bâtie  en  i643,  fut  dirigée  par  des  hommes 
du  plus  grand  mérite.  Une  superbe  synagogue, 
commencée  en  167 1,  et  consacrée  en.i&yS,  alM 
teste  l'opulence  des  Juifs  hQUaudai^  du  dix- 
sjEipJ;ième  siècle. 

Parmi  les  rabbins  qui  se  distinguèrent  dans 
ce  pays,  nous  citerons  d'abord  Menasseh*Beu** 
Israël.  Il  naquit  en  Portugal  en  i6o4;'Son  père 
Joseph,  persécuté  pour  sa  religicui,  se  retira  en 
Holl^de  i\y^tc  sa  famille.  Menasseh  étudia  l'héf 
l:jreu jçpj^^  iç  rabhi^  Uzie),  eX  fit  d0  si  rapidfi% 
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progrès  qu'aptes  la  mort  de  ce  p^rofesseiur^  otï 
lui  décerna  la  chaire  rftbbiniqûe  d'Amsterdam  , 
quoiqu'il  n'eût  encore  que  dix-huit  kns.  Ses  dis- 
cours excitèrent  l'admiration  de  tous  les  Juifs.  Il 
continua  d'étudier  avec  une  nouVetle  ardefir.  A 
vingt  ans,  il  publia  la  première  partie  de  son 
Conciliateur^  ouvrage  dans  lequel  il  tâcha  de 
concilier  entre  elles  les  contradictions  ap{$a- 
rentes  des  livres  saints.  Cet  ouvrage  hii  fit  une 
grande  réputation  parmi  les  Savant  tant  luîfs 
que  chrétiens. 

Menasseh  avait  épousé  Râ<;hel,  de  la  famiHé 
des  Abravanels,  et  se  glorifiaTt  de  Son  aHiancé 
8vëe  Un  ides  deoedndans  du  roi  Êavîfd:  K  ètail 
autoi  célèbre  par  son  habileté  dans  ta  mëdècinef 
que  par  ses  connaissances  théologiquès.  Il  s^ën» 
ffîdnt  par  l'établissement  d'uiie  imprimèf  ie,  é'dù 
sortirent  plusieurs  belles  éditions.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Bide ,  où  son  frère  £phra¥m^  riche  iié-^ 
godant,  lui  concilia  d'entreprendre  lô  tùm^ 
merce.  L'espoir  d'être  utife  à  sa  nation  l'engagea^ 
queique^temps  après,.à  faire  Un  voyage  en  An^e- 
teirre.  Cromwel ,  alors  iProtecteur  dé  la  Gra^^^ 
Bretagne,  lui  fit  un  boir  acçodilf  et  i'inVitl 
même  à  dinèr  avec  pltisveors  adtvtins  ecciésiaéti-^ 
ques*  Masss  en  définitive,  Menâsëeh  «le  put  Heû 
«ibiani]^;  et  vetouraa  dans  «  la  2élànde«  Il  tttptltut 
il  Mîdde&eui'gv  eiî  16S7;  âgé  de  cinqu«ni»^«4s 
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ans,  et  ses  co-religionnaires  loi  rendirent  k 
leurs  frais  les  honneurs  funèbres. 

Menasseh  composa  une  multitude  d'ouvragées 
que  fit  imprimer  son  fils.  Dans  quelques  uns,  il 
défead  sa  religion  contre  le  christianisme.  Ce- 
pendant sa  modestie,  son  affabilité ,  sa  politesse, 
lui  concilièrent  généralement  l'estime  et  l'afiFec* 
tien  des  chrétiens^  Il  «  eut  pour  amis  intimes 
plusieurs  des  grands  hommes  du  siècle,  tels  que 
protius ,  Episcopius ,  etc.  Ses  écrits  et  sa  con- 
duite avaient  pour  but  le  bien  de  Ba  nation.  Un 
de  ses  ouvrages  a  pour  titre  :  F'indicUe  Judœo- 
rum.  C'est. Aine  répionsè  à  certaines  questions 
relatives  aux  Jui&  et  une  réfutation  de  toutes  les 
calomnies  dirigées  contre  eux.  Dans  un  autre 
livre  intitulé  t Espoir  dlsraMj  il  entreprend  de 
prouver  qu$  les  natureb  de  l'Amérique  sont  les 
descendant  des  dix  tribus.  Ses  -ouvrages  furent 
pi^bliâ^  en  hébreu,  en  latin,  €tn  espagnol,  en 
portugais»  en  anglais,  et  quelques  uns  en  hol* 
landais  et  en  allemand . 

Le  rabbin  Zacuth,  célèbre  médecin  juif^ 
Tami  et  Le  panégyriste  de  Menasseh,  naquit  à 
]4$bpnn^  en  1.5.75»  Ses  parens  qui  professaient 
eiçti^^ienrement/ le  dbrîsttanisme ,  l'envoyèrent 
ét^idiisr  la  philosophie  et  la  médecine  &  Sala- 
manque  I  et  à  Coimbre.  Après  avoir  été  reçu 
docteur  à  Morviédro ,  l'iuie  des  plus 
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« 

universités  (fEspagne ,  il  exerça  la  médecine  i 
Lisbonne  jusqu'en  16^4.  Il  se  distingua  tant  par 
son  habileté  que;  par  les  soins  assidus  qu'il  pro- 
diguait aux  pauvres.  Après  avoir  dissimulé, 
pendant  environ  trente  ans ,  sa  véritable  reli- 
gion y  ii  se  retira  à  Amsterdam  et  mourut ,  en 
i64a>  dans  la  pratique  du  judaïsme.  Il  publia 
une  Histoire  des  principaux  médecins^  et  divers 
ouvrages  relatifs  à  son  art.  ^ 

Joseph  Âthias ,  espagnol  de  naissance ,  expli- 
qua d'abord  le  Talmud  à  Hambourg  ;  il  se  ren- 
dit ensuite  à  Amsterdam  où  il  dirigea  une  impri- 
merie. En  16419  il  publia  une  beUe  Bible  hé^ 
bnrique  qui,  mx  ans  après  j  fut  réimprimée  avec 
des  additions.  C'est  la  première  édition  dans 
laquelle  les  versets  soient  num^otés.  L^  États 
de  Hollande  décernèrent  pom*  récompense  & 
Atbias  une  diaine-  d'or  et  une  médaiHe. 

Uriel  Acosta  reçut  le  jour  en  Portugal  vers  la 
jBn  du  seizième  siècle.  Ses  parens  étaient  nobles  ; 
mais  tiraient  leurwigine  de  ces  Juifs  qui  avaient 
été  contraints  de  professer  le  catholicisme.  Ce- 
pendant son  père ,  sincèremeilt  attaché  à  la  re- 
ligion chrétienne,  prit  soin  de  lui  en  inculquer 
les  principes.  Acosta  reçut  une  édudation  bril- 
lante; il  cultiva  les  sciences ,  étudia  le  d^oit,  et 
finit  par  obtenir  un  bénéfice.  Son  zèle  ardent 
pour  le  -service  de  l'Église ,  son  assiduité  à  ex- 


pUquer  l«fi  iy^§éïi9tA$  e%  d'miff^  pwtaM.  de» 
$aîptes  Éçfitifrep»  /^  cpudui^  «sempliuire ,  lui 
¥abirenl  »  i^  l'&ge  de  vîagt-cioq  ans ,  1^  dignité 
de  trésorier  d'une  église  ooUégiale,  Mais  son 
lip^henr  fêtait  empoisonné  par  les  doutes  qui 
pomo^encère^t  k  s'él^yev  daqs  son  esprit  Tour- 
menté par.l^  craîûtp  d'un^  mort  éternelle,  il 
c)i<3riChait  en  vain  des  consoUtions  dans  TeMClf 
observance  des  lots  de  TËglise.  3pn  irrésolutioii 
croissait  de  jour  en  jour»  et  bientôt  sou  âme  fut 
ep  proiç  au.  plus  cif£reuK.dé3f»poir. 

4fi9Sta  crut  reponnaitre  qu'il  ne  pouvait  opé* 
rer  s^  sa^ut  par  h  religion  catholique.  Pour 
^er  .^QP  incertitude^  ii  jétudia  li^s  auteurs  Juifi^ 
ft  finit  pfof  en^bra^i^r  le  ciilte  de  aes  ancétros. 
Qomme  il  pe  pouvidit  professer  le  jadaïsme  eu 
Portugal,  il  n'hérita  pa3  à  quitter  un  emploi  aussi 
honorable  qoe  }u^Atif ,  une  maison  charmante 
qu^  soq  pèrP  avait  fa4|ie  dans  1^  ptns  beau  quar- 
tier de  Lisboqne,  et  s'embarqua  pour  Amsterdam 
(lyçc  sfi  mère  et  ses  frères;  car  il  s'iavait  pas 
craint  de  les  instruire  dws  la  religion  juive. 
Arrivé  dans  la  capitale  de  la  Holluude,  il  devint 
n^çmbre  df^  la  synagogue ,  se  fit  circoiicire ,  et 
ç|^2(qgeA  ^pn  nom.  de  Gabrid  eu  celui  d'Uriet 

Il  {)e  tîird»  p»^  toutefois  k  nemnAattr^  qu« 

^  les  ra^i^^  modernes  t  d^feuMura  aidooii.dr 

rçdiei;^!^  Sfl^t«  d§S  P4»ar«tôns  e|  de  MS  î»sM»r 
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tiens ,  ne  forment  plus  qu'une  race  d'homme^ 
opiniâtres  et  pervers.  3»  Ce  sont  là  ses  propres 
expressions.  Il  leur  reprocha  de  ne  suivre  la  loi 
de  Moïse  ni  dans  leurs  rit<es4  ni  dans  leur  morale, 
et  censura  leur  conduite  avec  aigreur.  Les  chefs 
de. la  synagogue  lui  représentèrent  qu'il  devait 
ise  con&rmer  à  leurs  dogmes,  àle^urs  usa^s; 
que,  s'il  s'en  écartait,  il  encourrait  l'exconlmu- 
nicatton  :  mais  cettemenace  ne  Pintimida  point. 
Il  avait  renoncé  à  sa  patrie,  à  sa  fortune,  pou^ 
l'unique  avantage  de  manifester  lilH^eihent  sa 
eitoyance,  il  eût  pensé  se  déshonorer  en  se  sou-* 
mettant  aux  décisions  de  quelques  rabbins.  11 
persista  donc  dans  ses  invectives ,  et  fut  excom- 
munié. Après  cette  sentence  ;  ses  frères  même 
n'osaient  plus  ni  lui  parler  ni  le  saltier,iorsqu'iIs 
le  rencontraient  dans  les  ruée. 
.  Acosta  écrivit  pour  se  justifier,  et  tâcha  de 
prouva  que  les  rites  et  les  traditions  dés  Phari** 
•ien&  étaient  contraires  aux  pi'éceptes  de  Moïse. 
Bientôt  après  il  adopta  les  opinions  des  Sadrir 
ùéens.  Ses  adversaires  ierejouirent  de  ce  chan-^ 
gèment,  espérant,  qu'il  contribuerait  à  justifier^ 
aux  yeux  des  chrétiens ,  la  conduite  de  la  syna- 
gogue à  son  égard.  Us  s'adreçsèrent  aux  magisr* 
trats  d'Amstei^dam ,  et  leur  peignirent  Acosta 
ç/Qmvw  V^  honuiie  qui  voulait  itoper  dans.  leilrs 
feiukaaetts  iMralîgSâns  juiveet  cbrétieimè.  On 
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le  mit  en  prison  ;  mais  il  en  sortit  sous  cautioiz 
dix  jours  après.  Cependant  on  fit  saisir  tous  les 
exemplaires  de  ses  ouvrages  ;  lui-même  fut  con- 
damné à  trois  cents  florins  d'amende.  Il  n'en 
persévéra  pas  moins  dans  son  scepticisme,  et 
en  vint  au  point  de  nier  non  seulement  Tautorité 
de  la  loi  de  Moïse ,  inais  toute  espèce  de  révé- 
lation. 

Il  devint  déiste,  et  l'aveu  qu'il  fit  de  ses  senti* 
mens  Fexposa  à  tant  d'insultes  quHl  crut,  pour 
son  repos ,  devoir  dissimuler,  et  rentrer  dans  le 
sein  de  l'église  juive,  dont  il  était  séparé  depub 
quinze  ans.  Il  désavoua  ses  ouvrages,  et  soa«- 
scrivit  à  toutes  les  conditions  qu'on  voulut  lui 
imposer.  Cependant  on  sut  bientôt  qu'il  ne  sui- 
vait point  tous  les  usages  prescrits  par  la  loi.; 
qu'il  avait  détourné  de  leur  dessein  deux  chré- 
tiens venus  de  Londres  à  Amsterdam  pour  em- 
brasser le  judaïsme.  On  le  cita  devant  le  grand 
*  Conseil  de  la  synagogue,  et,  sur  son  refus  de  faire 
une  confession  publique,  il  subit  une  seconde 
excommunication  (i).  Après  avoir  vécu  sept 


(i)  n  y  a  parmi  les  Juifs  deux  sortes  d*excommimica- 
ti^n.  La  moins  gntve  exclut  seulement  le  coupable  de 
quelque  sociëtë  particulière  ou  d^une  congrégation  y  jus- 
q«i*à  ce  qu'il  tëmoighe  «on  repentir  :  ee  qu*3  doR  Mn 
dans  l'espace  de  trente  jours»  6'il  persiste ,  on  pniaoaoe 
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ans  exposé  sans  cesse  aux  persécutions  y  il  con- 
sentit enfin  à  faire  amende  honoraUe.  On  lui 
avait  promis  (|ue  les  juges,  satisfaits  de  sa  sou  • 
mission ,  le  traiteraient  avec  indulgence  (  i  )/ 
Quels  furent  son  étonnement  et  son  indignation 
lorsqu'il  entendit  prononcer  contre  lui  les  pei- 
nes les  plus  sévères  !  On  le  conduisit  à  la  syna- 
gogue ;  une  foule  immense  s' j  était  rassemblée 
pour  être  témoin  de  son  humiliation.  Là ,  vêtu 
de  deuil ,  une  torche  funèbre  à  la  main ,  il  abjura 
ses  erreurs,  confessa  qu'il  avait  mérité  mille  fois 
la  mort;  puis  il  subit  la  honte  d'un  châtiment 
c;|0rporeL 

Acosta,  furieux  d'un  traitement  si  indigne, 
résolut  de  mettre  un  terme  à  ses  jours,  mais  de 
se  venger  d'abord  d'un  parent  à  qui  il  attribuait 
l'outrage  qu'il  venait  d'essuyer.  Son  projet 
échoua  ;  poiir  échapper  à  la  justice,  Acosta  (  1 647) 
se  donna  la  mort»  Il  laissa  un  manuscrit  conter 
nant  l'histoire  de  sa  vie  et  l'exposé  de  Ses  opi<^ 
nions  (a). 

'      I     I       ■       ■   ■       I I         *     i— — ■— ^»^>i^^i^^W^^^»       ■■■■        ■■  ■!         Wll  II  11^  11^  I         ^MW» 

\ 

alors  contre  lui  rexconuniuiicat;ion  la  plus  ri^ouremej 
Ses  biens  sont  confisqués  au  profit  de  la  synagogue ,  et 
ses  plus  proches  parens  ne  peuTeut  ni  le  secourir,  ni 
entretenir  avec  lui  aucune  ipi^btlon.  -  '     .  '      r 

(  t)  Voir  Boisst ,  Disseruàiong'  péùr  servit  à  BHistùtre 

(a)  Toutes  ces  ponrlkularitéi  de  la  vie  d'AirotIa  sont 
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Le  céidbre  fieaott  SpinoM  naquit  à  Amsbor- 
dam  en  i6Ba.  Son  père>  qui  était  d*origioe  por- 
tugaise,  exerçait  le  connuerce.  Le  jeune  Spioosaf 
après  aToir  appris  le  latin  sous  la  direction  d'un 
médecin  sœptique^  se  livra  pendant  plusieurs 
années  à  l'étude  de  la  théologie;  mais  il  se  dé- 
goûta bientôt  de  la  religion  juive;  La  Iranchise 
qui  lui  était  naturelle  ne  lui  pennit  point  de  dis- 
simuler son  opinion.  Les  Juifs^  ditK)n,'lui  offiri-- 
rent  une  pension  de  mille  dollars  pourqu'il  coa-» 
tinuât  de  pratiquer  ettérieurement  leur  euh». 
En  supposant  que  cette  proposition  ait  été  £aûte, 
et  que  Spinosa  l'ait  rejetée,  on  doit  attribnerpa^ 
reilrefusàsonaversionpourrhypocrisieoupliltôt 
à  son  amour  pour  la  liberté.  Il  refusa  méme^iuie 
fortune  considérable  dont  on  voulait  le  rendre 
possesseur  au  préjudice  des  héritiers  légitimes^ 
et  il  apprit  l'art  dépolir  les  Terrés  à  lunettes  afin 
de  vivre  indépendant.  CSependant  Spinosa  êcé^ 
quentait  (<>u|ours  la  Synagogue.  Un  jour,  à  la 
sortie  d'un  théâtre ,  il  fut  attaqué  par  im  Juif  qui 
lui  porta  un  coup  de  poignard.  La  blessure  fut 
légère;  mats  Spinosa,  persuadé  qu'on  en  voulait 


extraites  de  son  lÎTre  uiiil«felé  :  EasempUir  huaumtB 
qpl  Tgjsùlttm^  les  plus  ssnglsn»#i  ibyeocifet  oontm  les. 
Juifs ,  et  des  objections  ^  la  doctrine  de  la  rétQ»ÛÊm< 
n-Aitiytdiliëfet'séfttië  ^  même  teitifis.  par  Limhora)k« 
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à  ses  jours,  se  sépara  dèar  lors  de  ses  co-r^îgîoii^ 
naires,  et  encourut  rexcommunication.  Il  pro- 
fessa publiquement  le  christianisme.  Non  con- 
tent de  fréquenter  les  églises  luthérienne  et 
calviniste,  il  engagea  d'autres  Juifs  à  suhre  son 
exemplie,  et  leur  recommanda  parfieulièrement 
plusieurs  prédioateurs.  Mais  il  n'était  chrétien 
qu'en  apparence  :  on  en  trouve  la  preuve  tant 
dans  ses  écvits  que  dans  plusieurs  anecdotes  qui 
sont  parvenues  jusqu  à  nous.  Les  Juifs ,  voyant 
tous  leurs  efforts  échouer  contre  lai,  l'accusé- 
reat  d'apostasie  e&  de  btasph^e  auprès:  des 
ipagislrats  d'Amsterdam  r  ii*  fut  chassé  de  la 
ville^  . 

Baafr  son  exil,  il  étu^i^les  mathëmaitiques  et 
la  phik^sopfafié  natinrelle;  mais  le  consistoire 
laQça  QonAre  hni»  grande  excommunication  ;  et 
ce  fut  en  valaqu^il  protesta  contre  cefete  sentence 
dans  un  mémoite adressé  auat  rabbina  de.  la. s^h 
siagogoir,  £n/ij6049  ^  pnblca*  les  PriAc^p  dà  là 
Pfùtosffpfiie  €ésrùésiènfie,démontréep€afla^éoméh 
trie,  Bffpc  un  appendice  conteiiaEit  dea  opinibna 
métaphysiques  entièrement  opposées»  à  lai  doc-» 
trine  de  Descartes.  Il  fit  paraître,  en  1670,.  un 
autre  ouvrage  dans,lequel  on  trouvele.geççaede 
cet  esprit  d'athéisme  qui  caractérise  ses  Œuvres 
posthumes.  Il  vécut  à  La  Haye  dans  la  retraite. 
On  remarquait  sa  sobriété  et  la  pureté  de  ses 


/ 
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mœurs.   Une  consomption  termina  ses  jours 
en  1677. 

Spinosa  était  Juif  de  naissance,  chrétien  par 
politique,  athée  par  principe.  Ses  opinions  phi- 
losophiques avaient  pris  sur  son  esprit  un  tel 
ascendant,  qu'il  abandonna  le  monde  et  tous  ses 
plaisirs  pour  se  livrer  aux  spéculations  les  plus 
abstraites.  Il  fut  le  premier,  dit-on ,  qui  réduisit 
Tathéisme  en  système;  il  en  forma  un  corps  de 
doctrine  (i). 

Plusieurs  savans  se  distinguèrent  encore  parmi 
les  Juifs  de  Hollande.  Us  acquirent  même  certains 
droits  politiques,  en  vertu  d'un  décret  rendu  en 
1 709.  Les  Juifs  portugais  sont  plus  nombreux 
et  plus  opulens  en  qe  pays  que  les  Jui6  alle- 
mands; on  les  dit  aussi  plus  éclairés;  leurs  ma- 
nières sont  plus  polies,  leurs  mœurs  plus  régu- 
lières. Ils  ont  sans  doute  contribué  beaucoup  à 
perfectionner  l'industrie  d'Amsterdam,  qui  leur 
doit  en  partie  sa  prospérité.  Rotterdam  contient 
aussi  beaucoup  de  Juifs,  et  plusieurs  d'entre  eux 
se  distinguent  autant  par  leur  probité  que  par 
leur  fortune  et  leur  industrie. 


(1)  Vwr  le  Dictionnaire  de  Baj-le. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Les  Jnifs  demeurent  exilés  d'Angleterre  pendant  trois  cent  cin- 
(piante  ans.  —  Cromwell  confit  le  dessein  de  les  rappeler.  -<^ 
Menasseh-Ben-Israâ  entre  avec  lai  en  négociation.  —  Crom- 
well couToqne  une  assemblée  de  théologiens  pour  discater  le 
rappel  des  Juifs.  —  Plusieurs  Israélites  passent  en  Angleterre, 
où  ils  sont  toléra.  —  Charles  II  ferme  les  yeux  sur  leur  retour. 
—  Jacques  II  parait  disposé  en  leur  fareur.  —  Une  loi  rendue 
par  la  reine  Anne  les  oblige  à  prendre  soin  de  leurs  enfans , 
alors  même  qu'ils  embrassaient  le  christianisme.  —  Moïs^  Mar- 
eus. —  Les  Juifs  obtiennent,  souj  le  règne  de  Georges  H,  un 
bill  d^naturalisation.  —  Ce  bill  est  rapporté  bientôt  aprë%  — 
Sut  det  Juiû  en  Angleterre  depuis  cette  époque. 


Aa  de  J.  C.  1 656.  —  Les  Juifs  demeurèrent 
bannis  de  l'Angleterre  pendant  environ  trois 
cent  cinquante  ans.  Mais  le  gouvernement  bri- 
tannique ayant  adopté  la  forme  républicaine, 
l'exemple  de  la  Hojlande  devint  pour  lui  un 
objet  d'émulation.  Les  avantages  importans  que 
ce  pays  tirait  de  sa  tolérance  envers  les  Juifs, 
ne  pouvaient  échapper  aux  regards  de  Crom- 
well. Il  sentit  que  la  politimie  lui  prescrivait 
^e  rappeler  dans  la  Grande-Bretagne  ce  peuple 
industrieux. 
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Un  certain  lienri  Martin  entama  les  premières 
négociations  entre  le  Protecteur  et  les  Juifs.  Par 
ses  conseils,  une  députation  se  rendit  chez  l'am* 
bassadeur  d'Angleterre,  et  des  concerts  furent 
exécutés  en  son  honneur  dans  la  synagogue.  Les 
Israélites  obtinrent ,  par  son  entremise^  la  per- 
mission d'envoyer  à  Londres  un  chargé  d'afiEatîres 
pour  proposer  leur  §dmission  dans  ce  royaume. 
Le  célèbre  Menasseh-Ben-Israël,  qui  jouissait  de 
la  plus  haute  considération  parmi  ses  frères,  fut 
choisi  pour  conduire  cette  négociation. 

A  son  arrivée,  le  vénérable  rabj^n  présenta  à 
Cromwell  une  adresse  dans  laquelle  il  reconnais- 
sait son  autorité,  et  sollicitait  sa  pMèection. 
ce  Maintenant ,  disait  -  il ,  qu'une  république  a 
remplacé  la  monarchie,  nous  osons  espérer  que 
les  vieilles  haines  se  changeront  enbtenveillance, 
et  que  les  lois  cituelles  qui  peuvent  exister  encore 
contre  un  peuple  innocent  seront  enfin  rappior- 
técB.  )►  Il  fit  imprimer  et  répandre  parmi  le  péd- 
pie  nne  DédaratioB  à  la  république  et  un  ti^ité 
dtns  lequel  il  invoquait  la  jcBtice  et  k  pmidénce 
^en  hommes  écbîrâi. 

.Gromwell,  qui  penchait  iûtérieiiMmeftt  pour 
les^ Juifs,  redoiita'  l'opinion  publique.  Il  voisdait 
lÉftsaii  se  eoncilior  le  clergé.  Di|a$  oette  vue,  il 
sÉk^it  k  utte  assflttblée  eonijposée-  d^eedlkHidsl^ 
ques  et  de  plusieurs  personnages  impi>Miaitsv  h 


f 
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j  question  relative  au  rappel  des  Juifs.  Il  déclara 
u  seulement  qu'il  croirait  favoriser  leur  couver-* 
^  sion  en  les  recevant  en  Anglfterre ,  où  TÉvangile 
jj  était  prêché  dans  toute  sa  pureté  primitive.  Le 
docteur  Goodwin  et  quelques  autres  ministres 
déployèrent  toute  leur  éloquence  en  faveur  deft 

Juifs.  Us  votèrent  pour,  qu'on  leur  accordât.  Us 

« 

mêmes  privilèges  dont  jouissaient  les  autres  sec-« 
tes  ;  mais  la  majorité  du  clergé  s^opposa  forteiiiênt 
à  leur  retour.  Elle  allégua  que,  par  leurs  séduc- 
tions, ilspourraiententraîner.des  chrétiens>^.leuit 
croyance;  que  leurs  coutumes  superstitietu$ei» 
offriraient  au  peuple  iin  mauvais  exemple, etf  que 
leurs  synagogues,  pernicieuses  en  elles-mêmes, 
seraient  un  sujet  de  scandale  pour  tcmtQS  les 
églises  chrétiennes.  Le  Protecteur  s'aperçut  bim 
que  la  haine  du  clergé  était  implacable  (i)i  II 
ferma  donc  la  discussion  en  disant  «  qu's^u:  lîem 

■ 

tf  d'éclairer  la  question,  on  l'ayait.reqdtie  pluisi 
a  obscure  que  jamais.  »  Il  congédia  ensuite  Me^ 
nasseh  en  lui  donnant  une  réponse  obligeapte, 
mais  évasive.  Quçlquefi  Jujifsosèirent  néanmioîni^ 
venir  en  Angleterre;  oti  toléra  l^ur  i^éjOV^iJ^MA 


(i)  Guillaume  Prynne ,  persécuté  sous  C^arle^ Jf^  pour 
la  hardiesse  deises  écrîu  >  se  prononça  Ibjrtemç^t^qoi^^riQ 
le  retour  des  Juifs  en  Àugleterre,  et  pHUifi ,  suc  ce jfgiqt.,, 

te 

un  oamge  en  deux  volumes.  ;':  .^ 

26 
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ce  royaume  (i).  Ils  y  exercèrent  leur  religion^ 
et  occupèrent  à  IjOndres  un  quartier  près  d'Ald- 
gâte  ;  mais  leur  étalilissement  ne  fiut  saoclionné 
par  aucun  acte  du  gouvernement.  Ils  ne  purent 
obtenir  leur  naturalisation ,  malgré  les  sommes 
immenses  qu'ils  s'offraient  à  verser.  On  dit  même 
qu'ils  proposèrent  à  Cromwell  de  le  reconnaître 
pour  le  Messie],  mais  que  le  Protecteur  rejeta  dé- 
daigneusement cette  offre. 

Dans  le  temps  où  Menasseh  venait  solUci^ter 
la  protection  de  l'ÂngleterreV  plusieurs  Jui£» 
d'Asie  abordaient  aussi  dans  cette  île  avec  le 
célèbre  Jacob*Beu-Azabel  à  leur  tête.  Le  but  de 
leur  voyage  était ,  dit-on,  de  s'assurer  si  Ci'om- 
well  n'était  point  ce  Messie  depuis  si  long-temps 
attendu.  Des  députés ,  sous  divers  prétextes  ^ 
obtinrent  du  Protecteur  plusieurs  audiences 
particulières.  Ils  lui  offrirent  d'acbeter  tous  les 
livres  et  les  manuscrits  hébreux  appartenant  à 
l'Université  de  Cambridge;  Cromwell  repoussa 
cette  demande  avec  mépris.  Us  s'informèrent 
ensuite  du  lieu  de  sa  naissance,  et  voulurent 
savoir  s'il  n'était  point  d'origine  Israélite.  Mais 

• 

(i)  Witherby  rapporte  qii*oii  lear  imp<Ma  trois  cou  Aï- 
tlons  expresses  y  savoir,  i^  qu'ils  ne  fenueilt  point  ie  pn>- 
•âyies  'j  a**  qu'ils  enterreraient  euxHDièines  leurs  morts; 
3®  qu*ns  auraient  soin  de  leurs  pauvres. 
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ces  recherches  ne  pyreut  se  faiire  si  seerèlement 
que  le  public  de  Londres  n'en  fut  in&t|iiit,  et 
Ton  chassa  les  députés  pour  &ire  cesser  le  scan- 
dale qu'ils  occasionnaient. 

Bientôt  Menasséh-Ben-^lsraéi  revint  avec  de 

M.  * 

9 

nouveaux  ambassadeurs.  Cromwell  n'osa  poipt 
leur  accorder  l'autovisation  qu'ils  réclamaient. 
Il  toléra  seulement  le  séjour  des  Juifs  en  Angle- 
terre» 
Charles  II,  séduit  par  l'appât  du  gain,  et 
'  très  indiffèrent  d'ailleurs  en  matière  de  ^ligion, 
Xtft  s'opposa  point  à  la  rentrée  des  Juifs,  dont  Iç 
nombre  s'accrut  par  la  vente  des  patentes  d'af^ 
franchissement.  Cependant  le  parlement  anglais 
n'abrogea  point  le  décret  en  vertu  duquel  ils 
avaient  été  bannis  ;  ils  restèrent ,  comme,  ils  le 
sont  encore  aujourd'hui ,  étrangers  aux  yeux  de 
la  loi.  On  leur  défendit  d'acheter  des  terrées,  et 
d'exercer  des  professions  qui ,  en  élevant  leur 
esprit,  eussent  attiré  sur  eux  plus  de  considé- 
ration. 

Jacques  n  déplut  à  ses  sujets  par  la  tolérance 
qu'il  montra  pour  tous  les  dissidens.  Il 'abolit 
le  droit,  atien-^duty^  que  payajieiit  les  mar- 
efaaodises  exportées  pour  le  compte  des  Juifs. 
Cette  mesure  alarma  les  négociant  anglais  fils 
I  craignirent  de  voir  supprimer  aussi  les  droits 
i         d^impoita^oa.  DiiverseB  •  cqmpaguîes  réclamé-» 
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rent,  et  la  loi  fut  enfin  abrogée  après  la  ré« 
Yolutiqp. 

Sous  la  reine  Anne ,  un  bill  obligea  les  Israé- 
lites à  prendre  soin  de  leurs  enfans  qui  embras- 
saient la  religion  protestante.  Il  parait  qu'en 
17^3  rÉglise  anglicane  s'occupa  beaucoup  de 
la  conversion  des  Juifs.  Un  des  nouveaux  pro- 
sélytes,  Moïse  Marcus,  entreprit  de  dévoiler 
les  absurdités  du  Taknud^  et  son  ouvrage  obtint 
l'approbation  de  Wilkins ,  archevêque  de  Can- 
torbéry^  alors  primat  d'Angleterre.  Marcus  des- 
cendait d'une  famille  très  riche  de  Hambourg  ; 
il  était  né  à  Londres  en  1701.  Ses  parens  lui 
firent  apprendre  l'hébreu,  le  chaldéen,  et  cultiver 
toutes  les  sciences  rabbiniques.  Envoyé  à  Ham- 
bourg pour  achever  ses  études,  Marcus  y  fit 
connaissance  avec  plusieurs  pasteurs  allemands. 
Il  apprit  d'eux  la  différence  des  religions  juive 
e.t  chrétienne.'ll  lut  avec  attention  le  Nouveau- 
Testament  ,  et  reconnut  bientôt  Jésus  -  Christ 
poiu"  le  véritable  Messie.  En  17a  i,  son  père,  qui 
avait  fait  un  voyage  dans  l'Inde ,  et  en  rappor- 
tait d'immenses  richesses ,  voulut  lui  faire  quit- 
ter Hambourg.  Marcus  confia  ses  nouveaux 
se|]ktimens  religieux  à^son  père;  mais  ce  dernier 
le  menaça  d^  le  déshériter,  et  même  de  lui  ôter 
la  vie,  s'il  embrassait  le  christianisme.  En  même 
temps  il  l'engagea ,  par  les  ofifires  les  plus  sédui* 
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santés ,  à  demeurer  fidèle  à  la  synagogue.  Ces 
promesses  et  ces  menaces  fiirent  inutiles  :  Man- 
cus ,  inébranlable  dans  sa  foi ,  reçut  le  baptême 
en  17^3,  et  publia  bientôt  après  un  ouvrage 
dans  lequel  il  exposa  les  motifs  qui  Tavaient 
déterminé  à  embrasser  le  christianisme.  Il  y 
démontra  l'accomplissement  des  prophéties  re- 
latives au  Christ ,  et  dévoila  toutes  les  Contra- 
dictions du  Talmud. 

An  de  J.  C.  1 7  53.  —  Sous  le  règne  de  George  II , 
on  proposa  au  parlement  de  naturaliser  tous 
les  Jui&qui,  depuis  trois  ans  au  moins,  habi- 
taient l'Angleterre  ou  llrlande,  et  ne  s'en  étaient 
pas  absentés  pendant  plus  de  trois  mois  consé- 
cutifs. On  demanda  que  les  Juifs  obtinssent 
cette  faveur  sur  une  simple  reqUéte,  sans  être 
forcés  de  recevoir  la  communion  (i),  et  qu'ils 
restassent  d'ailleurs  inhabiles  aux  charges  civiles 
et  ecclésiastiques.  Le  bill  (ut  appuyé  par  un 
grand  nombre  de  manufacturiers  et  de  négû- 
cians  qui  faisaient  des  affaires  avec  les  Juifs  ou 
professaient  eux-mêmes  le  Judaïsme.  On  assure 
en  même  temps  que  plusieurs  Israélites  respec- 


(i) L'église  anglicane  avait  obtenu,  sons  Jaeqi^M'I'', 
qu'on  n'accorderait  de  lettres  de  naturalisation  qu'aux 
personnes  qui  ^un^ient  conununië  suivant  ses  ri$es. 
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tables  combattireût  cette  mesure  qm  tendait  à 
les  confondre  avec  le  reste  de  la  nation. 

Le  ministère  soutint  le  bill  et  fit  valoir  les 
avantages  qui  en  devaient  résulter  pour  TAn-* 
gleterre»  Il  représenta  que  les  Juifs,  admis  aux 
mêmes  droits  civils  que  les  autres  sujets  de  la 
Grande-Bretagne ,  s'attacheraient  au  pays ,  à  la 
constitution ,  et  allégeraient  ainsi  les  charges  de 
l'État  ;  qu'une  grande  partie  des  ifonds  publics 
se  trouvant  entre  les  mains  des  Juifs  étrangers , 
il  importait  d'engager  ces  capitalistes  à  dépen<- 
ser  leurs  revenus  dans  le  royaume;  enfin,  wat 
leurs  liaisons  avec  les  principaux  banquiers  de 
llËurope  9  seiraient  d'un  grand  avantage  en  cas 
*  de  guerre,  puisqu'elles  faciliteraient  au  gouveiv 
oement  les  moyens  de  faire  des  emprunts  coi>- 
sidérables.  Ce  bill,  selon  le  ministère,  devait 
faire  fleurir  le  commerce;  l'État  verrait  augmen- 
ter son  crédit,  et  là  nation  juive  se  distinguerait 
çnfin  par  sa  modération  et  son  industrie. 

L'opposition  soutint,  au  contraire,  que  les 
coutumes  particulières  aux  Jui&  les  empêche* 
raient  toujours  de  se  confondre  avec  le  reste  de 
la  nation  ;  qu'une  fois  admis  au  rang  de  citoyens, 
ils  auraient  bientôt  le  monopole  de  tout  le  comr 
mer/E^  du  royaume  4  el  acquerk^ient  ééÂ  biens- 
ibi^ds  au  détriment  de^  chrétiens.  On  ajouta 
qu'il  f  atitait  de  lHwi{5^ë  à  Vbnlbii^  Icas&ëthbler 
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un  peuple  dont  la  dispersion  était  prédite  par 
les  Écritures  y  et  qui ,  suivant  les  prophètes ,  de* 
vait  rester  sans  asile  et  sans  patrie  jusqu'au  jour 
de  sa  conversion  et  de  sa  rentrée  dans  la  Terre 
Sainte.  * 

Le  lord  maire,  les  aldermen  et  le  conseil  de 
la  commune  de  Londres  exprimèrent,  dans  une 
pétition  adressée  au  parlement,  les  craintes  que 
leur  inspirait  un  bill  déshonorant  pour  les  chré* 
tiens ,  et  contraire  aux  principes  de  la  constitua 
tion.  Tous  les  commerçans  de  la  capitale  pré* 
sentèrent  une  semblable  requête.  Malgré  cette 
opposition  générale,  le  bill  passa  dans  les  deul 
chambres  et  fut  sanctionné  par  le  noi.  La  nation 
en  fut  indignée.  Sur  tous  les  points  du  royaume^, 
on  entendit  éclater  des  plaintes  contre  le  minis- 
t^.  Kes  prédicateurs,  dans  leurs  sermons, 
excitèrent  le  mécontentement  des  corporations 
et  de  la  populace.  Enfin ,  dans  la  session  sui<^ 
▼ante ,  les  membres  du  parlement  reçurent  de 
toutes  parts  l'invitation  de  solliciter  la  révocar 
tion  du  bill. 

Le  ministère ,  loin  de  lutter  contre  le  torrent, 
iîit  un  des  premiers  à  combattre  la  loi.  Tl^maa 
Potter  lui  opposa  les  argumens  les  plus  solides^ 
et  sir  George  Lyttleton,  dans  un  discours  élo- 
quent en  faveur  de  la  tolérance,  soutint  que  le 
plus  grand  otiti^age  qu'on  pût  faîte  à  la  religion 
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était  de  Temi^oyer  à  servir  les  vues  d'un  parti. 
«  Le  ciel  et  Tenfer,  disait-il ,  ne  sont  pas  plus 
ce  opposés  que  Tesprit  de  TÉvangile  et  l'esprit 
a  de  faction.  >»  Néanmoins,  le  bill  fiit  rapporté, 
pendant  cette  même  session,  en  vertu  d'un  acte 
approuvé  par  ie  roi.  Les  évêques  avaient  géné- 
ralement paru  satis&its  de  TaflErauchissement 
des  Juifs  ;  ils  n'en  consentirent  pas  moins  à  la 
révocation  du  bill  ;  mais  une  partie  de  la  no- 
blesse reconnut  bientôt  qu'elle  avait  eu  tort  de 
céder  ainsi  au  fanatisme  populaire  (i). 

Certains  membres  du  pariiement  voulurent 
faire  révoquer,  dans  un  bill  de  naturalisation  en 
faveur,  des  étrangers  qui  passaient  en  Amérique, 
un  article  qui  accordait  les  mêmes  droits  aux 
Juifs  ;  cependant ,  l'éloquence  de  Pielham  et  de 
Pitt  finirent  par  triompher.  Cet  esprit,  d'intolé-^ 
rance  était,  dit-on ,  fomenté  par  une  foule  de  dé- 
vots ,  jaloux  du  zèle  avec  lequel  les  Juifs  s'étaient 
opposés  à  la  dernière  rébellion  ;  ils  avaient  en 
effet  donné  plusieurs  preuves  remarquables  de 
leur  fidélité.  Deux  négocians  Juifs  venaient  de 
charger  plusieurs  navires  pour  l'étranger.  Ap- 
prenant que  ces  bàtimens  pourraient  être  utiles 
à  la  défense  des  côtes ,  ils  les  mirent  aussitôt  à 


(i)  Vwr  Smollett,  ConiinuaUon de  Hante. 
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la  disposition  du  gouvernement,  et  renoncèrent 
à  leur  spéculation. 

Aucune  loi  n'a ,  depuis  cette  époque ,  changé 
la  condition  des  Juifs  anglais  ;  mais  ils  ne  sont 
plus,  comme  autrefois,  exposés  sans  cesse  au 
mépris  et  aux  outrages  du  peuple.  Ils  exercent 
librement  leur  culte  ;  ils  jouissent  de  tous  les 
droits  civils  nécessaires  à  l'acquisition  et  à  la 
possession  de  leurs  biens ,  et  ne  paraissent  point 
envier  les  charges  publiques  dont  ils  se  trouvent 
exclus.  Un  Israélite  anglais,  dans  une  lettre 
adressée  en  1 808  au  Sanhédrin  de  Paris ,  rend 
hommage  au  libéralisme  du  gouvernement  bri- 
tannique qui  accorde  aux  Juifs  tous  les  privilèges 
des  ciiltes  étrangers  à  l'Église  anglicane.  Un 
autre  Juif  anglais  dit  «  que  jamais  ses  co-reli-<> 
«  gionnan*e8  n'ont  cultivé  davantage  la  littéra- 
a  ture  ;  qu'un  grand  nombre  d'Israélites  des  deux 
«  sexes  se  distinguent  par  leurs  talens  ;  que  sa 
«  nation  n'a  pu  citer  à  aucune  époque  des  rab- 
«  bins  plus  instruits  et  plus  éclairés  que  les  docr 
a  teurs  Hirschel  et  Mendola.  »  Parmi  les  Juifs 
dont  s'honore  l'Angleterre ,  nous  ne  devons  pas 
oublier  non  plus  David  Lévi  et  d'Israëli. 

Londres  renferme  des  Juifs  portugais,  et»des 
Juifs  allemands.  Ils  ont  leurs  synagogues  et  leurs 
réglemens  particuliers.  Les  courtiers ,  les  négo- 
cians  les  plus  respectables,  sont  généralement 
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Portugais  ;  quant  aux  Allemands ,  si  Ton  ex- 
cepte quelques  riches  marchands  connus  par 
leur  probité ,  ils  sont  à  la  fois  très  nombreux , 
pauvres  et  fort  enclins  à  la  friponnerie.  On  les 
a  souvent  accusés  de  mettre  en  circulation  de 
la  fausse  monnaie ,  de  receler  et  de  vendre  des 
effets  volés.  T>es  principaux  membres  des  deux 
synagogues  font  tous  leurs  efforts  pour  répri-* 
mer  ces  désordres ,  mais  souvent  sans  succès. 

L<e$  jours  de  sabbat  ou  de  fête  solennelle,  on 
récite  dans  tontes  les  synagogues  une  prière 
pour  la  famille  royale.  Nous  dirons ,  à  la  louange 
du  consistoire  israélite  de  Londres ,  que  les  prin- 
cipaux rabbins  de  cette  capitale  ont  adressé  ré* 
cemment  à  leurs  frères  une  espèce  de  proclama^ 
tion  dans  laquelle  ils  les  engagent  instamment 
à  respecter  les  lois ,  à  ne  point  exercer  leur  com<^ 
merce  le  jour  du  sabbat  des  chrétiens,  k  ne 
point  tenir  de  mauvais  lieux ^  etc.,  sous  peine 
d'encourir  leur  censure ,  et  la  perte  des  privi- 
lèges dont  ils  jouissent  comme  membres  de  la 
synagogue. 

Les  Juifs  d'Angleterre  paient ,  comme  les  au- 
tres citoyens  <,  leur  part  de  la  taxe  pour  les  pau- 
vres. L'accroissement  de  la  population  israélite 
de  Londres ,  et  par  conséquent  du  nombre  des 
pauvres ,  nécessita ,  il  y  a  quelques  années ,  de 
nouvelle!^  mesures.  J.  Van  Oven ,  membre  dis* 
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tingué  du  consistoire ,  développa  plusieurs  pro- 
jets en  faveur  de  ses  co-religionnaires  dans  deux 
lettres  qu'il  adressa,  en  i8or ,  à  M.  Colquhoun, 
auteur  de  la  Police  de  Londres.  Selon  son 
désir,  un  nouvel  hospice  fut  ouvert  aux  Juifs ,  à 
Mil  End  y  en  juin  1 808 ,  sous  le  titre  de  N^yy 
Tsedek  ou  V Atelier  de  Charité.  On  reçoit,  dans 
cette  maison ,  des  vieillards  des  deux  sexes ,  et 
des  enfans  que  Ton  élève  et  qu'on  exerce  au  tra- 
vail. 

D'après  l'évaluation  de  M.  Colquhoun,  il  peut 
y  avoir  en  Angleterre  a6,ooo  Juifs;  d'autres  pen- 
sent que  leur  nombre  n'excède  pas  1 6,000.  Ils  ont 
aujourd'hui  cinq  synagogues  à  Londres ,  savoir, 
une  pour  les  Juifs  portugais,  trois  pour  les 
Jiiifs  allemands  et  une  espèce  de  succursale  à 
Westminster.  La  principale  est  celle  de  Dukes 
Place j  et  la  plupart  des  Juifs  de  Londres  se  trou- 
vent réunis  dans  les  environs ,  comme  ils  l'étaienç 
autrefois  dans  OldJewry. 
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CHAPITRE    XXX. 

Eublissemeni  d*aiie  institation  pour  1a  oonTersioa  des  Juifs  dans 
la  ville  de  Halle  en  Allemagae.  —  Edits  de  Joseph  II  et  de  son 
successeur  Léopold  en  faveur  des  Juifs.  —  On  abolit  en  Plrosse 
les  ordonnances  rendues  contre  eux. — Histoire  de  Mendelssofan, 
ct.de  plusieurs  autres  savans  Israélites  de  Berlin. — ^Ils  établissent 
en  cette  ville  un  journal  littéraire.  —  Ils  fondent  des  écoles 
dans  diverses  parties  de  rAllemagne.  —  Opprimés  à  Francfort, 
ib  reoouvreftt  tods  leurs  droits  civils  en  Westphalie.  —  Ils 
obtiennent  aussi  des  privilèges  en  Russie  t  en  Soibde  ci  en 
Danemsrck. 


Lfi  chapitre  précédent  présente  l'aperçu  des 
améliorations  opérées  dans  Tétat  des  Juifs  d'Au- 
gleterre  ;  jetons  maintenant  un  coup  d'œil  ra- 
pide  sur  les  mesures  adoptées  en  faveur  des 
Jui&  d'Allemagne;  examinons  les  succès  de  plu- 
sieurs de  leurs  savans  ;  voyons  par  quels  efforts 
ils  ont  tenté  de  réformer  le  mode  d'éducation  de 
leurs  co-religionnaires. 

Vers  l'an  1728,  quelques  Chrétiens  zélés  con- 
çurent en  Allemagne  le  projet  de  convertir  les 
Juifs,  non  point,  comme  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal,  par  des  persécutions,  mais  par  des 
moyens  plus  conformes  à  Tesprit  de  TÉvangile. 
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Une  institutiou  fut  fondée  à  cet  effet  dans  la  ville 
de  Hallje ,  sous  la  direction  du  docteur  Callen- 
berg,  dont  elle  porta  le  nom.  On  imprima  plu- 
sieurs ouvrages,  destinés  à  prouver  aux  Juifs  la 
sainteté  de  l'Evangile.  Il  parait, toutefois  que  le 
nombre  des  prosélytes  ne  fut  pas  considérable. 

Par  redit  mémorable  de  1781,  l'empereur 
Joseph  II  conféra  divers  privilèges  aux  Juifs  al- 
lemands. Il  leur  accorda  le  droit  d'exercer  toutes 
sortes  de  professions,  de  se  livrer  à  l'agricul- 
ture, d'étudier  dans  les  écoles  et  les  universités. 
Ce  prince  les  soumit  en  même  temps  au  service 
militaire  ;  il  en  eut  un  assez  grand  nombre  dans 
$on  armée.  Un  rabbin  de  Prague  distribua  à 
vingt-cinq  Juifs  bohémiens,  qui  s'étaient  en- 
rôlés comme  soldats,  une  espèce  de  bénédiction 
imprimée,  dans  laquelle  il  les  exhortait  à  con- 
cilier, autant  que  possible,  la  pratique  de  leur 
religion  avec  les  devoirs  du  service.  Il  les  gratifia 
chacun  d'un  cordon  de  soie  nommé  zizùn,  et 
de  deux  léphilim ,  sorte  de  bande  de  cuir,  à  la- 
quelle est  attaché  le  Bécalogue  écrit  sur  par- 
chemin. Pendant  le  cours  de  la  guerre  qui  se 
termina  parlé  partage  de  la  Pologne,  une  armée 
campée  devant  Prag,  faubourg  de  Varsovie, 
avait  jusqu'à  six  bataillons  juifs. 

Léopold,  successeur  de  Joseph  II,  accorda 
aux  Israélites  dispersés  dans  ses  États  le  droit 
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de  prendre  leurs  degrés  dans  les  diverses  facultés 
laïques,  d'exercer  la  profession  d'avocat,  et  de 
plaider  soit  pour  leurs  frèrejs,  soit  pour  les  chré- 
tiens. En  1 791,  un  Juif  fut  reçu  docteur  en  droit 
à  l'université  de  Prague  (i).  ,» 

Plus  récemment,  le,  tcà  de  Prusse  plaça  de 
nouveau  les  Juifs  sous  un  régime  d'exception. 
Chaque  père  de  faniille  ne  pouvait  marier  qu'un 
seul  de  ses  fils ,  ou  deux  tout  au  plus  ;  les  autres 
étaient  condamnés  au  célibat.  Tout  Juif,  en  pre- 
nant une  épouse,  était  obligé  d'acheter  une  cer- 
taine quantité  de  porcelaines  de  rebut  des  ma- 
nufactures royales.  Ces  réglemens  furent  abolis 
en  1809,  et  les  Juifs  de  Prusse  sont  aujourd'hui 
presque  assimilés  aux  chrétiens. 

Rendons  justice  aux  Juifs ,  en  reconnaissant 
qu'ils  sont  redevables  surtout  de  leur  émanci- 
pation aux  lumières  et  aux  talens  de  leurs  co- 
religionnaire^. Moïse  Mendelssohn  occupe  un 
rang  distingué  parmi  les  savans  qui  ont  le  plus 
contribué  aux  progrès  de  la  nation  juive.  Cet 
illustre  philosophe  naqtiit  à  Dessau,  dans  la 
Haute-Saxe,  en  i^jf^g»  H  fit  ses  premières  études 
chez  son  père,  qui  était  maître  d'école,  c'est- 
à-dire  qu'il  fuj;  initié  soiis  lui  à  la  connais- 
sance du  Talmud,  car  l'instruction  ^es  jeime» 


'••i 


(f  )  F^oir  Coxe ,  Histoire  de  la  Maison  dAutriehe. 


-\. 
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Israélites  se  bornait  alors  à  Tétude  d'un  im-» 
mense  fatras  de  légendes  fabuleuses  et  de  sa* 
perstitions. 

Mendelssohn,  qui  joignait  au  désir  ardent  de 
s'instruire  une  conception  vive  et  un  esprit  so- 
lide, distingua  bientôt,  parmi  les  écrits  des 
rabbins 9  les  excellent  ouvrages  de  Maimonides. 
L'extrême  application  qu'il  portait  à  l'étude  al- 
téra sa  santé;  dès  l'âge  de  dix  ans,  il  fut  atteint 
d'une  maladie  nerveuse  d'une  nature  particu- 
lière. Pour  comble  d'infortune ,  il  se  vit  obligé 
de  faire  à  pied  le  voyage  de  Berlin,  pour  cher- 
cher des  moyens  d'existence.  Pauvre,  inconnu, 
souvent  privé  du  nécessaire,  il  errait  depuis 
plusieurs  auqées  dans  cette  ville,  lorsqu'un  rab* 
bin  le  prit  chez  lui  pour  copier  ses  manuscrits. 
Cet  homme  lui  enseigna  la  théologie,  la  juris- 
prudence et  la  philosophie  scolastique.   • 

Un  Juif  polonais,  nommé  Israël  Moïse,  qui 
s'était  distingué  par  la  hardiesse  de  ses  recher*- 
ches  et  son  amour  pour  la  philosophie ,  lui  fil 
connaître  les  élémens  d'Euclide  au  moyen  d'une 
version  hébraïque.  Une  mort  prématurée  enleva 
bientôt  le  rabbin  qui  avait  tiré  de  la  misère  l'in^ 
fcnrtuné  Mendelssohn;  mais  un  médecin  juif, 
nommé  Kisch ,  prit  k  son  tour  ce  derdier  sous 
sa  protection,  et,  remavquant  l'exoel^nee  d%spa 
jugement,  )e  dirigea  dans  ses  études.  Ses  leçona 
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le  mirent  bientôt  en  état  d'étudier  Locke ,  dans 
une  traduction  latine.  ^ 

En  1748,  Mendelssohn  se  lia  avec  le  docteur 
Samuer Gumpertz ,  autre  savant  Israélite,  qui 
joignait  à  ^instruction  de  son  état  la  connais- 
sance des  mathématiques  et  des  langues  mo- 
dernes. Mendelssohn,  admis  dans  la  société  de 
plusieurs  hommes  de  lettres,  6t  de  nouveaux 
progrès.  Il  étudia  les  langues  vivantes ,  et  sur- 
tout Tanglais,  afin  de  pouvoir  lire  dans  l'original 
Locke,  son  auteur  favori;  il  compta  bientôt 
pour  amis  une  foule  de  littérateurs,  entre  autres 
le  célèbre  Lessing,  qui  l'encouragea  et  l'aida 
même  dans  ses  travaux.  En  1751,  Mendelssohn 
publia  quelques  dialogues  philosophiques,  une 
traduction  de  l'essai  de  Rousseau  sur  V Inégalité 
de  la  condition  des  hommes ,  et  une  Dissertation 
sur  le  sentiment  du  beau.  La  langue  allemande 
était  encore  à  cette  époque  très  négUgée  :  on 
admira  le  style  \  la  fois  clair  et  précis  du  philo^ 
sophe  hébreu.  Il  travailla  ensuite  avec  Lessing, 
Ramier  et  Nicolai,  à  la  rédaction  d'un  journal 
littéraire  publié  en  forme  de  lettres,  elt  cet  ou-* 
vrage  obtint  un  brillant  succès.  En  1 767 ,  il  fit 
paraître  son  Phaèdon,  ou  Discours  sur  Vimmar- 
taliié  de*tâtney  qui  lui  acquit  encore  une  grande 
répjii^tion^ans  toute  l'Allemagne  littéraire.  On 
le  surnomma  le  Socrate  et  le  Platon  juif,  à  cause 
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de  la  force  de  sa  dialectique  et  de  la  douceur  de 
son  style,  he  Phaédon  a  été  traduit  en  firançais 
et  en  anglais*  Enfin,  en  1 784?  son  Essai  €ur  laMé- 
taphysique  fut  couronné  à  T Académie  àe  Berlin. 
Ses  opérations  commerciales  lui  laisisaieiït 
encore  du  loisir  pour  Tétude.  Indépendam- 
ment des  ouvrages  que  nous'  avons  cités,  il 
composa  des  livres  élémentaires  à  l'usage-  des 
enfans  Israélites,  car  ses  efforts  tendirent  cons- 
tamment k  Tinstruction  de  ses  co-religionnaires. 
Ce  fut  par  les  conseils  du  grand  rabbin  Hirsch 
Levin  qu'il  publia  le  Rituel  des  Juifs.  Sa  tran- 
quillité fut  enfin  troublée  p^tr  une  controverse 
que  fit  naître  son  ouvrage-  ÎQtit^jlé  Jérusalem.  Il 
j  combattait  la  doctrine  de  1:^  révélation,  et  pré- 
tendait que  les  Juifs  olBerv^nt  la  religion  natu- 
relle. L'ardeur  qu'il  mit  à  défendre  ses  principes 
affecta  si  vivement  tout(p  son  organisatÎQn ,  qu'il 
mourut  bientôt  après  d'uHe^  ap^plexie^^  à,-  l'âgie 
de  cinquante-^trois  ans» 

'  On  disait  de  Mend^bsobn-  qu'il  instruisait  ^ 
père  ses  concitoyens,  et  .qu'il  aiyait  pour  i^stri-*) 
vaux  l'affection  d'un  frère,  Sa  douceur,, sa ^o^ 
destie^ .sa bonté  lui  méritèreut  l'estime  générale; 
et  les  Juifs  lui  rendirent,  après  sa  mort,  les  hop- 
netu:s  qu'on  accorde  aux  principaux  rabbins.  On 
a  de  ce  grand  philosophe.  |i}es  I^ttrçf  à  Lava^rr 
une  traduction  allemande*  du  Pentatçuqu^,  k 

27 
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l^usftgedeses  compatriotes ,  êtes  t^rinctpes  géiié* 
râtix  sur  îles  Belles-Lettres  et  les  Beaux-Atts  ^  et 
plu8ièars>âtitres  productions  ingénieuses. 

La  gloire  de  Mendehsohn  esLcita  vivement 
Nm«dàtion  des  Hébreutt.  Il  eut  pour  conteropo- 
rMns^t'poui' successeurs  •plusieurs  boimmes  ce* 
lèbre».^-^  Marc  Eléatar  Bloch,  médecin  juif,  né  à 
Anspadi  et  établi  à  Bertin ,  passa  |>our  le  pre* 
mier  nâturatîdte  de  i&on  siède.  Son  grand  ou* 
vrage  sur  tes  poissons  et  le^  animaux:  aquàlà^ocs 
SUrpasSk  tout  te  qui  àVàit  pam  jusq[u'dlors  en  ce 
genre.' Blocb  mourut  en  tSoo.  —  Salomon  Mai- 
tnon  (ï)^  métaphysitien  plus  profond  peut-être 
que  Mendelssohn,  fut  inférieur  à  lui  pour  Félë^ 
gancè 'dé  la  diction.  -^îtfarc Hertz,  profbssettr  de 
philosophie  naturelle  À  "l^rlin^  avait  pour  audi** 
teurs  4<>0  personnes  de^  familVes  les  plus  dis.* 
tinguéss  et  du  premier  mérite.  A  publia  divers 
ouvrages  de  philôsopAiie  etde  médécinet  -^  Léon 
Gamparte  se  fit  connaître  avantageusement  par 
un  tredté  sur  les  compositions  littéraires  ^  et  sur 
le  drame  en  particulier*  «^Ben  David ,  président 
de  la  société  des  Amis  dh  l'humanité^  1  BerUii , 

I    •'   '      ■  t 

(i)Maimoii  adoptait  les  principes  de  EânC^'a'^  il 
décKâVun  de  ses  ouvrages.  jQ  publia,  en  îyg*i\\à^Xfé^ 
moites  sur  sa  vie ,  et ,  Taiinëe  suiVantè ,  àae  Hisseruaion 
smr  lèspf^>grhs  de  la  t^ùlMàfMâ: 
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fut  aussi  Fauteur  de  plusieurs  ouvmgd^  çttunës. 
Il  entreprit  d'apphquer  l'algèbre  à  la>tla|éoDit:dil 
gont  dans  les  aiits.  :   r      i  .^  ; 

Uenstait ,  il  y  a  qiielcpie  tenips ,  à.  Bediav  lûi 
}<Mirnal  littévaîffe  en  héfaireu^iédi!gé{)ai)phisîâttrs 
J«Hfs  éclairés V  qui  d'dforçâieot  de  déiDoé^D-Jè 
ridi6i>le  d^Tèf  evies  taliaudiques.<]e}i[iURfiaLpat 
ratt  makite^ant  à  Desaao:  scois  noe  a^tmiovntei 
li'esr^ciit  en  .aUeipaiidiet.p£)rte.lfi  tiisvOidé^iSv*)' 
lionUth;  ses  éditeurs  sont  MM.FroeidLeUDtiWolA 
tèus  deux  connus  danales  teCtre8.:'lajpneiBifll 
desquels  est  coyoséiMer  auconsistoin  îaviMHile 
de^Ciâssel.  .  r\,v/\ ',{\i\ 

•  Plusieurs  Jm&.tiià&  sensés  désapficnavfintih)! 
écoles  esdkisivenie'at  ré^eixrées  aux  .énâoi&.dyi 
leur  «latién;  niais  les  préjugés  des  .dirétîens^ 
qui  altabhent' toujours  an  juidadtNne  unesprtoMlë 
défayeus*,  ont  néeesslAé  dans  UAUeaMigne  tes 
élablis^en^i^DS.  on  en^'tto'ave-à  Nnrenilififgy  à 
ji^urtb,  ;à  Breslaa/à  Honoigdbcrg;,  etc;;  iBeaBÀ^ 
Francfort^nr^e^^Mein,  JDessan  et  Seeaé'iironft 
alussi  des  léeolès  ^  surtout  ^  pûm  îles  enfiuas)  padi- 
-i^Si  fillies^ntété  «réiées  e|  aé'  soufîennellfcdpncflt 
<]tt€f  touîles:par'Aedfi«AQ|soriptionsï¥#Qtt]CaiDisj^ 
^éMtesr  ont  leurs  réglè«(fetisnBp»nnfs^  JélJ^iiotqs 
ouvrages éléni|pnûât«aà)ieûrttsa^^i)jn')l  kuau 
iitjiii.  là  niiuiiiiiiri   j'i  ■  luiiiMi  J  'ji»  ijMjJndiiJeib  i.J 
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En  1 796,  une  société  de  Juifs,  composée  sur- 
tout de  jeunes  gens,  fonda  quelques  écoles  par- 
ticulières à  Dessau.  On  eut  à  lutter  contre  des 
obstacles  multipliés;  mais  la  protection  du  gou- 
vernement, qui  approuva  les  statuts  de  cette 
école,  les  succès  de  Tinstruction,  l'éclat  des  exa- 
mens publics  et  solennels  firent  prospérer  réta- 
blissement; alors  les  fondateurs,  qui  Tavaient 
créé  k  leurs  frais^ secondés  par  la  libéralité  des 
Israélites  les  plus  opulens,  lui  donnèrent  bientôt 
une^  nouvelle  extension.  Us  augmentèrent  le 
nombre  des  maîtres;  en  18 10,  ib  comptaient 
une  centaine  d'élèves^  dont  trente-^atre  élevés 
gratuitement.  M.  Frœnkel  remplissait  alor»,  de  ia 
manière  la  plus  distinguée ,  les  fonctions  de  di- 
recteur.-Il  était  secondé  par  des  professeurs  ha- 
biles ,  parmi  lesquels  éitait  le  modeste  Tillich. 

Seeeen«est*un  bourg  situé  entre  Sruiiswick  et 
Gœttingue.  £n  1801 ,  J^cobssohn»  a^nt  de  la 
chambre  du  dernier,  duc  defirum^^ick,  y  fonda, 
sous  i'huniblB  tilore  d'écoLe,  un  coUége  israélite. 
Il  en  confia  la  direction' au  savant'Schottkender, 
conseiUende  jpouE  du  grand^luc  de  Hesse-Darm»- 
tadt  En  jb8o4yon*i|r  <ci>m|itait  ^%  pix>£çsseur5 , 
quoiqu'il  nyeûteacofei)tt'ane.ceQ}:aii)^.d'élèveft; 
mais  leur  nombre  s'accroissait,  jfwrnellement. 
La  distribution  de4'édifice  et  radmiaistration 
de  l'étabUèsement  pëu^ient  •  servir  .de  modèles. 
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Là,  ainsi  qu'à  Dessau,  tous  les  en&ns  se  font  re- 
marquer par  la  propreté,  l'ordre,  un  air  de  santé 
et  de  contentement.  Les  pauvres  sont  admis 
gratuitement  ;  les  autres  paient  à  proportion  de 
leurs  facultés.  On  leur  enseigne  l'hébreu,  le  latin, 
le  français  et  l'allemand;  la  géographie,  l'his- 
toire, la  déclamation,  l'histoire  naturelle ,  les  ma- 
thématiques, la  technologie,  etc.  (  i  ). 

Â  Seezen ,  oa  enseigne  de  plus  le  grec  et  la 
musique  ;  on  a  le  projet  d'y  établir  une  école  in* 
dustri^Ue.  Chaque  élève  recevrait  une  petite 
portion  de  terrain,  qu'il  serait  tenu  de  cultiver 
lui-même.  Le  principal  objet  de  cette  institution 
serait  de  diminuer,  chez  les  Jui&,  cet  esprit  mer- 
cantile qui  les  domine  si  généralement* 

Les  élèves  de  ces  écdles  de  Dessau  et  de  Seezen 
revivent  une  instruction  qui  les  rend  propres 
à  tous  les  emplois.  Dès  l'âge  le  plus  tendre ,  ils 
apprennent  à  converser  £amilièiDenient  en  £raui-» 
çais  et  en  latin,  sur  les  divers  objets.  4e  i'enae»? 
gnement^  à  résoudre,  en  se  jpuant^des  problêiMi 
d'arithmétique  trési  compliqués ,  à  faire  des^  dé^ 
monstrationsmathématîques.  Gesré^ultatojgfeur 
vent  à  la  fois  et  l'intelligence  des  élèveS'<||^i  sont 
tous  luils,  et  l'habileté  des- pvofeisseurs ,  lea  uns 


(i)  Grég/oitef.  Histoire  dos  secies.teUgie/Àses» , 
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JtriJb^  las  moMroë  chrétieofi,  quLyivent  eu  oommun 
Amm  rumondb  plus  pat&ôteb 

Oolr^  fes  lÎ¥Pes  ascétiques  dont  ils  sont  pour- 
iFtis,  les  étèreo  dcnreat  aux  soins  de  Scfaodbsn* 
der  ûïÈr  RODièit  de  poésies  et  de  préceptes  mo> 
MUK  extraits  de  dîTers  auteurs.  Cet  ottYrage 
esBtieiit  les  trtize  lartocks  fondamentaux  de  la 
foi  judaïque  par  Maiotoiiidesi,  une  hîstxnre  abré- 
gée de  la.  laugoe  hélwalque^  le  second  chant  de 
k  Jfoytiade^  poâme  épi^e  du  rabbin  Haitig- 
▼eiu$2»s  noit  à  Hamlxnii'g  il  y  a  peu  d'annéeSf 
et  df outres  moiHreaaK  atisn  instmctife  qu'imé*' 
fwrtatilS;  •.'•>> 

r  ^  iits:  ïuîfr  de  FMinlsfbét^oitetttavec  èlogfd  Wolf 
Heidenhein^eaisant  lôiâéiitaHifec^  né  au  bouhr^de 
Rwlettidfll?  iiMi^  jeuiie'piséle^  nommé  Lipman 
Ra^AeptalvHidèlshpias^  t]oi  fal.envoyé  en  d6^ 
fintaiibn  4if  rskphèdrtn  ide  Paris,  fetGeisenfaei-i- 
mnrùOetldniNraBàétuditvà  Yverdun  la  méthode 
dlvSesisâteal^til^^^ceoiipMé  fjieur  ses  élèves  im 
iMiiéU'de;aa69èaftiSf,de  poésie  mis  en  musique. 
I^'prinoayÉ'iins^ffçoorde  six  cents  florins  par 
tlfl>à^|Dl*?'éteblisséiaeM';qtû  prospère  et  £ait  des 
|)n^ti)|f  sensibles,  .  />:.  :  >^ 
*  nt^eis^luift.de'i^iiffotttr&VftilleDt  sans  relâdie 
à  obtenir  leur  réintégration  politique  dans  une 
ville  où  depuis  des  siècles  ils  sont  opprimés.  Un 
vieux  pr^tith^diSAft  qu^à  Prancfort  1^  catho- 
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liques  avaieiH:  les  églises  ^  les  réformé».  Ids  'Hr 
phessea^  les  |»*oiestaiis  les  places.  Que  restiiîl^il 
donc  atix  Jaifs?  Itts  outrages  et  les  peirsécations* 
Flétris  psr  ropmionpobbcpeyilshabkaifinC  ptàs 
des  renipartfii,  dei»  ruelles  infectes,  et .  n'osaient, 
de  peur  d'être  insultés,  paraître  dans  les  prc^ne^ 
nades  que  fréquentaient  les  cfarétbns.  Leur 
oAmnerce  était  entravé.  Des  réglenuens  tyran- 
îiiques  établissaient  une  bavrière  insnmiontaMie 
eolîre.  eux  et  le  reste  des  citoyetis.  Us  étaient 
soumis  à  un  péage  infâme  qui  les  assimilait  aux 
animànx  à  pied  fottrohu.  Etifln,  grâce  ahond  eficirts 
de  Jacobssohn  et  de  Brei»teînbach ,,  ykigit'.a 
tirente  prîuocB  allemands  abolirent  cet  usage 
bonteux  pour  rhuiilanité.  Le  fuiittaÈ  d'Alknmgne 
avait  montré  i'-eacemple.  Les  lui&i  conçurent  dès 
lai!6  Tespoir  d'un  mtoUenr  avenir .  Mais  en  jSo^^ 
ee  même  primat  restreignit,  par  un^ arrêté,  le 
nombre  des  Jui£i  à  ciiiq  cents  £atiBiUes«  Le  droit 
de  réJsider  à  Francfort  leur  conté  vingtfdeuK 
mille  florins.  Leur  rue  est  une  espèce  de  Ghetto^ 
hors  duquel  ils. ne  peuvent  s'é/tablir.  Le  Juif  paie 
des  contributions  proportionnellement  pins  for-- 
tes  que  les  chrétiens.  Il  paie  le  drok  de  protec- 
tion pour  lui  «t  chacun  de  ses  fils;  toute  fille 
non  mariée  à  vingt-cinq  ans,  est  soumise  à Jâv 
même  imposition.  Le  Juif  ^st  dbtigé  de  faire  des 
préseus  à  divers  fonctionnaires  le  jour  de  Tan  j 
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aux  foires  et  en  d'autres  temps  :  ce  qui  durera 
juiKpi'à  la  mort  de  ceux  qui  les  reçoivent.  S*il 
établit  une  manuÊicture,  s'il  afferme  une  terre , 
il  ne  peut  employer  que  des  ouvriers  juifs.  Est-il 
marchand?  Il  ne  peut  (son  quartier  excepté) 
vendre  que  dans  deux  rues,  et  seulement  en 
temps  de  foire;  on  détaille  longuement  ce  qu'il 
peut  acheter  et  vendre.  A  la  vérité  on  lui  accorfte 
une  grande  faveur,  celle  d'employer,  son  cheval 
et  ses  harnoisli  tous  ses  usages  corporels  et  do- 
mestiques (i). 

Lés  Juifs  de  Westphalie  sont  aujourd'hui  plus 
heureux  cfue  ceux  de  Francfort.  Un  décret  rendu 
en  1808  abolit  toute  distinction  entre  eux  et  les 
chrétiens.  C'est  au  célèbre  Mnller  i^\\s  sont 
en  grande  partie  redevables  de  leur  affiranchisse- 
ment  De  son  côté  Jacobssohn  continua  de  tra<- 
vailler,  avec  uazèle  infatigable,  au  bonheur  de 
ses  co«religionnaires.  Devenu  président  dû  con- 
sistoire de  Cassel,  il  employa  sa  fortune  à  hâter, 
parmi  les  Israélites,  les  progrès  de  la  civilisation. 
Une  médaille  fut  frappée  en  mémoire  des  pri^- 
léges  accordés  aux  Juifs  de  Westphalie. 

Les  Juifs  des  autres  contrées  de  l'Europe  riva- 
Usent  maintenant  avec  ceux  d'Allemagne  et  de 
Pihusse^  et  leurs  progrès  dans  la  «civilisation  at- 

(  0  Grégoire  y  Hisioire  des  sébies  religieu^s^    . 
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testent  l'heureuse  influence  de  la  liberté  des 
cultes.  Us  étaient  jadis  exclus  de  la  Russie;  mais 
on  en  compte  peut  -  être  aujourd'hui  deux  mil- 
lions dans  cet  empire.  Quatre  cent  mille  d'entre 
eux  habitent  les  proyinces  polonaises.  En  1 8a5, 
l'empereur  Alexandre  leur  accorda,  par  un 
ukaâe,  le  droit  de  faire  instruire  leurs  en£ans 
dans  toutes  les  universités  russes  ou  d'établir 
des  écoles  à  leurs  frais.  Un  autre  ukase,  publié 
en  1 8 1 7,  offrit  des  terres  et  certains  privilèges 
aux  Juifs  qui  embrasseraient  le  christianisme. 

Une  colonie  de  Jui6  caraïtes.  occupe  une  des 
forteresses  de  la  Crimée,  où  elle  conserve  en 
paix  ses  rites  et  ses  anciennes  coutumes.  Ces  Ca- 
raïtes s'imposent  le  devoir  de  copier;  une  foid 
dans  leur  vie,  la  Bible  ou  quelque  pieux  com- 
mentaire des  Écritures.  Tous  leurs  manuscrits 
de  l'Ancien  Testament  commencent  à  Josué.  Jlie 
plus  ancien  ne  contient  pas  le  Pentateuque  ;  ils 
ont  seulement  c^tte  partie  de  la  Bible  iihprimée 
pour  l'usage  de  leurs  écoles.  Dans  leurs  synago- 
gues, tous  les  livres,  excepté  ceux  de  Moïse,  sont 
manuscrits.  Les  Caraïtes  diffèrent  des  autres 
Juifs  en  ce  qu'ils  rejettent  le  Talmud ,  les  tradi- 
tions, les  opinions  des  rabbins  et  les  notes  mar- 
ginales jointes  au  texte  sacré.  Ils  se  distinguent 
par  leurs  mœurs  entièrement  opposées  à  celles 
des  autres  Juifs.  Leur  probité  est  passée  en  pro- 
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v^rbe  dana  la  Crimée  ;  on  j  regarde  la  parole 
d'un  Caraite  comme  équivalente  à  un  contrat. 
Presque  tous  fout  le  commerce  ou  travaillent 
dans  des  m^itiifactures.  Ils  preunent  un  soin 
particulier  de  l'éducation  de  leurs  en£aas  i|ièi 
sont  instruits  publiquement  dans  les  syna- 
gogues. 

Les  Jui&  ont  aussi  obtenu  des  privilèges  en 
Su0de  ;  en  Danemarck»  ils  jouissfsnt  d'une  liberté 
asse;i  étendue  :  plusieurs  savans  de  ce  pays,  et 
notamment  pl|isieurs  pemtres,  professent  le  ju- 
daSsme.  Les  cbrétieAs,  H  surtout  le  célèbre  Mun- 
ter,  secondent  puissamment  les  progrès  de  Tins- 
truction,  Une  école  gratuite  pour  les  jeunes 
Israélites  a  été  fondée  k  Copenhague  en  i8o3. 
On  y  comptait  quarante  élèves  à  la  fin  de  1 8o5  ; 
ett  d'après  nn  examen  public  qui  eutlieu  en  i  So6, 
il  parait  que  ces  enfans  avaient  faut  de  grands 
pv'ogrès  dans  l'hébreu ,  le  français ,  l'allemand , 
la  géographie  et  l'histoire  naturelle;  en  un  mot, 
l'établissement  se  trouvait  dans  l'état  te  plus 
florissant. 


> 
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CHAPITRE  XXXI. 

Eun  de»  Jmfi  tn  fraw»  après  leur  ex^sion  par  Châtias  VI.  -^ 
Uq  g^Bcl nombre 4*eBtre  enz  s'établiaaeDt  à  Mots.*-  Hanii  lY 
et  Louis  Xm  leur  accordent  des  leures  patentes.  —  En  1718^ 
leur  nomi)re  est  limité  à  quatre  cent  quatre-yingts  familles. 
Établissement  ^destiné  aux  Juife  convertis  au  ebristianisme.  — 
S>aa  Ittifâ  dés'dlirtrsai  parties  àé  la  Fra»ee.  —  LeM  onnitità» 
dana  œ  royaume  pendant  les  dix-septième  et  dix-buiiième  siècles. 
—  Projet  de  réforme.—  L'Académie  de  Metz  propose  un  prix 
k  ce  sujet.  —  Pétitions  adressées  par  les  Juifs  à  l'Assemblée 
constituante.  —  Hs  obtiennent  enfin  la  jouissance  des  droits 
eÎTilsu  -^  L4«r  maûTaiae  cvudoite  dâ»s  Jes  dtpartemens  d%  norâ» 
.  —  Décret  de  Pfap^Iéon. — Conyocation  d'une  assemblée  de  dépu- 
tés juifs  à  Paris.  —  Leurs  réponses  aux  direrses  questions  posées 
parle  Gouvernement.  -^  Un  grand  Saiibédrin  s'assemble  à  Paris 
potAr  âanotiooner  solenéellemcnt  les  prin^tipes  oontenna  dana  «a 

.  ^vépensea*'--*'  OcgaQÎsadJqn  4a  culte  judaïque*  —  Pluaieurs  Israé<» 
lites  se  distinguent  dans  les  lettres.  — ^  Dernier  décret  de  Napor 
léon  relatif  aux  Juifs. 


>*«*< 
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l^^oûfr  oyonsTu  les  persécutioasque  souffinrent 
les  laifs  de  France  dans  les  siècles  du  moyen 
âge  (t)«  Bannis  du  royatnne  par  Charles  ¥1 
(en  T 394)9  ils  conserrèvent  leurs  privilèges  et 
leurs  S3rnagogaes  dans  la  Tille  de  Metz ,  où  ils 


rfta^i-^faMMMiMhl 


(i)  rqfèz  le  chap.  XVII. 
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étaient  depuis  long-temps  établis.  Enfin  on  les 
en  chassa  vers  Tan  1 566.  Mais ,  Tannée  suivante, 
quatre  familles  obtinrent  1^  droit  de  cité  par  la 
prqtection  du  maréchal  de  Yielieville.  En  i6o3j 
on  comptait  à  Metz  vingt-quatre  Êunilles  ;  elles 
obtinrent  d'Henri  IV  des  lettres -patentes  en 
vertu  desquelles  elles  purent  résider,  comme 
autrefois,  dans  la  ville,  et  y  exercer  leur  com- 
merce. Louis  XIII,  en  1 63a,  confirma  par  de  nou- 
velles lettres  celles  de  son  prédécesseur;  et  quoi- 
qu'il eûtbanni,  en  1 6 1 5,  les  Juifs  de  France,  il  leur 
avait  laissé  le  droit  d'habiter  Metz  et  Bordeaux. 
En  i644>  1^  ^^^  ^^  Metz  contenait  796  Jut£i 
qui,  dix-sept  ans  après,  obtinrent  Tautorisation 
de  se  livrer  librement  au  commerce.  Les  mar- 
chands s'opposèrent  en  vain  à  l'extension  de 
leurs  privilèges.  En  17 18,  les  différentes  corpo- 
rations de  la  ville  de  Metz  se  réunirent  pour  de- 
mander au  roi  la  réduction  du  nombre  des  Juifis, 
sous  prétexte  qu'ils  étaient  à  charge  à  l'État. 
Elles  désiraient  qu'on  leur  interdit  le  commerce, 
et  qu'on  leur  permit  seulement  d'escompter  des 
effets  à  un  taux  inodéré.  Louis  XY  ordonna  en 
conséquence  d'exécuter,  suivant  leur  forme  et 
teneur,  les  dispositions. des  lettreë-patentes  de 
s€<s  prédécesseurs, ii]ui  n'accordaient  le  droit  de 
cité  qu'à  quatre  cent  quatrerviugls  famille.s.  Les 
Juifs  n'obtinrent  même  cette  faveur  ^u'à  la  coa- 
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dition  qu'ils  habiteraient  un  quartier  particulier. 
I^es  discussions  qui  pouvaient  s'élever  entre  eux 
et  les  chrétiens  devaient  être  jugées  par  les  tri* 
bunaux  ou  les  consuls  de  Metz  y  et  le  parlement 
avait  droit  de  prononcer  en  dernier  ressort.  Les 
rabbins  et  autres  chefs  de  la  sypagogue  devaient 
régler  tout  ce  qui  était  relatif  à  la  police  inté- 
rieure des  luifs ,  à  leur  religion ,  à  leurs  cou- 
tumes, et  aux  impôts.  La  redevance  aonuelle 
envers  le  roi  fut  fixée  à  !io,ooo  livres. 

On  vit  de  temps  à  autre  des  Juifs  des  deux 
sexes  se  convertir  à  Metz  ;  il  existait  même  dans 
cette  ville  un  établissânent  en  faveur  de  ceux 
qui  recevaient  le  baptême. 

Les  Juifs  avaient  en  Lorraine  plusieurs  syna- 
gogues, dont  ,deux  à  Nancy.  Celle  de  Lunéville 
ne  fut  bâtie  que  vingt-cinq  ans  après.  L'Alsace 
était  de  toutes  les  provinces  celle  qui  contenait 
le  plus  grand  nombre  d'Israélites;  ils  y  possé- 
daient cinquante-deux  synagogues,  mais  pas 
une  seule  à  Strasbourg,  où,  ils  n'avaient  pas 
i^éme  le  droit  d'habiter.  Depuis  la  Révolution , 
il  s'en  est  état)li ,  dans,  cette  ville ,  cinq  ou  six 
mille.  On  en  trojuve  quelques  uns  en  d'autres 
villes  de  France ,  mais  ils  sont  surtout  nombreux 

à.Pwif. 

.  Il  y  avait,  à  Bordeaux ,  à  Bayonne,  et^en 

quelques  villes  voisines,  plusieurs  milliers  de 
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Juifs  espagnols  et  portugais.  Ils  possiédaient 
des  privilèges  plus  étendtis  que  les  Jvâis  al- 
lemands de  PÂlsace,  de  la  Lorraine,  etc.  Les 
villes  d'Avignon  et  de  Nice,  qui  appartemiÀent 
autrefois,  Tune  au  pape,  l'autre, au  coi  de  Sai^ 
daigne,  avaient  ai^ssi  et  ont  encore xies^coIcMaies 
israélites  devenues  françaises  .par  la  vénnioa 
des  deux  pays.  L'ibbé  Grégoire  fut  choisi  par 
lit  Cottiention  pour  organiser  le  département 
des  Âlpes-Marititùes  ;  il  prit  soin  rfassnrer  aux 
itiifs  de  THce  )a  possession  des  droits  que  la  loi 
Ictir  accordait. 

• 'Pendant  les  dix-septieme  et  dix^huitième  siè- 
cles, rhistoire  des  Juifs  dé  France  n'offre  qu^uû 
très  petit  nombre  de  feits.  On  en  peut  conclure 
qu'ils  n'éprouvèrent  aucune  de  ces  sanglantes 
<^atastrophes  qui  les  avaient  affligés  dans-  les 
siècles  précédens.  Cependant  ils  restaient  tou- 
jours exposés  au  mépris  public  :  on  fuyait  leur 
société  ;  souvent  même  la  populace  les  insultait. 
I)à(ns  plusieurs  villes ,  on  les  forçait  de  porter 
sur  leurs  yétemens  une  marcfue  distinctive  ;  oettx 
&é  !Me!t2  avaient  un  manteau  noir  et  une  eetii^ 
ftLt%  blanche ,  accoutrement  ÏMArt^  (fai  les  éai*- 
sait  remarquer  eif  contribuait  à  leur  attirer  des 
outrages.  Mais  les  progrès  des  lumières  alfàibli* 
it^ent'însensibliemeitt  les  préjugés  qui 'existaient 
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.  En  1767,  les  six  corps  de  marchands  de  Paris 
avaient  imprimé  un  mémoire  contre  Tadmission 
des  Juift  panDi  eux .  Ce  pamphlet  reparut  en  1 790. 
En  1784»  l'imposition  personnelle  que  payaietit 
les  luifs  fut  abolie;  et  l'année  suivante,  Mates- 
herbes îcémritpItifeîeurs.Juife  instruits,  Furtado, 
Crradix,  Cerf-Bérr,  etc.,  pour  concerter  ïivéc 
eux  uii  plan  sur  la  régénération  des  Juifs.  L'aca^ 
déraie  de  Metz  -  ayant  ouvert  tm  cortcbura'  à  ce 
stfjet,  trois  ouvrages  écrits ,  le  premier  par  Zal^ 
Wnk -HourwitSB ,  5uif  polonais;  te  'Second  pai* 
M.  Thiery,  conseiller  à  Nancy;  le  troisième  par 
F-abbé  Grégoire ,  furent  coqrofanés  -et  donnèrtolit 
Une  impulsion  favorable  à  Fopinion  publique* 
L'*ouvrage  de  M.  Grégoire  obtint  surtout  =ân 
succès  éclatante  L'auteur  y  réfute  victorieuse^ 
ntent  les  calomnies  absurdes  dirigées  contre  les 
JUlfa;  il  signale  les  véritables  causes  des  vices 
qu'on  leur  impute ,  et  prouvé  qrte  ce  peuple  est 
susceptible  de  cultiver  avec  succès  les  arts  et  les 
èciences  (1)."  .     " 

'  Dès  le  commeiieemeét  de  la  (Révolution ,  les 
Juifs  de  toutes  les  parties  de  la'  France  sollïti^ 
fèrent  auprès  de  rassemblée  constituante  la 
jouissance  deS'^il» civils.  Qn  distin^a ,*|^i3iit|[A 


'•ri;.  ..  •      t      t  t  I  t  ,  n     >'     •  •  t  f  ■    \tf 


(1)  'Sras^wiioBâ'du  Saakédjrki;; 
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leurs  plils  zélés  défenseurs,  Mirabeau,  Rabaud 
de  Saint-Étienne ,  etc.  La  discussion  fut  très 
vive ,  mais  la  justice  finit  par  triompher,  et  les 
enfans  de  Moïse  obtinrent  le  rang  de  citoyens. 

Le  décret  de  1790  ne  reconnut  pourtant 
comme  citoyens  actife  que  les  Juifs  naturalisés 
avant  1789.  Pour  détruire  cette  distinction, 
FAssemblée  nationale  décréta  en  179 1  que  tout 
Juif  qui  prêterait  le  serment  civique  et  se  sou- 
mettrait aux  devoirs  imposés  par  la  constitution, 
serait  admis  au  nombre  des  citoyens  actifs.  Tous 
les  Israélites  de  France  s'empressèrent  de  prêter 
ce  serment.  Ils  changèrent  leur  costume  et,  ces*- 
sèrent  dès  lors  de  vivre  en  étrangers  au  sein  de 
leur  patrie.  IJs  ontfait,  depuis  cette  époque,  de 
grands  progrès  dans  la  civilisation;  mais  le.temps 
seul  peut  opérer  dans  leurs  mœurs  une  réforme 
complète.  Ils  continuèrent  d'exercer  l'usure  dans 
les  départemeas  du  nord  de  la  Finance,  et  provo- 
quèrent par  là  le  décret  du  3q  tnai  1.806,  portant 
que  les  premiers  d'entre  les  Juifs  s'assembleraient 
à  Paris,  et  que  le^  inteiitioqs^  de  l'empereur  leur 
seraient  coipmui^iquées  par  d€)s  cQmmissaires 
chargés  de  recueillir  leur  opinion  sur  le^  mesures 
k  prendre  pour  rappeler  parmi  l^ur^  frères  l'exer- 
cice des  arts  et  des  professions  utiles ,  afin  de 
remplacer,  par  une  industrie  honnête,  les  res- 
sources honteuses  auxquelles  .beaucoup  d'entre 
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eux  se  livraient  de  père  en  fils  depuis  plusieurs 
siècles. 

Il  fut  en.  outre  décrété  qu'il  serait  sursis,  peu-  * 
dant  un  an  >  à  toute  exécution  de  jugemens  ou 
«ontrats ,  autrement  que  par  simples  actes  con- 
servatoires, contre  des  cultivateurs  non  négo- 
cians  des  dépaitemens  de  la  Sarre,  de  la  Boër, 
des  H^ut  et  Bas-Rhin,  de Rhin-et-Moselle,  de  la 
Mofelle  €t  des  Vosges ,  lorsque  les  titres  contre 
ces  cultivateurs  auraient  été  consentis  par  eux 
en  Êivear  des  Juifs.  « 

Quant  à  l'assemblée,  l'empereur  décréta  qu'elle 
sef  ait  convoquée  àParis  le  1 5  juillet  suivant  ;  que 
tes  départemens  où  il  existerait  des  individus 
professant  la  religion  juive  au  nombre  de  cent 
et  de  moins  de  cinq  cents,  nommeraient  un  dé- 
puté; que  ceux  où  il  s'en  trouverait  cii;iq  cents 
et  au  dessus  jusqu'à  mille  en  pourraient  nommer 
deux ,  et  ainsi  de  suite  ;  et  qiie  fies  député^  se^ 
raient  choisis  parmi  les  propriétaires  et  les  autres 
Juifs  les  plus  distingués  par  leurs  lumièref. 

Conformément  à  ce  décret,  les  députés  avi- 
vèrent à  Paris  au  mois  de  juillet  ;  ils  s'assem- 
blèrent le  26,  et  les  commissaires  impériaux  leur 
exposèrent  les  intentions  du  gouvernement. 
Abraham  Furtado,  négociant  de  Bordeaux,  aussi 
recommandable  par  ses  talens  que  par  ses  ver- 
tus,' fut  élu  président.  Les  commissaires,  dans 

28 
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la  seconde  séance ,  proposèrent  douase'qnestîoas 
touchant  la  police  intérieure  des  Juif$  et  Tobéis- 
sance  qu'ils  devaient  aux  lois  de  TÉtat  Les  dé- 
putés^,  avant  de  répondre  à  ces  questions,  dé- 
clarèrent, au  nom  de  tous  les  Français  du  culte 
judaïque ,  que  leur  religion  leur  prescrivait  de 
reconnaitre,en  matièrecivileet  politique,  comme 
autorité  suprême,  la  volonté  du  souverain  ;  qu'ils 
devaient  donc  adopter  les  lois  françaises,  quelles 
qu'elles  fussent,  et  qu'ils  avaient  constamment 
agi  d'après  ce  principe  depuis  la  Révolution. 

Les  questions  soumises  à  l'assemblée  furent 
généralement  résolues  à  la  satisfaction  de  Napo- 
léon. Voici  lerésumé  des  réponses  :  * 

Les  3ui£s  de  toutes  les  contrées  ont  adopté 
l'usage  de  n'épouser  qu'une  seule  femme.  Conmfie 
plusieurs  d'entre  eux  se  permettaient  autrefois 
la  polygamie,  un  synode  de  cent  rabbins,  pré- 
sidé par  Guerson ,  fut  convoqué  à  Worms  dans 
le  onzième  siècle,etprononçaranadiémecAntre 
tout  Juif  qui  prendrait  à  l'avenir  plus  d'une 
femme*  Depuis  cette  défense ,  les  mœiurs  euro- 
péennes ont  prévalu  partout. 

Quant  au  divorce,  les  députés  juifs  affirmèrent 
qu'il  ne  pouvait  être  valide,  quoique  permis  par 
U  loi  de  Moïse ,  à  moins  d'avoir  été  prononcé 
d'abord  par  les  lois  civiles;  qu'avant  d'avoir  été 
admis  au  rang  de  citoyens  français ,  ils  usaient 
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Ifert  rarement  du  droit  que  leur  accordait  leur 
religion  de  répudier  leurs  femmes ,  et  qu'ils  ne 
reconnaissaient  plus  à  cet  égard  d'autre  autorité 
que  celle-  des  lois  de  l'empire.  A  l'époque  de 
leur  affranchissement ,  les  rabbins  et  les  princi- 
paux 7uifs  se  sont  présentés  devant  leurs  muni- 
cipalités  respectives,  et  ont  prêté  serment  de  se 
conformer  en  tout  au  Code  civil.  Ils  ne  peuvent 
donc  répudier  leurs  femmes  qu'en  vertu  d'un 
double  divorce. 

A  l'égard  des  mariages  entre  Juifs  et  cbré* 
tiens  j  l'assemblée  déclara  que  la  défense  de 
Moïse  n'avait  rapport  qu'aux  idolâtres;  et,  selon 
le  Talmud^  les  nations  modernes  ne  peuvent 
être  regardées  comme  telles,  puisqu'elles  ado- 
.  rent  aussi  le  Dieu  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre.  En 
conséquence ,  plusieurs  mariages  ont  eu  lieu  à 
diverses  époques  entre  des  Juifs  et  des  chrétiens, 
tant  en  France  qu'en  Espagne  et  en  Allemagne. 
Ils  furent  quelquefois^  tolérés  et  quelquefois  dé- 
fendus par  les  souverains  qui  avaient  reçu  les 
Juifs  dans  leurs  Etats.  La  France  ofire  des  exem- 
ples de  plusieurs  unions  de  ce  genre ,  mais  les 
rabbins  les  condamnent.  La  loi  de  Moïse  ne 
défend  pas  précisément  aux  Juifs  de  s'allier  aux 
nations  d'un  culte  étranger  ;  cependant  le  Tal- 
mud  prescrit  des  cérémonies  religieuses  nom- 
mées Kiduchim,  et  une  bénédietiou  niq)tiale 
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que  les  rabbins  refusent  d'accorder  *en  pareil 
cas.  Les  mariages  entre  Jui&  et  chrétiens  soqt 
donc  valides  civilement,  mais  non  religieu- 
sement. 

Les  députés  répondirent  aux  trois  questions 
relatives  aux  devoirs  sociaux  qui  leur  étaient 
imposé^  par  leur  qualité  de  citoyens,  que  les 
enfans  dlsraël  considéraient  les  Français  comme 
leurs  frères  et  non  comme  des  étrangers;  que 
ces  sentimens  étaient  conformes  au  véritable 
esprit  de  la  loi  de  Moïse.  Us  déclarèrent  qu'ils 
étaient  tenus  d'aimer  tous  ceux  qui  observent 
les  préceptes  des  Noachides(i),  quelles  que  pus» 
sent  être  d'ailleurs  leurs  opinions;  qix^ils  de- 
vaient visiter  leurs  malades,  ensevelir  leurs 
morts,  assister  leurs  pauvres,  montrer  pour  eux 
la  même  humanité  que  pour  les  Israélites;  enfin 
que  tous  leurs  principes  religieux  et  la  recon-> 
liaissance  qu'ils  devaient  au  gouveAiement  les 
portaient  à  considérer  la  France  comme  leur 
patrie;  que,  par  conséquent,  ils  ne  différaient 


(i)  Ces  préoeptesopdonzient  de  s'abstenir  de  ridolâtiie, 
du  i>la8pliéme ,  de  Padultère  ;  de  ne  tuer,  yoler,  ni  tromper 
son  prochain;  de  n^  point  manger  la  chair  dés  aiiimanz 
rivans;  enfin  d'ob^errer,  envers  tous,  les  règles  de  la 
justice^ 
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des  Français  qu'en  ce  qu'ils  adoraient  FÊtre 
suprême  d'une  autre  manière. 

En  effet ,  les  Juifs  incorpores  à  la  nation  sont 
plus  que  jamais  obligés  de  traiter  les  chrétiens 
en  frères.  La  défense  de  la  patrie  devient  pour 
eux  un  devoir  sacré  ;  aussi  les  a-t-on  vus ,  dans 
les  dernières  guerres,  combattre  avec  fureur 
contre  les  Juifs  des  contrées  ennemies. 

La  nomination  des  rabbins  n'a  pas  lieu  par- 
tout d'une  manière  uniforme  :  une  assemblée 
des  principaux  chef3  de  familles  procède  ordi- 
nairement à  l'élection  des  candidats ,  dont  elle 
examine  d'abord  la  moralité  et  l'instruction.  Un 
rabbin  n'est  élu  que  lorsqu'un  assez  grand 
nombre  de  Juifs  peuvent  subvenir  à  son  entre- 
tien. Les  députés  assurèrent  que  les  rabbins 
n'exerçaient,  parmi  les  Juifs,  aucune  espèce  de 
police  judiciaire;  que  le  titre  de  rabbin  n'exis- 
tait point  dans  la  loi  de  Moïse;  qu'on  n'en  avait 
fait  usage  qu'un  peu  avant  la  destruction,  du  se- 
cond temple,  mais  qu'après  là  dispersion  des 
Israélites  chaque  communauté  avait  eu  une  es- 
pèce de  tribunal  composé  d'un  rabbin  et  de 
deux  docteurs  :  c'était  ce  qu'on  appelait  une 
maison  de  justice.  Le  rabbin  remplissait  les 
fonctions  de  juge ,  et  les  deux  docteurs  lui  ser«- 
vaient  de  conseillers.  Mais  les  attributions,  et 
même  l'existence  de  ces  tribunaux,  dépendirent 
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toujours  des  gouvçrnemens  ?ous  lesquels  vécu- 
rent les  Juifs.  Ils  sont  entièrement  supprimés  ea 
France  et  en  Italie  depuis  la  Révoluttoa-,  les 
Juifs,  élevés  au  rang  de  citoyens,  se  conforment 
aujourd'hui  à  toutes  les  lois  de  l'État;  lf.s  fonc- 
tions des  rabbins  se  bornent  à  précher'la  mo- 
rale dans  les  temples  et  à  bénir  les  mariages. 
Us  u'exercenf  plus  aucun  pouvoir  judiciaire; 
leur  ^liérarchie  ecclésiastique  est  détruite,  et 
chacun  d'eux  remplit  isolément  les  fonctions 
saqer.dotales. 

L'assemblée  afErma  que  la  loi  n'interdit  aux 
Juifs  aucune  profession;  que  le  Talmud,  au 
contraire ,  dit  formellement  qu'un  père  de  £ei- 
miUe  qui  ne  dqnne  point  d'état  il  ton  fils  l'élève 
pour  le  cj^iine.  » 

JLies  députés  répondirent  aux  diverses  ques- 
tions qu'oi^  leur  adressa  touchant  X  usure ,  que 
le  mot  hébreu  qu'on  avait  traduit  par  ce.  term^ 
impropre  signifiait  un  intérêt  en  général,  et  non 
pas  ui^  intérêt  usuraire.  a  Jamais,  dirent-Us,  il 
n'a  pu  avoir  cette  acception ,  car  le  mot  uswr^ 
4i'a  qu'un  sens  relatif  déterminé  par  le  taux  légal  ^ 
de  l'intérêt.  De  ce  que  Mo'&se  ne  fixe  point  le  taux 
de  l'intérêt,  doit-on  eu  conclure  qu'il  avait  en 
vue.Utt^i^rf ,  c'est-à-dire  un  intérêt  illégal? 

Le  but  du  législateur,  en  défendant  aux  Hé*- 
breux  d'exiger  aucun  intérêt  de  leur  argent, 
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était  de  refisérrer  chez  eux  de  plus  en  plug  les 
liens  de  la  fraternité,  et  de  leor  inspirer  de  gé- 
néreux sentimens.  Moïse  voulait  qu'ils  demeu- 
rassent long-temps  un  peuple  d'agriculteurs ,  €t 
tous  ses  réglèmens  semblent  avoir  eu  pour  objet 
de  les  détourner  du  commerce.  On  doit  regarder 
la  défense  que  nous  venons  de  dter  comme  un 
principe  de  charité ,  et  non  comme  une  loi  com- 
merciale. Selon  le  Tahnud,  Moïse  n'enteifdait 
parier  que  de  l'argent  qu'on  prête  à  quelqu'un 
pour  l'obliger  dans  le  besoin  ;  car,  si  l'oti  fotirmt 
des  fonds  à  un  négociant,  n'eftt-il  pa5'}as«^ 
d'exiger  un  bénéfice  équivalent  aui  dban<!cfs 
que  l'on  cfjurt?  La  loi  de  Moïse  proscrit  toute 
espèce  d'intérêt,  non  seulemeût  entre  fes  Jbife,. 
mais  même  entre  un  Juif  et  on  individu  d^tÉùè 
religion  étrangère.  Mais  ce  précepte  était  &il 
pour  un  peuple  qui  formait  alors  un  État,  qui 
tenait  un  rang  parmi  les  natièns. 

Si  l'on  coosidàre  attentivement  les  débtis  de 
ce  peuple,  dispersés  aujourd'hui  sur  tout^  la 
surface  du  globe ,  on  verra  que ,  depuis  son  ëk^ 
pulsion  de  la  Palestine,  il  n^a  jamais  eu  de  patrie 
conmiune,  et  qu'il  n'a  pu  conserver  Féga!lité' 
primitive  des  propriétés.  Les  Juifs,  quelque  pé- 
nétrés  qu'ils  fussent  de  l'esprit  de  l'Écriture,  sen- 
tirent dès  lors  l'impossibilité  de  suitre  à  la  lettre 
le  texte  de  la  loi.  Ils  firent  valoir  sans  scrupule 
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leur  arg^oit,  aoit  ches  des  négoobins  jai&,  soit 
.dbes  des  pertonaes  cFun  autre  cullfe. 

Le  Talmud  dit^  en  termes  précis,  que  les  Is- 
raélites^ mâme  entre  eux ,  peuvent  l)égitimement 
etîigBT^^  dans  toutes  les  transactions  commec^ 
cialf^Sf  rintérét  de  l'argent  qu'ils  prêtent,  et  teUe 
:€#t  l'opinion  de  tons  les  rabbins. 
.  .Lejs  députés  célébrèrent,  le  i5  août  1806,  la 
tféte  de  Napoléon,  et  adressèrent  à  Dieu  des 
priwe^  d'actions  de  grâdesJ  Une  illumination 
.maga^que  décora  la  grande  synagogue;  f^ 
pl%çai|aigle  impériale  au  dessus  de  l'autel;  des 
miisici^ns  ;^  des  chanteurs  exécutèrent  un  con- 
cert; plusieurs  orateurs  prononcèrgpt  .des  ter- 
,iqp|is  ett  des  discours;  enfin  l'on  fit  uiy  collecte 
^u  prqfit  des  pauvres  de  tous  les  cultes. 
/  Le  iB  septembre,  les  députés  s'assemblèreut 
de  nouveau;  l'un  des  commissaires  leur  annonça 
que  TempereujE*  était  satisfait  de  leurs  réponses, 
/^  qç^e  son  intention  était  de  leur  assurer  le  libre 
exei>eice  de  leur' culte  <et  la  pleine  jouissance  de 
leurs  droits  politiques;  mais  l'empereur,  pour 
donner  plus  de  crédit  aux  principes  dont  ils 
avaient  fait  profession,  voulait  qu'ils  fussent 
convertis  en  décisions  par  une  assemblée  encore 
plus  imposante  que  la  première»  et  revêtue  d'un 
caractère  religieux,  afin  que  cette  doctrine,  pre- 
nant place  aupi^ès  du  Talmud,  put  acquérir,  aux 
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yeux  cUis  lui&  de  toutes  les  nations  et  de  tons 
les  siècles,  la  plus  grande  autorité  possible.  On 
prit  donc  le  parti  de  convoquer  le  grand  Sanhé- 
drin, qui  9  suivant  l'antique  usage  ^  devait  se 
composer  de  soixante-dix  membres  et  d'un  pré^ 
sîdent.  Cette  assemblée  solennelle  fut  annoncée 
aux  en&ns  d'Abraham  dans  une  proclamation 
adressée  à  toutes  les  synagogues  de  l'Europe,  et 
signée  par  le  président  et  deux  des  principaux 
membres.  Les  Juifs  de  Francfort  y  répondirent 
bientôt  par  une  adresse  de  félicitations. 

Le  grtnd  Sanhédrin  se  réunit  à  Paris  en  1807. 
Un  nombreux  concours  de  personnages  émi- 
imo0  vint  assister  à  ses  séanees.  On  lut  des 

.  adressai,  on  prononça  plusieurs  discours,  enfin 
l'assemblée  sanctionna  les  divers  articles  relatifs 
au  culte  de  Moïse  et  les  réponses  des  députés 
israélite?.  Un  décret ,  composé  de  dix«sept  arti- 
,cles,  établit  une  synagogue  et  un  consistoire 
dans  chaque  département  qui  contenait  au  moins 
deux  mille  Juifs.  Les  synagogues  devaient  être 
établies  dans  les  villes  les  plus  peuplées,  et  pla- 
cées chacune  sous  la  dirciction  d'un  rabbin  et  de 
deux  anciens;  tout  Juif  qui  s'était  adonné  à  l'u- 
sure ne  pouvait  être  membre  du  consistoire. 

'  Cette  assemblée  est  spécialement  chargée  de 
veiller  à  ce  que  4es  rabbins  ne  donnent,  soit  en 
public,  soit  en  palticulier,  aucune  instruction 
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Goatraire  aux  décisions  da  grand  Sanhédrin. 
Elle  doit  encourager  aussi  de  tout  son  pouvoir 
ragricultiure  et  les  professions  utiles,  et  dé- 
noncer à  Taulorité  tous  les  Jui&  qui  ne  peut^ent 
r^Dkdre  un  compte,  salbfsûsant  de  leurs  moyens 
d'existence.  Le  ^rand  Sanhédrin  invita  les  Iui& 
à  acquérir  4es  biens-fonds;  il  rendit  une  loi 
contre  l'usure^  et  déclara  que  le  service  militaire 
était  un  devoir  pour  tous  les  Français. 

Les  Jui£s,  dans  presque  toute  la  France,  «^ef- 
forcent de  rivaliser  avec  les  chrétiens.  Plusieuvs 
sont  devenus  cultivateurs,  et  la  société  d'agri- 
culture de  Paris  décerna,  il  y  a  quelques  années, 
une  médaille  à  un  Juif  du  département  des 
Vosges.  Les  uns  se  livrent  aux  arts  mécttiiques, 
d's^utres  cultivent  les  sciences^  surtout  la  méde- 
cine et  li^  mathématiques.  Ocarnièrement,  snr 
trois  pents  élèves  de  l'école  polytechnique-,  on 
ccgoo^tait  six  Juifs.  Furtado,  Rodrigue^,  Eii-Lévi^ 
Zinstheimer,  le  chevalier  Cologna,  Berr-Isaac* 
Berr,  son  fils  MicheK-Berr,  ZaUdnd  Hoonrits^ 
Ëiiisheim,  Luzatti,  Lipman-Moses,  Terquem, 
^Anschel,  etc.,  sont  connus  par  leurs  talens  et 
leurs  ouvrages.  Anschel,  devenu  chrétien,  profes^ 
sait  la  physique,  la  chimie;  etTerquem,Iesmaâié* 
matiques  transœndiantes  aulycée^  May«nee(  ^ 

(i)  Grégoire  ;  Histoire  des  sêeêes  religieAses. 
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.  Ije  consistoire  israéiite  de  France  vient  d'être 
réorganisé  par  ordonnance  du  roi  du  mois  de 
,mai  i8si5.  Ses  membres  sont  MM.  SchmoU, 
Worms  de  Romilly,  et  Benoit  Fould  de  Paris, 
S.  M.  Dalmbert  de  Strasbourg  (i),  Halphen  de 
Metz ,  Rodriguez  aîné  de  Bordeaux ,  et  Schiama 
d'Alep  en  S jrie  :  ce  consistoire,  présidb^,  comme 
le  précédent ,  par  M.  le  chevalier ^t  grand  rab<- 
bin  de  Cologna^  Parmi  les  candidats  présentés  à 
la  presque  unanimité  par  le  collège  des  nota*^ 
blés  de  Metz,  se  trouvaient  MM.  Michel  Berr  et 
Javal  aîné;  mais  ni  l'un  ni  Faûtre  n'ont  été  nom* 
mes. 

On  distingua ,  parmi  les  Juifs  italiens  convo- 
qués au  sanhédrin  de  Paris ,  des  hommes  d'un 
mérite  supérieur,  entre  autres  deux  poètes  de 
Livourne ,  Fiorentîni  connu  par  des  élégies ,  et 
Michel  Bolaffi  qui  traduisit  de  Thébreu ,  en  vers 
italiens,  un  ouvrage  du  rablnn  Ghévirol^  sur  les 
Merveilles  de  la  Création. 


(  I  )  M.  Mayer-Lazare  Daliabert  vient  de  décéder  à  Paris, 
le  i3  mars  1826,  à  Tâge  de  soixante-quatorze  ans.  Il 
laisse  lin  fils ,  qui  est  membre  du  G>nsistoire  central  des 
Israélites  de  France.  Le  grand  rabbin  de  Gologna  a  payé 
sor  la  tombe  de  M.  Dalmbert  un  juste  tribut  d'éloges  aii^ 
ver^  domestiques  et  «ax,  actes  de  bieiffaisance  par  les- 
quels le  défunt  s'est  dislingtté  pendant  sa  longue  oarrière. 
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Malgré  ces  améliorations  importantes  ^  un 
assez  grand  nombre  de  Juife  demeurèrent  en- 
core attachés  à  leurs  anciennes  coutumes»  Na- 
poléon fut  obligé  de  rendre  ^  le  1 7  mars  y  808 , 
un  décret  dont  voici  les  dispositions  principales: 
Tout  engagement  pour  prêt  fait  par  des  Juife  à 
des  mineurs,  sans  l'autorisation  de  leurs  tuteurs , 
à  des  femmes^  sans  l'autorisation  de  leurs  maris, 
à  des  militaires,  sans  Tantorisatioa  de  leurs  chefe, 
(ut  annulé.  Aucun  billet,  souscrit  par  un.  com- 
merçant au  profit  d'un  Juif,  ne  put  être  exigé, 
sans  que  le  porteur  prouvât  que  la  valeur  en 
avait  été  fournie  entière  et  sans  fraude.  Les 
Juife,  pour  exercer  le  commerce,  furent  tenus 
d'avoir  une  patente  délivrée  sur  des  certificats 
de  bonne  conduite  et  de  probité.  Le  droit  d'éta- 
blir leur  domicile  en  France  fut  interdit  k  tous 
les  Juife  étrangers ,  à  moins  qu'ils  ne  fissent  l'ac^ 
quisition  d'une  propriété  rurale ,  et  qu'ils  ne  se 
livrassent  à  l'agriculture. 

La  population  juive  des  départemens^cesaa 
d'être  admise  à  fournir  des  remplaçans  pour  la 
conscription.  L'empereur  arrêta  que  ce  décret 
n'aurait  son  exécution  que  pendant  dix  ans, 
dans  l'eispoir  qu'à  l'expiration  de  ce  délai ,  il  n'y 
aurait  plus  aucune  différence  entre  les  Juifs  et  les 
autres  citoyens,  sauf  à  en  proroger  l'exécution, 
si  cette  espérance  était  trompée.  Les  seuls  Juib 
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du  département  de  la  Gironde  et  des  Landes , 
qui  n^avaient  donné  lieu  à  aucune  plainte,  échap- 
pèrent à  cette  loi  d'exception. 

Un  Juif  anglais,  dans  une  lettre  adressée  au 
sanhédrin  de  Paris ,  blâma  hautement  la  con- 
duite de  cette  assemblée  y  et  taxa  plusieurs  de 
ses  membres  de  manquer  de  respect ,  non  seu- 
lement pour  la  loi  de  Moïse ,  mais  encore  pour 
toute  espèce  de  religion.  «  Quels  suffrages,  leur 
c(  demande-t-il ,  avez-vous  obtenus  des  sociétés 
«juives  étrangères'  à  la  France?  Nos  frères  de 
«  C!onstantinople,  d'Âlep,  de  Cochin,  de  Bagdad  ; 
ce  enfin,  les  Juifs  des  contrées  qui  ne  sont  point 
a  sous  la  domination  française  vous  ont-ils  en- 
«  voyé  des  députés  ?  Ont-ils  approuvé  vos  décî- 
«  sions  ?  En  Angleterre ,  ils  repoussent  égale- 
o(  ment  votre  doctrine  religieuse  et  politique  : 
a  Pintérêt  de  la  patrie  leur  en  impose  le  de- 
«voir(i).  » 

Comme  les  Jui&  de  Hollande  envoyèrent  des 
députés  au  sanhédrin  de  Paris ,  nous  examine- 
rons ,  dans  le  chapitre  suivant,  quelle  était  leur 
condition  avant  cette  époque,  et  les  événemens 
qui  amenèrent  leur  union  avec  la  France. 


(i)  Nichokon ,  Encyclopédie  britannique. 
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CHAPITRE    XXXII. 

Eut  des  Juih  |pi  Hollande. —  On  leur  interdit  les  atts  iadss- 
tiidj.  —  Ccmdute  dts  sjrndics.  —  Les  Joifs  les  plos  iosKraics 
d'Amttodjm  rédigeât  on  projet  qn'ils  soumettent  an  Gon-rer- 
yrpv**  —  Les  syndics  s'y  opposent.  —  Elabliiaemeat  d*nne 
nonrelle  commnnmnté.  —  Ses  statuts.  —  Ltttmtnie  des  Joifs 
de  HoQande.  —  La  communauté  scissionnaire  enToie  trois  dé- 
putés au  grand  Sanhédrin  de  Paris ,  et  appconre  les  décisions 
de  ocitt 


SoixAHTE  mille  Juifs  p^Mrtugais  et  allemands 
sont  disséminés  en  Hollande  (i).  Amsterdam  'en 
contient  environ  les  deux  tiers*  La  tolérance 
qu'y  trouvèrent  leurs  ancêtres,  étèîl  uu  bien- 
être  comparativement,  aux  cruautés  que  d'autres 
contrées  exerçaient  contre  eux;  mais  en  Hol- 
lande ,  comme  ailleurs ,  on  lemr  avait  fermé  la 
porte  des  emplois  honorables  et  lucratifs  ;  on 
leur  avait  interdit  l'exercice  des  arts  et  méûers. 
Les  bourguemestres  d'Amsterdam  les  placèrent, 
par  un  règlement,  sous  la*  surveillance  des  Par- 


(i)  Ce  chapitre  est  extrait  sommairemeat  de  V Histoire 
^s  sectes  religieuses. 
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nassùn  ou  syndics.  Ces  derniers  régnèrent  en 
despotes  sur  leurs  frères  qu'ils  avaient  le  droit 
d'exconununier*  Une  amende  de  looo  florins 
menaçait  celui  qui  oserait  se  plaindre  des  syn- 
dics. Tout  Juif,  qui  achetait  de  la  yiande  chez 
un  boucher  autre  que  celui  de  la  communauté, 
était  fouetté  ignominieusement.  Il  paraîtrait  que 
les  syndics  étaient  autorisés  par  les  lois  à  ces 
actes  de  rigueur. 

La  littérature  fait  depuis  long-temps  deâ  pro» 
grès  parmi  les  Juifs  de  Hollande.  Les  nomà  de 
plusieurs  de  leurs  écrivains  passeront  à  la  pos- 
térité. Us  s'appliquent  aujourd'hui  plus  que  ja«* 
mais  à  l'éducation  de  leurs  enfans  ;  ils  commen- 
cent  h  fréquenter  la  société  des  chrétiens,  dont 
ils  prennent  insensiblement  les  mœu(s.  Lors  de 
l'invasion  des  troupes  françaises  dans  ce  pays , 
plusieurs  Juifs  d'Amsterdam*  se  réunirent,  con- 
certèrent et  présentèrent  au  gouvernement ,  un 
plan  de  réforme  qui.  assurait  à  leurs  co^religion» 
naires  la  jouissance  de  tous  les  avantages  sociaux; 
'  mais  les  syndic^  parvinrent  à  rendre  ces  tenta- 
tives inutiles. 

,  Les  discussions  de  la  Convention  nationale 
batave,  en  1796,  attestent  ces  faits  notoires; 
mais  enfin  la  raison  triompha  :  l'autorité  su^ 
préme  décréta  le  droit  de  cité  pour  les  Juife. 
Quatre  ou  cinq  furent  admis  dans  les  fonctions 
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judiciail^es,  municipales  et  légisUtiyes  ;  tous,  ua 
seul  excepté ,  sont  devenus  membres  de  la  sjna- 
gogue  scissionnaire ,  presque  entièrement  com- 
posée d'Allemands.  Ils  sollicitèrent  un  noureau 
règlement  en  remplacement  de  celui  qui  avait 
été  aboli;  mais^  isepoussés  par  les  syndics,  ils 
prirent,  à  la  fin  de  1796,  courageusement  le 
parti  d'effectuer  leur  séparation,  inscrivant  la 
nouvelle  communauté  sous  le  titre  ^Adath  /e- 
surum.  Ils  furent  déclarés  schismatiques ,  et 
toute  alliance  fut  interdite  avec  eux. 

lies  ^syndics  intentèrent  procès  à  vingt-trois 
membres  de  la  nouvelle  communauté ,  deman- 
dant qu'on  pronoiïiçàt  contre  eux  une  amende 
de  1000  florins,  conformément  à  la  loi  qui  avait 
été  rapportée.  Lies  défendeurs,  persuadés  de  la 
bonté  de  leur  cause,  attendaient  avec  impatience 
la  décision  du  tribunal  ;  mais  les  syndics  obtin- 
rent un  sursis ,  et  les  actionnés  furent  réduits  à 
payer  des  frais  considéraHles. 

La  nouvelle  communauté  écarta  de  sa  liturgie 
toutes  les  prières  qui  contenaient  des  impréca- 
tions contre  les  autres  cultes. 

En  général,  chez  les  Juife,  les  inhumations 
sont  précipitées  dans  les  vingt-quatre  heures, 
et  quelquefois  même  douze  heures  après  le  dé- 
cès. Cet  abus ,  qu'une  police  sage  doit  proscrire, 
n'a  point  lieu  dans  la  nouvelle  communauté. 
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qai  défend  l'inhumation  avant  quarante  -  huit 
heures ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  des  raisons  d'ur- 

* 

gence  attestées  par  des  médecins. 

*'  Cette  communauté  n'a  jamais  trouvé  un  ap- 
pui efficace  auprès  des  gouverneurs  de  la  Hol- 
lande ;  on  doit  ^n  excepter  néanmoins  le  grand 
pensionnaire  Shimmelpennink.  Mais  en  géné- 
ral les  sectateurs  de  la  religion,  ci-devant  domi- 
nante ,  avaient  écarté  des  places ,  autant  qu'il 
était  possible ,  les  Juifs  et  les  catholiques. 

Amsterdam  et  La  Haye  ont  vu  se  former  des 
sociétés  philanthropiques  qui  ont  spécialement 
pour  but  de  faciliter  aux  enfans  juifs  l'appren- 
tissage des  arts  et  métiers>Croirait-on  qiu'àpcSine 
quelques  chrétiens  d'Amsterdam  ont  c<]insenii  a 
leur  ouvrir  leurs  ateliers?  Presque  tojos  leur  ont 
été  fermés  à  La  Haye.  D'après  cela  «  est-il  sur-^ 
prenant  que,  dans  cette  ville,  sur  trois  cents 
&milles  israélites,  quatre  ou  cinq  individus 
seulement  soient  artisans.  Un  Juif  d'Amsterdam, 
qui  nourrit  une  mère  septuagénaire,  a  éprouvé 
des  chicanes  m^ultipliées  avant  d'obteiût  une 
patente  de  serrurier. 

Une  société  célèbre,  dont  la  devisé  est  :  Pro 
bono  pubUcOf  et  qui  a  produit  des  ouv;rages  in- 
téressans  sur  diverses  branches  de  l'insitroction 
populaire,  exclut  les  Juifs  de  son  sein  par  le 
premier  article  de  ses  réglemens. 

29 
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Il  en  fut  de  même  d'une  autre  société  connue 
soiis  la  dénomination  de  FeUx  mentis.  £lle  a 
statué  que  lès  chrétiens  seuls  y  seraient  admis  ; 
elle  a  exclu  par4à  un  habile  mécanicien  nommé 
Yantann ,  inyenteur  de  divers  instrumeus  astro- 
nomiques, notamment  du  Tellffrium-Laniene, 
dont  M.  Yan  Swinden  a  fait  Téloge  dan9  trois 
Mémoires  lus  à  cette  même  société. 

On  pourrait  fonner  une  Académie  de  tous  les 
savans  Israélites  dont  s'honore  aujourd'hui  la 
Hollande.  Nous  placerons  au  premier  rang  Be- 
linfante^  DesoUa,  Gappadoce  et  Asser.  Nous 
citapoos  ensuite  Heyman  et  Polak ,  médecins  k 
La  Sa  je;  Stein ,  professeur  de  botanique  ;  Piuto 
jeune ,  auteur  d'un  ouvrage  sur  l'efiEet  du  prin*- 
cipe  d'oxigène  dans  les  corps  des  animaux  > 
Heilbroli ,  médecin  d'Amsterdam ,  couronné  siK 
fois  par  l'Académie  des  Sciences  de  Rotterdam  ; 
Salomon,  médecin  de  Leyde ,  qui  ne  put  obtenir 
d'eniploi  dans  cette  ville  qne  depuis  son  aggré* 
gation  à  la  secte  des  Jlcmontrans;  le  docteur 
DaTid  y  qui  fit,  à  ses  propres  frais ,  le  voyage  de 
Paris,  pour  obtenir  des  renseignemens  sur  la 
vaccine,  dont  il  introduisit  l'usage  en  Hollande  ; 
Almeida,  capitaine  d'un  corsi^îre  qui,  en  1781, 
se  distingua  dans  un  combat  naval  contre  les 
Anglais;  Asser,  l'un  des  jurisconsultes  de  son 
siècle  le  plus  versés  dam  la  connaissance  dea 
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lois  inarîfîmes  ;  Lemon  et  Bromet,  ifeot  les  ^rtts 

ont  si  puissammeut  contribué  à  la  régénéraïkioD 
defr  Juifs  de.  HolUndei  Ces  desix  derniers  furent 
représeDtans  du  peuple^  aimi  qu'Acosta  Athiâs, 
président  dé  FAssamblée  natkiQale.  Le  biaorreàn 
d'Amsterdam  compte  trois  anoeata  israélîtes  i 
Charles  Aiser^  Mendi^aiet  Meyér.  G»  derpûpj 
élève  du  garant  proleaseuF  Craâ ,  fut  reçu  àrvocàt 
dès  Fâge  de  soîae  ana.,11  piirblia;^  ttï'*ido/i^  nb 
traité  sor  cûtte  question  ^  proposée  par  l'Aeàdé^ 
iDÎe  de  fisrlîo  f  «(L'appiédâtion  jiimÀie  d'iine 
«  action  peut  -  elle  entrer  en  considébutionV 
«  quand  il  s'agit  d'établir  et  d'appliquer  des  lois 
«  pénales?»  Ge  Mémoire  eût  probablement  rem- 
porté le  prix ,  s'il  ne  fût  arrivé  après  la  clôture 
du  concours. 

Les  syndics  refusèrent  de  s'unir  au  sanhédrin 
de  Paris,  sans  consulter  leur  communauté,  dont 
la  plus  saine  partie  protesta  contre  eux.  Ils  re- 
doublèrent d'efforts  pour  empêcher  la  députa- 
tion  de  la  nouvelle  communauté.  Mais  le  gou- 
vernement de  Hollande,  qui  avait  manifesté  sa 
volonté  que  les  Juifs  fussent  traités  comme  les 
chrétiens ,  autorisa  le  départ  de  trois  députés 
de  la  communauté  scissionnaire  :  Asser  fils,  avo- 
cat, Lemon,  ex-législatc^ur  et  médecin,  etLît- 
wak,  mathématicien.  Arrivés  à  Paris,  où  ils  con- 
quirent l'estime  générale,  ils  adhérèrent,  au  nom 
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de  leiirft  commettans ,  aux  décbions  du  Sanhé- 
drin. 

La  nouvelle  communauté  fit,  pour  l'organi- 
sation de  son  consistoire  f  un  règlement  qui  fiit 
adopté  par  le  gouvernement  Plusieurs  de  ses 
membres  reçurent  des  marques  de  considéra- 
tion publique  :  le  médecin  Cappadoce  fut  nommé 
chevalier  de  l'ordre  de  l'Union;  Meyer,  membre 
de  rinstituty  Asser  père ,  l'un  des  rédacteurs  xlu 
Code  de  Commerce,  et  son  fils ,  au  ministère  des 
cultes,  ch^  de  la  division  chargée  des  afiEsiires 
Aes  Juifs. 
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CHAPITRE    XXXIII. 

Des  Juifs  de  l'empire  Ottoman.  —  Ils  sont  très  nombreux  à 
Constantinople  et  à  Salonique.  —  Détails  sur  ceux  d'Alep 
et  df  la  Palestine.  —  Tribus  juites  indépendantes  dans  les 
monugnes  d'Hedsjas  en  Arabie*  —  Histoire  de  Icnr  émi§pration 
en  Chine  et  dans  Flnde. 


Les  Juifs  orientaux  ne  se  sont  presque  point 
ressentis  des  heureux  changemens  survenus  en 
Europe  pendant  les  dix-huitième  et  dix-neu^ 
▼ième  siècles.  Il  paraît,  si  Ton  en  croit  les  voya- 
geurs 9  que  leur  condition  ne  s'est  guère  amé*^ 
liorée  depuis  le  dix-septième  siècle.  Il  y  avait 
alors  dans  les  États  du  Grand-Seigneur  un  mil- 
lion de  juifs,  dont  plus  de  quatre-vingt  mille  ha« 
bitaient  Constantinople  et  Salonique.  Malgré  1» 
haine  et  le  mépris,  des  Turcs  pour  les  Juifs,  ce9 
derniers  ont  su  se  rendre  indispensables  ai> 
commerce  que  Findolence  et  Finertie  des  Mu-^ 
sulmans  leur  ont  livré  presque  tout  entier.        < 

Olivier  dit  que  les  Juife  de  Constantinople  sont 
moinsrichesetplusignorans  que  ceux  d'Europe. 
Plusieurs  exercent  la  médecine;  mais  atrçun- 
d'eux  ne  se  livre  à  l'agriculture*  Us  sont  presque- 
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tous  banquiers,  comnuerçans  ou  courtiers,  et  ne 
dédaignent  pas  même  les  plus  vils  trafics. 

Les  Jui£s  di^  Tempire  ottomaa  paient  à  la 
Porte  un  impôt  considérable  pour  le  droit 
d'exercer  leur  culte.  Leur  chef  a  le  titre  de  Go- 

« 

chany-Pacha.  On  prétend  que  son  pouvoir  est 
plud*  étendu  que  celui  du  patriarche  des  grées 
chrétiens. 

Les  Jui&  d'Alep  sont  au  nombre  d'environ 
cinq  mille.  Ils  possèdent  une  synagogue  où  ils 
conservent  un  manuscrit  de  l'Ancien  Testament, 
qw  pasSiQ  pour  très  ancien»  On  les  distingue  à 
Ww»:bftboucheft  die  couleur  oraoge  et  à  leur  tnr- 
bw  bku  d'uoo  ^ùtm^  particulière.  Ils  laissent 
crotece  l4ut  barbe  v^l^ur  chef  force  même  tous 
le»  ^uif0  étrangers 4e, $€  soumettre  à  cet  usage, 
ils  partent  un  arabe  plus  corroitipu  que  cdui 
d^  chrétiens.  Lorsqu'ils  s'abordent  le  matin  du. 
j«ur  du  aabhât,  ils  emploient  ordinairement  une 
foroiule  de  salutation  empruatée  de  l'hébreu  : 
cependant  iJbs  ne  connaîâ^eat  guère  ^œ.  quelques 
mots  de  cette  langue^  Plusieurs  savent  la  lire^ 
mais  aucun  ne  b  parle»  En  ^criva&t  raiabe,  ils 
se  servent  souvent  de  caractères  hébraïque^. 
Leurs  enfate  firéquiesntent  Jks  écoles;  mais  leurs 
études  se  bornent  pi^eaque  toujoturs  à  la  lecture 
du:p<»autier^.  Les  Uvf98^idoatil9i£ofit.usage  ywlX'' 
n^nt  e«  flMjèuxld  piurtti»  d^  yeili(^ev     [.    . 
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Oliyier  ne  rencontra<i  parmi  les  Juifs  de  Con»- 
tantinople  ^  qu'un  petit  nombre  d'ouvriers  et  de 
fabricans.  La  plupart  font»  le  commerce  ou  la 
banque;  les  autres  sont  courtiers,  épiciers,  bro- 
canteurs, etc.  Les  banquiers  du  sérail  sont  Juifs, 
et  les  services  qu'ils  rendent  aux  premiers*  de 
l'État  leur  donnent  une  grande  influence  sur 
ceux  même  qui  méprisent  lent  religion.  Us  sont, 
en  général ,  plus  sobres  que  les  chrétiens. 

Leur  grand -prêtre  prend  le  titre  de  Kha^ 
khan  ou  de  grand  KhaÀhan  :  dénomination 
qui  s'applique  aussi  à  tous  les  prêtres.  Us  sont 
en  grande  vénéirattion  parmi  le  peuple  Israélite, 
sur  lequel  ils  exercent  à  la  fois  une  autorité  spi- 
rituelle et  temporelle.  Cependant,  en  matière  de 
religion,  le  gouvernement  turc  prononce  tou<» 
jours  en  dernier  ressort.  Ils  Usent  les  Écritures 
en  hébreu  et  les  commentaires  d'après  d'an* 
<;ienne6  traditions.  Leurs  écoles  sont  tenues  par 
des  prêtres  d'un  ordre  subalterne.  Us  observent 
si  scrupuleusement  le  sabbat  qu'ils  n'osent  pas 
même  allumer  de  feu  ce  jour-là  dans  leurs  mat- 
sonSy  à  moins  d'être  malades;  et  alors  c'est  pres- 
que toujours  un  esclave  chrétien  qui  rem|>lit  cet 
office.  Les  pauvre  gens  se  font  aider,  en  pâU^l 
cas,  par  des  femmes  arabes  qui,  tous  les  samedis, 
parcourent  les  rues  en  criant  ifsu  à  vendre.  Le 
jour  chi  sabbat,  les  Juifs  restent  Icmg-» temps  à 
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table  à  boire  du  vin  et  à  chanter  des  psaumes  ; 
mais  leur  musique  a  peu  d'attraits  pour  des 
oreilles  européennes. 

Les  Jui&,  plus  que  tous  les  autres  habitans 
d'Alep,  croient  à  Teûsteuce  des  esprits  malias , 
auxquels  ils  attribuent  Fèptlepsie,  la  rage  et  plu- 
sieurs autres  maladies.  Pour  s'en  délivrer,  ils  ont 
recours  non  seulement  à  leurs  rabbins,  mais 
aussi  aux  scheiks  mahométans,  qui  les  exor- 
cisent. •     • 

Us  se  marient  ordinairement  plos  jeunes  que 
les  Turcs,  et  s'allient  de  préférence  dans  leur 
propre  famille.  Les  noces  durtet  sept  jours  ;  on 
les  célèbre  par  des  concerts,  des  danses  et  des 
festins.  Des  femmes  turques  et  chrétiennes  y  as- 
sistent fréquemment.  La  polygamie  est,  chez  eux, 
un  sujet  de  scandale  ;  ils  la  pratiquent  seulement 
dans  quelques  cas  particuliers. 

Indépendamment  des  fêtes  et  des  jeûnes  qu'ob- 
servent tous  les  Juifs ,  ceux  d'Alep  sont  dans  Tu* 
sage  de  s'abstenir  volontairement ,  pendant  six 
jours  de  toute  nourriture,  et  même  d'eau.  Les 
deux  premiers  jours,  ils  font,  comme  de  cou- 
tume, leurs  affaires  au  Bazar  ^  ensuite  iU  se  reti- 
rent chez  eux  et  s'occupent  à.  lire  la  Bible  et  à 
prier.  Le  soir  du  sixième  jour,  le  jeûne  étant 
expiré,  ils  humectent  leur  gosier  avec  un  liquide 
quelconque,  et  reprennent  ensuite,  par  degrés, 
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l'usage  dfis  alimens.  Us  sont  fort  long*teinps , 
avant  de  recouvrer  leiu*  appétit  ordinaire.  On 
ne  voit.guère,  chaque  année,  plus  de  vingt-cinq 
juifs  entreprendre  d'observer  ce  jeûne.  Souvent 
ils  sont  forcés  d'y  renoncer  avant  qu'il  soit  fini, 
et  jamais  la  même  personne  ne  Fobserve  plus 
d'une  fois  dans  sa  vie.  Il  y  â  de  plus,  à  l'occasion 
de  certaines  calamités  publiques,  des  jeûnes  ex- 
traordinaires y  puis  encori^  des  jeûnes  de  dé vo« 
tion.  Ces  usages  religieux  nuisent  beaucoup  au 
commerce,  en  retardant,  à  chaque  instant,  la 
marche  et  le  départ  dea  caravanes.  - 

Tous  les  Juifs  en  état  de  porter  les  armes,  ex- 
cepté ceux  qii  *se  trouvent  sous  k' protection  de 
quelquç:  prince  étranger ,  paient  une  taxe  fixée 
à  dix  écuspar  an  .pour  les  riches,  à  six  pour  la 
classe  moyenne,  à  trois  pour  les  pauvres. 

On  rencontre  moins  d'Israélites  dans  la  Pa- 
lestine ;  les  Turcs  et  les  Arabes  s'unissent  pour 
les  y  opprimer.  Cependant  un  illustre  voyageur, 
qui  passa,  en  Tannée  1 800,  quelque  temps  à  Je* 
rusalem,  évalue  à  3,ooo  le  nombre  des  Juifs  qui 
habitaient  alors  cette  cité  (1)». 


(1)  M.  de  CKâteaubriand ,  qui  a  Tisîtë  la  Palestine  en 
1807 ,  a  fait  une  peinture  bien  touchahte  de  la  misère 
des  Juifs  qui  habitent  aujourd'hui  Jérusalem.  —  Voir 
V Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem. 
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En  Arabie ,  comme  chez  les  Turcs ,  les  JoiSs 
sont  mépriaés  el  des  musulmans  e€  des  dirétiens. 
Ils  habitent  en  grand  nombre  FYémen ,  connu 
jadis  sous  le  nom  d'Arabie  Heureuse  ;  mais  le  sé- 
jour des  villes  leur  est  interdit;  ils  occupent  pai-> 
tout,  hors  des  portes,  des  quartiers  particuliers. 
On  en  compté  2,000  à  Sana ,  capitale  du  pays. 
Leur  commerce  est  très  étendu,  et  ib  passent 
pour  les  meilleurs  ouvriers  de  l'Arabie.  Un  de 
leurs  négocians^  nommé  Oraéki,  fut,  pendant 
vingt*huit  ans,  contrôleur  des  d#iianes  et  inten- 
dant des  bàtimens  et  jardins  royaux;  mais, 
en  1 760,  il  fut  mis  en  prison  et  condanmé  à  une 
amende  de  cinquante  mille  écni.  Le  gouverne* 
ment  fit  en  même  temps  démolir  quatorze  sy* 
nagogues  dans  le  quartier  des  Juife  à  Sana,  ainsi 
que  la  partie  supérieure  de  toutes  les  maisons 
particulières  qu'il  défendit  d'élever  davantage  à 
l'avenir.  Les  montagnes  d'Hedsjas  sont  gouver- 
nées par  une  multitude  de  scheiks  indépend^ns. 
Parmi  tous  ces  petits  États  on  distingue  celui  que 
les  Juifs  ont  formé  dans  les  montagnes  du  nord- 
est  de  Médine.  On  appelle  ce  pays  Kheirbar,  el 
les  Arabes  donnent  aux  Juifs  qui  l'habitent  le 
nom  de  Beni^ Kheirbar.  Ils  n'obéissent  qu'à  leurs 
scheiks,  et  se  divisent  en  trois  tribus.  Il  parait 
qu'ils  sont  établis  dans  cette  contrée  depuis  plus 
de  douze  cents  ans.  Les  déserts  qui  les  environ- 
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«eut  de  toutes  parts  ont  protégé  jnsqif  à  ce  jour 
leur  indëpendâiioe.  Oe&  Juife  n'ont  aucune  rela- 
tion a^rec  leurs  frères  d'Asie  :  c'est  pourquoi  Ton 
suppose  qu'ils  appartiennent  k  la  secte  des  Ga- 
rnîtes^ enuemiB  des  Pharisiens. 

IjCs  Jui&  s'introduisirent  en  Cbine  sous  la  dy<^ 
nastie  de  Ban ,  q^ii  commença  deux  cent  six  ans 
avant  Jésus*6hrist,  et  finit  l'an  a  no  de  l'ère  chré- 
tienne*  On  ignore  l'époque  précise  de  leur  éta«^ 
btissement  dans  cet  empire»  Non  seulement  ils 
devinrent  n<»aûlnreux  et  opulens^  mais  ils  se  dis^ 
tinguèrent  dans  la  littérature  et  parvinrent  à  des 
emplois  éminens.  Plusieurs  d'entre  eux  furent 
gouverneurs  de  provinces  et  mandarins.  Leurs 
principales  résidences  étaient  Han^Teken,  Pékin 
et  Kaisong-Fou.  Mais  leur  prospérité  diminua  par 
degrée  :  un  grand  nombre  d'entre  eux  embrassè- 
rent la  religion  mahométane.  Depuis^  on  ne 
trouva  plus  de  Juifsqu'àKaisong-Pou\  capitale  de 
la  province  d'Honan,  k  cent  cinquante  lieues  de 
Pékin.  Enfin  ils  éprouvèrent,  dans  cette  ville,  di* 
verses  calamil^és  ;  leur  synagogue  fut  inondée,en 
1446)  par  un  débordement  du  fleuve  Hoau-Ho. 
Un  incendie  ravagea  leur  quartier  sous  Âhuan- 
Hi,  qui  régna  depuis  l'an  1 673  jusqu'en  i6ao;  et 
une  seconde  inondation  eut  lieu  en  1643- 

JEU  1704-9  le  père  Gosàni,  jésuite  missionnaire, 
eut  la  curiosité  d'examiner  l'état  des  Juifs  de  la 
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Ghiue.  Dans  ce  dessein,  il  se  lia  avecplusieurs  de 
leurs  chefs  qui  l'introduisirent  dans  leurs  syna- 
gogues. Suivant  sa  relation ,  il  se  fit  si  bien  ve- 
nir d'eux  qu'on  lui  permit  de  pénétrer  dans  la 
p!b?tie  la  plus  secrète  de  leur  synagogue ,  dont 
l'entrée  est  ordinairement  réservée  au  premier 
rabbin.  Il  vit  le  Pentateuque  écrit  en  beaux  ca^ 
r^ctères  hébraïques  sur  des  rouleaux  de  parche- 
min, et  d'autres  parties  de  l'Ancien  Testament, 
telles  que  Josué,  les  Juges,  Samuel,  les  Rois, 
une  partie  des  Prophètes  et  quelques  autres  li- 
vres  contenant  la  liturgie,  et  des  commentaires 
également  écrits  en  hébreu.  Ces  Jui&  avouaient 
qu'ils  avaient  perdu  une  partie  de  leurs  livres 
sacrés  et  quelques  paraplu*ases,  etc.,  par  le  dé- 
bordement du  fleuve  Hoay-Ho.  Leur  exemplaire 
du  Pentateuque  avait  aussi  été  fort  endommagé. 
Afin  de  remédier  à  ce  malheur,  ils  en  avaient  fait 
faire  douze 'belles  copies  qu'ils  conservaient  soi- 
gneusement dans  les  tabernacles  de  la  syna- 
gogue. Ils  apprirent  à  Gozani  qu'ils  divisaient 
les  cinq  livres  de  Moïse  en  cinquante-deux  le- 
çons ,  une  pour  chaque  jour  du  sabbat  :  usage 
qu'ils  attribuaient  à  Esdras.  ]S[otre  auteur,  qui 
ne  savait  point  l'hébreu  ne  put  s'instruire  de 
leurs  coutumes  aussi  bien  qu'il  l'eût  désiré.  Ce- 
pendant les  fables  qu'ik  mêlaient  à  l'Histoire 
Sainte,  et  même  aux  livres  de  Moïse,  lui  firent 
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penser  qu*ik  étaient  de  la  secle^des  Talmu- 
distes.  * 

La  façade  delà  synagogue  regarde  Toccident^ 
et  les  fidèles  se  tournent  de  ce  côté  pendant  leurs 
prières.  Au  milieu  de  l'édifice  est  un  siège  élevé, 
richement  orné  de  velours  cramoisi ,  de  franges 
et  de  glands  d'or  ;  ils  T^MUent  le  ^siége  de 
Moïse.  C'est  là  que  les  jofll  de  sabbat  et  dans 
les  grandes  solennités^  on  fait  la  lecture  des 
livres  saints.  On  remarque  aussi ,  dans  cette  sy- 
nagogue, la  table  des  parfums,  de  superbes 
candélabres ,  des  cierges  d'une  très  grande  di- 
mension,  un  encensoir  et  un  tableau  sur  lequel 
sont  gravés  les  noms  et  les  titres  de  l'empereur. 
Sur  des  tables,  sont  treize  tabernacles,  fermés 
par  des  rideaux  d'étoffe»  précieuses.  On  y  ren* 
ferme  le  Pentateuque  et  les  copies  des  saintes 
Écritures.  Douze  de  ces  tabernacles  figurent  les 
douze  tribus  d'Israël;  le  treizième  représente 
Moïse  (i). 

Les  Jui&  chinois  observent  scrupuleusement  le 
sabbat.  Dans  ce  saint  jour,  ils  s'abstiennent  même 
d'allumer  du  feu  et  de  préparer  leurs  alimens.  Ils 
praticpient  aussi  la  circoncision  et  plusieurs  au- 
tres cérémonies  de  l'ancienne  loi.  Leurs  princi^ 
pales  fêtes  sont  celles  de  Pâques,  de  la  Pentecôte, 

^— — — 1^— — ■!      Il       II     lui    ■■  11—— — — ^M.»^— ■        I  I         ■■    iwi     !■ I,     M m» 

(i)  Winterbotham ,  Histoire  de  la  Chine. 
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desTabenMx9ei,etc.Ilsoiit  âtts»  pluaîeiiffsjeânMS 
solennels:  Ils  prient  la  tétexouverte  du  taledy  en 
mémoire  de  Moise;  ils  abhorrent  le  saag  et  se 
cooformént  aux  cootumes  juives  tant  pour  la 
manière  de  tuer  les  animaux  ^e  pour  celle  de 
préparer  leur  nourriture.  Cependant  ils  se  rap- 
prochent des  ChLuk  par  divers  usages.  Comme 
eux ,  Us  invoquen^Ktre  suprême ,  en  le  quali- 
fiant de  moMre  du  dâl,  de  créateur  de  âpuies 
choses,  etc.  Ils  honorctnt  aussi  Confuctus,  et 
rendent  à  leurs  anoétves  le  même  culte  que  tes 
Obinois*  Dans  une  grande  salfoy,  attenant  à  la 
synagogue^  ils  brûlent  des  parmmsen  l'hon-^ 
ueur  de  ie«rs  ChùnginSf  ou  docteurs  de  ht'^loi; 
mais,  au  lieu  des  images  dont  se  serwnt  les 
Chinois  «I  que  proscrit  leur  religion ,  ils  <mt  dbe^ 
cassolettes.  La  plus  grande  de  toutes  est  dédiée 
au.  patriarche  Abraham;  elle  occupe  le  centré 
de  la  salle.  Oa  remart^ue  ensuite  celles  de  MoKse, 
de  Josué,  d'Esdras,  et  de  plusieurs  autres  per- 
sdlinages  illustres  des  deux  sexes:  Le  mandarin 
qui  se  trouve  chargé  de  la  surveillance  des  Xiûfe 
a  aussi  de. droit,  dans  cette  salle,  un  tableau 
sur  lequel  sont  inscrits  ses  noms  et  tous  ses 
titres.  Ces  Juifs  apprirent  au  père  fioEani  que 
leurs  ancêtres  étaiqnt  venus  du  royaume  de 
Juda;  que  Josué  avait  conquis  ce  royaume  après 
être  sorti  d'Egypte ,  avoir  passé  U  Jifor  Rottge  et 
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•  traversé  le  désert  ;  cfue  le  nombre  de$  Hébreux 
s'élevait  alors  à  600,000.  Us  lui  donnèrent  à  en* 
tendre  qu'ilâ  avaient  été  jadis  trè$  nombreux 
dans  Tempire  ;  mais  qu'ils  m  trouvaient  réduits 
à  sept  famjtUes.  Us  ne  contractent  jamais  d'al« 
liance  avec  les  autres  habitans  de  la  Chine.  - 

Lorsque  le  P.  Gosani  leur  parla  du  Messie 
prédit  par  TÉcriture ,  ils  parurent  fort.étonnés. 
Mais  quand  ce  missionnaire  leur  dit  qu'il  s'ap^ 
pelait  Jésus*<îhrist  et  qu'il  était  déjà  venu,  ils 
répondirent  qu'ils  avaient  bien  entendu  parler 
d'un  saint  bomme  nommé  Jésus,  fils  de  Sirack; 
mais  que  celui  qu'il  leur  désignait  leur  était 
tout  à  £aiit  inconnu  (i).  Ils  n'avaient  anoun/s 
idée  de  certains  livres  de  l'Ancien  Testament,  et 
en  avaient  perdu  d'autres  dans  l'inondation  du 
%g  octobre  164». 

Le  doiCteur  Buchanan,  pendant  son  séjour 
dans  llnde,  observa  l'état  de  ses  habitans.«Les 
Juifs,  dit^il,  y  sont  très  iK>mbreux,  et  habitent, 
à  un  mille  environ  de  Cocbin,'Un  lid\i  appelé 
viUe  des  Juifk.  Us  l'occupent  presque  entière^ 

(i)  Barrow  observe  que  ces  Juifs  ne  peuvent  desdendre 
iTftueune  des  dix  tribus  ;  3.  les  suppose  ptutAt  venus  k  la 
suite  d«  Pannëe  d'Alexandre  :  oe  qui  s'aocor^rait  av6c 
rqpoque  assignée  fw  eux  à  li^ur  piewier  établisfe^ievt 
en  Chine. 

X  '  «  *  # 
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ment  et  y  possèdent  deux  belles  synagogues.  On 
trouve  parmi  eux  plusieurs  hommes  instruits , 
qui  sont  versés  dans  l'histoire  des  autres  nations, 
lis  ont  avec  eux  quelques  Juifs  des  régions  les 
plus  reculées  de  l'Asie  ;  et  cette  ville ,  sans  cesse 
en  relations  avec  les  peuples  de  la  Mer  Rouge , 
du  golfe  Persique  et  des  bouches  de  Tlndus,  est, 
dans  l'Orient,  le  centre  des  connaissances  hé- 
braïques. Les  habitans  Israélites  se  divisent  en 
deux  classes  :  les  Jui&  de  Jérusalem  ou  Juifs 
blancs ,  et  les  anciens  Juifs ,  ou  Jui&  nègres. 
Les  Juife  blancs  résident  dans  la,  ville;  les 
Juifs  nègres  y  ont  aussi  une  synagogue;  mais 
ils  vivent  pour  la  plupart  dans  l'intérieur  des 
terres. 

<K  Comme  je  faisais,  dit  Buchanan,  des  recher- 
ches sur  l'origine  des  Juifs  blancs ,  ceux-ci  me 
montrèrent  une  relation  de  leur  arrivée  dans 
llnde ,  écrite  en  hébreu.  Cette  pièce  leur  avait 
été  transmise  par  leurs  ancêtres.  Ils  me  firent 
voir  ensuite  tine  table  d'airain  sur  laquelle  se 
trouvait  gravée  la  charte  que  leur  accorda  Ton 
des  anciens  rois* de  Malabar.  La  relation  dont  je 
viens  de  parler ,  était  conçue  en  ces  termes  : 
a  Après  la  destruction  du  second  temple  (et  fasse 
le  Ciel  qu'il  soit  bientôt  rebâti  ) ,  nos  pères , 
redoutant  le  coivroux  du  vainqueur,  sortirent 
de  Jérusalem  et  vinrent  dans  ce  pays.  Ils  étaient 
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un  grand  nombre  d'hommes,  de  feilimes,  de 
prêtres  et  de  lévites^  Parmi  eux  il  y  avait  dés 
hommes  distingués  par  leur  science  et  leur  sa- 
gesse. Dieu  voulut  qu^ils  trouvassent  grâce  de- 
vant le  roi  qui  régnait  alors.  Ge  prince  leur 
permit  de  s'établir  dans  uïi  lieu  nommé  Cran- 
ganor.  Il  leur  accorda,  dans  ce  district^. une 
juridiction  patriarchale  et  plusieurs  privilèges. 
Ce  pacte  fut  gravé,  selon  Tusage  du  temps,  sui' 
une  table  d'airain.  Ceci  eut  lieu  Fan  du  Monde 
4a5o  (de  J.  C.  490),. et  qous conservons  encore 
cette  inscription  (i).  » 


(i)  Ecrite  dans  raneienne  langue  malabare ,  cette  îns- 
eription  n'est  presque  plus  intelligible  aujourd'hui.  Les 
Juifs  en  possèdent  une  traduction  hébraïque.  Elle  com- 
mence ainsi  :  «  Dans  la  paix  de  Dieu  le  Roi,  qui  a  fait  la 
terre  suivant  son  plaisir^  devant  ce  même  Dieu,  moi,  Arvl 
Brahmîn ,  ai  levé  la  main ,  et  accordé  cet  acte  que  des 
milliers  d'années  ne  peuvent  détruire.  Moi ,  dettfeurant 
à  Crànganor,  dans  la  trente-sixième  année  dé  mon  règne, 
et  dans  la  plénitude  de  ma  puissance ,  ai  donné  en  héri-* 
tage  à  Joseph  Babban ,  etc.,  etîe.» 

Suivent  des  privilèges*  de  noblesse ,  tels  que  ceux  de 
monter  un  élëphant ,  d'être  précédé  par  un  héraut ,' 
d'avoir  une  lampe  aUumée  pendant  le  jour,  de  faire 
étendre  des  tapis  sur. son  passage,^  à*ètte  esco^é  de^  trom- 
pettes et  de  cjrmbales.  Le  roi  Arvi  nomme  etisuite  Joseph 
Rabban  chef  et  gouverneur  des  synagogues ,  ainsf  l|UQ 

30 
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ce  Kos  pères  vécurent  à  Cranganor  peadanl 
environ  mille  ans,  sous  le  gouvernement  de 
soixante-douze  i*ois.  Peu  de  t^mps  après  notre 
établissement,  d's^ii^tres  Juifs  vinrent  aussi  dans 
la  Palestine ,  et  parmi  eux  était  le  célèbre  rabbin 
Samael,  lévite  de ,  Jéi^nsalem,  et,  son  fils  Jéhuda. 
Us,  apportèrent  avec;  leux  les  trompç^es  d'ai^est 
du  jubilé,  qu'ils  avaient  trouvées  lors  de  la 
ruine  du  ^çcond  temple  (i),  et  nos  pèrçs  nous 
on  t  dit  que,  sur  ces  trompettes,  était  gravé  le  nom 
ineffable  4^  Trçs-Ha^t.  Plusii^iir^  tribus  juiifes ,  * 
tant  d'Espagne  que  d'autres  contrées  j  entendant 


de  certains  dUtneUiet  de  leiu^.hifbitaiis.  Ce  qpiptt^ye 
la  considératiçiii  dont  joaisment  les  Juîfs  à  cette  ^g(/9fpi/^,, 
c!fd$t  que  ce  jiapte  est  signé^or  sept  ras,  fsdsant  fqnçtiopa 
de  témoins.  Cette  pièce  ne  porte  point  âe>  date^.  on.  ne 
pçttt  ladétern^ner  qa*appj[X)ximati¥f;mentd^apièsle&nûiins 
des  signataires.  U  est  certain  quelles  JFuifr  devaient  aToir 
existé  dan^  ce  pays  long^temps  ayanl^  d'obtenu  une  pa-> 
reille  concesaion.  La  iradition..  attnbue  cet  acte  ^  l)n^  dç 
la  créatipn.  4^5o ,  qui  pe^t  rép,a^di|&jà XffOL  4^,âe.rine 
chrétienne.  On  sait  qu^  le  fameux  roi|inala)Hure  Qhfh^^n-; 
Iberimaji  fatorisa  le#  JMifj»,  1«b  Çbnél^eps  et  )es  MaJioiQé- 
tans;  mais  pe.  prince  viyait  dans  Iç  huitième  on  la  nen* 
Tieine  ^ecl^f  i  f  •  >  i  -l  ••.  •>'  "  •  '  m  'r, 
..,(i)  l4C^.)^çii^pQtte|  poifTaiex^t  ne  pas.proTenir  dn.Vsm* 
pie  ^^ç^  il  y.  en  artait  dans  tofutes.  les  principales  Tilles  de 
laJifdée^ 
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parier  de  notre  prospérité ,  Tinrent  éé  joindi^ë  à 
nous  à  diTerses  époques.  Enfin  la  discorde  éclata' 
p^mi  nous.  L'un  de  nos  chefs  inVoqUa  le^fa^ 
éours  d'un  prince  indien  ^  qui  ftmdit  ^ur  nous 
aTec  une  armée  notnbreuse  ^  détruisit  nos  mai-^ 
sons,  nos  palais ,  nos  forteresses  /  nous  ckàsâà 
de  Granganor,  nous  tuâ  ou  nous  emmena  ed 
esclavage.  Notre  nombre  fut  cotisidérabletnëât 
diminué  par  ces  massac^&.Un4$  partie  dèS  eiciléi 
se  fixèrent  à  Cochin ,  où  nous  sommes  toujours 
restés  depuis*  Nous  y  avoné  éprovivé  dé  notn^ 
breuses  vicissitudes.  II  y  a  parmi  âous  qtielqttes 
enfans  d'Israël  vfeiitis  du  jpàys*  d'Askehaz,  de 
^  l'Egypte ,  dlsoba  et  d'autres  lieux,  çans  compter 
les  anciens  habitans  de  ce  pays.  » 

Les  Annales  du  Malabar  confirment  ce,  récit 
dans  «es  circonstances  principales  (i)r  et  Les  l^r 

■  '      ■    ■'  ,  rm^    j,*mt       II  M% j.  ^    4il]        l'iHfL 

,  (i)  Monsehie  PAiVa,  jiii£,«pdPtttgàb  d'AttifftèHàinV^Ui 
visita  Gbcbin  en  1686,  pubHa^  k  son  l'etôar  eh  Europe; 
m  petit  écrit ,  maintenant  ^àtt  rftre  y  bù  éé  ti'ôutient  léi 
détails  fiafyaas:  «L'an  4*1 3o  de  la  crëattoii  âù  ictànBéy 
iqwèslà  âe8tractiondu4seoônd  tèMplie  t>ûi*^i<tié)  éokihï^' 
êbLOU  qnatrewringt  mille  J^aéliUesi  ^iîëtrèi%iit;fus^*S 
k côte  de  MalabaV.  Uf  roi  Qhétàm-lbét^àlés^cbtiklBlPy 
et  l^ur'doana  lâvîUe'  dê'Granganor'avec'^^â'è'ëéHiHUe 
éietidue  de  territoire  et  divèrâes  prgtY)gi;tr^é  iMfù^HH 
gravées  sur  des  tAïAë^  di  dtfiVré;  Gès'Ih^rkéSm^^iSëSl 
apporté  deux  tPoàipetteA  dont  se  serVafeùt  leslSHéés  dUiis 
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toriens  mahomélans  rapportent  aussi  qu'un 
•grand  nombre  de  Musulmans  se  sont  établis 
dans  ce  pays  depuis  le  huitième  siècle. 

Les  Juifs  comparent  la  ruine  de  Cranganor  à 
celle  de  Jérusalem.  Ils  avaient  été  d'abord  ac- 
cueillis dans  le  pays  avec  bienveillance;  mais 
les  richesses  de  quelques  uns  d'entre  eux  exci- 
tèrent la  cupidité  des  Indiens  et  les  plongèrent 
dans  un  abîme  de  maux. 


le  temple.  Cranganor  leur  ayant  été  enlevé  dans  la  suite 
des  temps,  ils  se  réfugièrent  à  C!ocliin.  » 

Le  même  auteur  ajoute  que  «  les  Juifs  de  G>chln  le 
comblèrent  d*amitiés  et  lui  donnèrent  des  fêtes.  Quoique 
le  climat  les  ait  basanés  au  point  qu^îls  sont  presque  mu- 
lâtres, ils  se  croiraient  déshonorés  s'ils  priaient,  man- 
geaient ou  s'alliaient  avec  les  Juifs  nègres  ou  malabares, 
parce  que  ceux-ci  descendent  d*esclaves  au  service  des 
Juifs  de  Cranganor,  qui  ensuite  les  émancipèrent.  Les 
Juifs  nègres  ont  neuf  synagogues ,  dont  trois  à  Cochîn , 
les  autres  dansle  voisinage.»  Si  Ton  encroiilat Relation  du 
père  Paulin  de  Saint-Barlhélemy,  ils  forment  quatre  cent 
soixante  familles.  D'après  le  calcul  de  Paiva  ^  le  nombre 
total  des  Juifs  de  Malabar  serait  de  quatre  cent  soixante- 
cinq.  Les  antres  Juifs  fortifient  leur  prévention  contre 
eux,  par  le  prétexte  que  ces  Juifs  malabares  ont  été  mé- 
langés avec  les  Cananéens  et  les  Ismaélites;  mais ,  quoi- 
ipffi  ayant  des  synagogues  séparées ,  tous  professent  le 
mième  culte;  ainsi  on  ne  voit  là  qu'une  variété  de  cou- 
leur, et  non  de  secte.  —  Grégoire,  Hist.  des  sea.  reSg. 
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La  tradition  rapporte  que  les  Juifs  nègres  ar- 
rivèrent dans  l'Inde  peu  de  temps  après  la  cap- 
tivité de  Babylone.  Leur  teint  basané ,  leur  peu 
de  ressemblance  avec  leurs  frères  d'Europe ,  in- 
diquent assez  qu'ils  sont  depuis  long-temps  dé- 
tachés des  Juifs  occidentaux  et  qu^ils  ne  se  sont 
alliés  à  aucune  famille  Israélite.  lies  Juifs  blancs 
les  regardent  comme  bien  inférieurs  à  eux ,  et 
les  traitent  avec  mépris. 

Buchanan  dit  que  les  Juifs  nègres  lui  commu- 
niquèrent des  détails  très  intéressans  sur  tes  an- 
ciens Israélites  orientaux  ;  et  ces  traditions  peu- 
vent jeter  un  grand  jour  sur  lliistoîre  juive;  Us. 
lui  firent  connaître  les  noms  de  plusieura  autres  ^ 
petites  colonies  qui  habitent  le  nord  de  llnde, 
la  Tartarie  et  la  Chine ,  et  lui  donnèrent  une 
liste  desoixantsede  ces.endroits.  Le  même  auteur 
eut  occasion  de  converser»  avec  plusieurs  indi- 
vidus qui  avaient  récemment  visité  ces  colonies, 
et  se  trouvaient  sur  le  point  d'y  retourner,  car 
les  Juifs  d'Orient  ont  entre  eux  des  relations 
continuelles.  Le  despotisme  des  princes  oblige 
bien  leurs  familles  à  demeurer  stationnaires  ^ 
mais  les  hommes  voyagent  beaucoup  pour  leàr 
commerce  ;  et  s^il  arrive  quelque  événement  im^ 
portant  pour  la  nation  juive,  le  bruit  ^'en-  vé" 
pand  rapidement  dans  toute  l'Asie.  •    / 
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CHAPITRE  XXXIT. 

r 

Des  Juifs  amérieainSr-^lTs  8*étàbnsMiit  à  Surinam,  i  la  Jamaïque 
'  «i  &  la  Nourelltf^ Angleterre.  -^  Juâa  .Monis.  * —  Etat  des  Jaî& 
.  4e  Niep^ypfV ,  ,<4«  Pbilf  AelpiHA,  do  Chtrlcstoa,  db  Vûfioie  ci 
de  Géorgie. 

I  îjjirr  '   .  -':  -' 

rf • 

•  l    •  '         •  • 

.,QiY  QQ  saurait  fixer  l'époque  précise  du  pre-> 
ntifif'.  établiiseloent  des  Juifs  en  Amérique,  il 
parâîtqu'il  en  passaquélques  uns  dans  les 'Colo^ 
niwje^pargnoles  à  i'époque.ou  Ferdinand  et  Isa^ 
belle  les  bannîrenl;  de  ieiKs.  Etats.  lies  colons 
français  déployèrent  conlre  eux  lamèmerigaetir 
qué.lamétropoIeiXiBpreinier^atfticIe  de  F^dildn 
mois  de  mars  1 6oS  pt^sciît  âuoL  officiera  français 
d$i.l^  chasser  des  coloniesr  afméricaînes',  et  de 
CQofiaquer  leurs  marchandises,  au  bout  detvots 
mois^  eo:  easi  de  désoIaéissaiiGe.  ^  i 

^Uiie* société  de. lui&.portudats  noua  a  laissé 
riûfit<KU».dfis  Juâ&j^llapidais  établie  à  Surinam. 
Il  paraîtrait,  d'après  c^tou^urage,  qu'en  1^639, 
David  Nasci ,  Jui£  portugais  y  né  au  Brésil,  obtint 
de  la  Compagnie  dès   Indes  l'autorisation  de 
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former  une  colonie  dans  Hle  de  Cayenne.  Ses 
co-religionnaires  devaient  y  jouir  de  tous  leurs 
droits  civils  et  religieux ,  à  condition  qu'ils  ac- 
corderaient sans  réserve  la  même  favefur  à  qui- 
conque voudrait  s'établir  avec  eux  dans  le  pays. 
Lors  de  la  conquête  de  File  par  les  Français ,  en 
1664»  Nasci  et  les  siens  se  retirèrent  à  Surinam 
qm  appartenait  alors  au^  Anglais.  Ceux-ci  leur 
permirent  non  seulement  d*y  exercer  librement 
leur  culte  9  mais  enoore  d'avoir  une  obur  dé  jus^ 
tiee  investie  du  droit  de  prononcer  sur  tontes 
les  causes  civiles  tFune  importance  secondaire. 
Tous  ces  privilèges  leur  forent*  confirmés  par 
les  Hollandais  qui  plurent  possession  de  là  colo- 
nie en  r667.  '  «  ^  ' 

Les  Juifs  se  trouvierent  bientôt  dan$  un  état 
florissant.  En  r68g,  ils  posséclaieïit  quarante 
plantations  et  un  grand  nombre  d'esclaves.  Selbn 
lémp  dire ,  ils  se  montrèreiit  toujours  bons  ci- 
toyensr  et  supportèrent  souvent'  plus  que  leur 
part  dès  charges  publiques.  Ils  se  plaignent  d'a- 
voir eu  fréquemment  k  souf&ir  de  fa  cdnduitè 
arbitraire  des  gouverneurs  et  de  la  jalousie  de 
certains  colons.  Malgré  ces  désagréments  et  le 
méjpris  avec  feqûel  ils  furent  quelquefois  traités, 
ils  s'enrichirent,  et  leur  nombref  s*accrut  rapi- 
dement. En  1760,  ils  possédaient  jusqu'à'  cent 
plantations  de  cannes  à  sucre  ;  et  en  1 7^ ,  la 
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colonie  était  parvenue  au  plus  haut  d^ré  de  st 
prospérité.  A  Paramaribo ^ capitale  du  pays.  Les 
Calviniste^  hollandais ,  les  Luthériens  et  les 
Morav^  possédaient  des  églises  et  des  chapelles  ^ 
les  Juifs  allemands  et  portugais  avaieut  aussi 
leurs  synagogues  respectives.  Les  catholiques 
romains  furent  long-temps  exceptés  de  cette  to- 
lérance si  libéralement  accordée  à  tous  les  autres 
cultes.  Enfin  on  leur  permît  ^  eu  1785,  de  bâtir 
une  églisei  et  tous  les  habitans  tant  Protestans 
qu'Israélites  se  cotisèrent  généreusement  pour 
sa  construction.  Nulle  part  la  tranquillité  pu- 
blique n'est  moins  troublée  par  les  dissensions 
religieuses  qu'à  Surinam  :  les  personnes  des  re- 
ligions les  plus  opposées  vivent  ensemble  dans 
l'harmonie  la  pljuis  parfaite. 

Mab  les  habitans  de  Surinam  sont  sans  cesse 
exposés  aux  invasions  et  aux  brigandages  des 
marrons  ou  nègres  fugitifs  qui ,  réunis  en  plu- 
sieurs troupes ,  vivent  dans  des  forêts  inaccessi- 
bles ,  et  sont  les  plus  cruels  ennemis  des  colons. 
La  milice  juive ,  en  leur  faisant  la  guerre  y  a  sou- 
vent rendu  de  grands  services  à  la  colonie.  Les 
Israélites  forment  le  tiers  de  la  popujation.  Soys 
les  auspices  des  Allemands,  deux  sociétés  se  sont 
réunies  dans  le  but  de  perfectionna  l'instruc- 
tion publique  :  l'une  s'occupe  des  sciences  ua* 
turelles  ;  l'autre  de  la  littérature  et  de  la  philo* 


r    • 
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Sophie.  Les  Juifs,  comme  les  chrétiens,  peuvent 
être  admis  au  nombre  des  membres/ 

M*  Malouet  rend  ainsi  compte  d'une  ville 
juive  située  sur  la  rivière  de  Surinam  :  <k  Elle  est  à 
quinze  lieues  au  dessus  de  Paramaribo.  Les  èu- 
fans  d'Israël  nous  reçurent  dans  cette  nouvelle 
Jérusalem  et  nous  en  firent  les  honneurs  avec 
des  attentions  dont  je  suis  fort  reconnaissant.  Je 
vis  là  deux  Juifs  remarquables  par  leurs  talens  : 
Tun  se  nomme  Joseph  Barious ,  Fautr^  Isaac 
Nasci.  Ce  dernier,  qui  n'est  jamais  sorti  de  Su- 
rinam, sa  patrie,  est  un  homme  extraordinaire. 
Par  l'unique  secours  de  son  génie,  il  s'est  élevé 
au  dessus  des  erreurs,  de  s'a  secte  ;  il  possède  à 
fond  l'histoire ,  l'arabe ,  le  chaldéen  et  l'hébreu 
rabbinique.  Cependant  cet  homme  qui  passe  tous 
les  jours  huit  heures  à  l'étude,  qui  entretient  une 
correspondance  avec  les  savans  les  plus  distin- 
gués de  l'Europe,  s'occupe ,  comme  le  dernier  de 
sa  nation ,  à  vendre  et  à  acheter  de  vieux  habits. 
Il  est  auteur  ^xm  Dictionnaire  Indien,  et  il  croit 
avoir  trouvé,  dans  cette  langue,  des  étymolo- 
gies  hébraïques.  » 

Les  Juifs  s'établirent  de  bonne  heure  à  la  Ja- 
maïque ,  attirés  par  l'or  et  l'argent  qui  s'y  trou- 
vaient en  circulation,  et  par  les  dispositions 
bienveillantes  du  gouvernement  de  cette  île. 
Sous  Gu^laume  III ,  le  conseil  de  la  colonie  de- 
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manda  qu'ils  fusseïit  baimis  des  États 
ques  ;  mais  le  roi  t^j^ta  sa  l^uéte.  Les  Jui6 
n'étaient  pas  alor^  imposés  comme  les  antres 
habitans.  L^assemblée  exigeait  d'eux  ime  taxe 
annuelle  qui  vatiaîtiseion  ton  caprice.  Enfin  leur 
condition  s'améliora;'  ils  acquirent  de  grande^ 
richesses  et  <^>tini^ent  la  permission  de  bâtir  des 
synagogues  et  d'exercer*  leur  culte.  La  connats- 
sauce  qulto  ont  de  phisî^iiirs  langues ,  leurs  liai- 
sons îavecUeurs  frères  dispersés  dans  toutes  les 
colonies  des  Indes  Occidentales,  contribuent 
puissamment  à  l'étendile*  de  leur  commerce  et  à 
là 'prospérité  de  la.colonie«  Us  n'occupent  aucun 
emploi  dans  lé  gou¥eriiei!nent  ;  mais  ils  soht 
alstfêints  au  service  militaire ,  et  sonrent  Us  ont 
rendu  à  l'État  d'importans^  sepetçes.  Ils  ne  sont 
pas  surchargés  d'impi&ts  eoMme  dans  beaucoup 
d'autres  lieux  ^  et  peuvent  acquérir  des  biens- 
fonds  V  du  reste^  ils  sont  exclus  de  la  magistra- 
ture, et  n'ont  pas  non  plus  le  droit  ni  d# voter 
aux  élections ,  ni  d'envoyer  des  députés  à  Tas^ 
semblée  de  la  colonie. 

La  tranquillité  de  ce  peuple  n'est  troublée  que 
par  des  schismes  religieux.  Il  existe  deux  partis, 
l^n  desquels  est  désigné  par  l'épidiète  injurieuse 
de&nouseJeç^s  rieurs  frères  les  regattlentcomme 
béréti^es  parce  .qu'ils  se  sont  rel&chés  sur*  les 
observances  légales ,  et  que*  plusieurs  s'étEUit 
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mariés  avec  des  chrétiennea'^  ont  souillé  le  pur 
sang  d -Israël  par  c^te  atliaoce  avec  les  Gentils^ 
II»  sont  obligés  de  célébrer  feur  culte  dans  Une 
synagojgueparticulière,  où  ilsiburlent,  ditEdy^i^^ 
Long ,  de  maniéi^  à  troubler  tout  le  voisinage.  ^ 

Les  principaux  Juifs  de  ia  Jamaïque  se  dis- 
tinguent par  leurs  vertus;  ils> travaillent  dans^ la 
seule  vue  de  se  procurer  une^existence  honoétQ 
et  <i^assist»  leurs  -frères  <ians(  leurs  besoins;  On 
ne  rencontre  parmi  eux  auèun  mendiant;  il 
existeune  caisse  pour  le  soulagement  des  pau^ 
vres*- Plusieurs  riches  planteurs  ou  ^os-  négo-> 
oîai^  professiçnt  la  religion  jâive  ;  :mais  ^n  ^pijé- 
tend  que 'les  Israélites  de  ce- pays  ^-observeM 
pas  très  rigoureusement  les  rites  prescrits  p'àf 
Moïse.  Ils  exercent  librement  leur  culte  et  pos^ 
sèdent  deux  ou  trois  synagogues. 

Les  Juife  n'ont  jamais  été. nombreux  dans  la 
Nouvelle-Angleterre,  mais  plusieurs  de  ceux  qui 
s'y  étsfbUrelait.se  distinguèrent  {>ar  leur  conduite. 
Juda  Monis^  Juif  converti,  fût-  nommé  profes- 
seur à  Tufiiversité  d'Harvard.  •  Il  était,  dit-on ^ 
natif  d^Al^er,'  et,  avait  probablement  fait  ses 
études  en  Italie.  Ce  fut  peu  de  temps  aprè^son 
arrivée  à  Boston  qu'orit  lui  offrif  un^'chaire^ans 
Tuniversité,  et  il  en  prit  possession  le  27  maW 
171*.  D'api^ès  les  réglemens^  il-ne  pouvait  être 
admis  sans  changer  de  religion:  Il  se  *ât  donc 
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Jaife?  Ce  people,  que  Uoû  tolère  presque  par- 
tout dans.rint^ét  du  commerce,  au  lieud*étre 
trtfiié  avec  cette  douceur  que  devrait  iospirér  k 
cbrtstianiaxQe,  n'est  que  trop  souvent  persécuté 
ou  pondamné  à  uâ  injuste  mépris.  On  l'oblige , 
pour  ainsi  dire,  à  détester  la  religion  chrétienne; 
oti  l'affermit  dans  son  incrédulité.  ».  .   - 

Un  rabbin  de  New-York,  le  révérend  Gerdibm 
Seixas^  nous  a  foi^rni-  les  détails  suivans  sur  ses 
frères  des  États-Unis  :  «11  existe  environ  cinquante 
familles  juives  à  New-York  i  et,  en  y  comprenant 
plusieurs  hoihmes  ^on  mariés ,  la  congrégation 
ShàrUhrlsraèl  peut  compter  de  soixante-dix  a 
quatre-vingts  membres  souscripteurs.  Cette -so»* 
ciété,  reconnue  par  un  acte  public,  jouit  de  tous 
les  privilèges  que  la  loi  accorde  aux  corporations 
religieuses.  Elle  a  pour  che£i  des  administrateurs 
choisis  annudlement  par  les  inembresde  la  con«- 
grégation,  en  vertu  des  arrêtés  du  gouverne- 
ment. Ces  adnûniatrateuTs  ont  la  direction  des 
affaires  temporelles.  La  société  possède,  une 
synagogue,  dans  laquelle  le  service  est. célébré 
selon  les  rites  des  Juifs  portugais  d'Europe^  Ilâ 
oflSicienI  en  hébreu,  excepté  seulement  dans 
quelques  cas  spécifiés  par  les  réglemens^  Il  exul- 
tait déjà  quelques  ifamiUes  juives  à  Néwi-York, 
quand  cette  ville  appartenait  aux.  Hollandais; 
mais  les  doeumeni  qui  subsistent  parmi  les  ar- 
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chives  de  la  eopgrégation  ne  remontent  pas  aci 
delà  de  cent  cinquante  ans.  ^ 

Les  Juifs  établis  à  Îtew-Yorksont  d'origîDe 
portugaise ,  allemande  ou  hollandaise  ;  quelque^ 
uns  descendent  de  ceux  qui  s'établiront  dan^  le 
p£|ys  lors  de  la  conquête  d^s  Aurais»  Squs  Ten^r 
pire  de  la  Hollande ^les  Israélites  possédajii^at 
des  propriétés  territoriales  ;  les  Angl^ôs  n'essayè- 
renl  point  de  lei  çn  priver^  la  reine  Anaç  ç^ 
corda  mêttm  4^  Let&es- patentes  h  plus^auifs 
familles  qui  étaient  yen^ê^  d^jFrance  à  Lpiidres 
avec. les  huguenot^ ,  ppur  passer  ensuite  dans 
FAiné^rique  septentriopale^  D  ,    .  - 

'Philadelphie  renferme  environ  trento  famjjiUes 
juives. et  deux  synagogues 9  l'une  pour  les  Por-* 
tiigais,  l'autre  pour  les  Allemands.  Il  peut  y  avpir 
en  outre,  dans  toute  la  Pensylvanie^  quatre- 
vingts  ou<.cent  Juifs,  qui  visitent  de  temps  à 
autre . les  synagogiles  de  Philadelphie.  ^ 

Il  existe,  à^harlestqn,  dan$  la  Caroline  dq 
si)d)  une  grande  qorporation  qui  se  go^yerne 
d'après  des  réglemd^s  qui  1^  sont  propres  ;r  el](e 
a  nne  belle  synagogue  du  ^'ite  portugais,  et  divers 
établi^semens  fondés  en  faveuf  des  pauvres;  .  ., 

;  Voici  quelques  détfiils  particuliers,  sur  )^9 
Juifs  de  la  Carolmedu  Sud^  qui  noi^s  ont  ét^ 
transmis  par  Jtl.  Pjjiilippe  Cohen,. nég9ciai;itj[uif 
de  Charleston  ^  l'up  des  principaux  nif  mbjrps  de 
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la  congrégation  :  «  Les  Jui6  s'établirent  pour  la 
première  fois  à  Charleston  long-temps  avant  la 
révolution.  Toujours  dominés  par  Tesprit  de 
commerce ,  leurs  richesses  s'accrurent  avec  leur 
nombre ,  qui  peut  s'élever  aujourd'hui  à  près  de 
mille.  La  ville  de  Charleston  en  contient  à  elle 
seule  six  ou  sept  cents.  Ces  demierâ  sont  presque 
tous  Caroliniens;  ils  descendent  des  émigrés  al- 
lemands ,  anglais  et  portugais.  Tous  les  Israélites 
de  Charleston  observent  strictement  les  fêtes  et 
les  rites  du  judaïsme.  Une  multitude  de  visiteurs 
de  toutes  les  sectes  occupent  souvent  les  bancs 
de  la  synagogue;  le  révérend  Cayalho,  ancien 
professeur  d'hébreu  au  collège  de  New- York , 
exerce  maintenant  les  fonctions  épiscopales. 

«  Les  Juifs  de  Charleston  jouissent,  quant  à 
rinstruction,  des  mêmes  avantages  que  les  au- 
tres citoyens  ;  la  plupart  d'entre  eux  sont  riches, 
et  méprisent  le  préjugé  qui  voudrait  borner 
l'éducation  à  la  simple  connaissange  des  dogmes 
religieux.  Ils  comptent,  parmi  leurs  frères,  plu- 
sieurs hommes  distingués  par  leurs  talens.  Les 
jelmes  gens  que  l'on  destine  à  des  professions 
distinguées  reçoivent  une  bonne  éducation  das- 
sique  ;  on  enseigne  au  collège  de  Charleston  le 
français,  l'italien,  le  latin,  le  grec,  etc. 

Les  Juifs  de  ce  pays  ne  diffèrent  des  autreè 
habiUns  ni  par  le  costume  ni  par  les  ttioears. 


DES  JUIFS.  484 

Francs  et  hospitaliers  comme  presque  tous  les 
CaroUniens',  ils  joignent  à  beaucoup  d'aptitude 
aul  affaires  commerciales  un  peu  trop  d'amour 
pour  les  plaisirs  ;  défaut  que  favorisent  le  climajt 
et  le  caractère  uationaL  Cependant  plusieurs 
d'entre  eux  Sont  panions-  par  leur  mérite  aux 
charges  municipales  ;  l'un  d'eux  siégea  naguère 

.  nvec  honneur  parmi  les  représentans  de  «l'État. 
«Les  établissemens  des. Juifs  à  Chaiiestoid 
sont  presque  tous  consacrés  à  la  religion  ou  au 
soulagement  des  pauvres;  la  synagogue  est  d'une 
bel|e  architecture.  Diverses  sociétés  ont  été  ins- 
tituées  en  faveur  des  étrangers;  d'autres  pren- 
nent soin  des  malades  ou  rendent  aux  morts  les 
devoirs  funèbres.  Ls^  plus  moderne  de-toutes  ces  ' 
institutions  est  destinée  à  l'éducation  des  orphe- 
lins. Elle  possède  déjà  un  capital  considérable 
qui  augmente  chaque  année^;  son  but  est  de  don- 
ner à  la  patrie  des  citoyens  utiles  et  vertueux.  » 
Richmotid,  en  Virginie,  contient  environ 
trente  familles  juives  ;  elles  ont  bâti  récemment 
une  synagogue ,  mais  elles  ne  forment  pas  en- 

'  core  de  corporation.  On  peut  évaluer  à  une  cen- 
taine d'individus  le  nombre  des  célibataires 
répandus  dans  l'Etat.  Â  Savannah ,  en  Géorgie , 
il  n'existe  qu'un  petit  nombre  de  familles  juives 
qui  se  réunissent  de  temps  à  autre  pour  faire 
en  commun  des  prières  publiques. 

31 
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'Les  États-Unis  soat  peut-être  le  seul  pays  où 
les  Juife  n'aient  soufifert  aucune  persécution. 
Toujours  ils  y  ont  été  encouragés  ;  partout  ils  y 
jouissent  en  paix  de  leurs  droits  civils  y  et  sont 
admis  à  tous  les  emplobv  hors  dans  ié  Massa- 
chusetts. Plusieurs  exercent  même  des  diarges 
importantes  dans  les  Éiati^  méridionaux.  Ils  sV 
donnent  en  général  au  commerce ,  et  l'on  compte 
parmi  eux  beaucoup  de  riches  n^ocians. 
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CHAPITRE    XXXV. 

X 

Rites  et  ommonies  dés  Juifs.  —  Lenr  eolte  dans  les  s/nagognes. 
—  Leur  manière d'obserrer  le  Sabbat.  —-Comme  ils  célèbrent 
la  fête  de  la  Nonvelle-Lnne ,  odles  de  Pftquas,  de  la  Pentecôte , 
des  Trompettes ,  des  Tabernacles  et  de  Pnrim.  — *  Annirersaire 
de  la  Dédicace  dn  Temple.  •—  Grandes  expiations  en  mémoire 
de  la  ruine  dn  temple ,  etc.  —  Gonremement  et  discipline  de' 
réglise  juive. 


Les  Juifs ,  depuis  la  destruction  de  leur  temple^ 
ont  cessé  d'offrir  des  sacrifices;  ils  ont  aussi  re- 
noncé à  plusieurs  coutumes  religieuses  qu'ils  ne 
pouvaient  observer  que  dans  la  Terre  Sainte. 
Ils  abolirent  par  conséquent  l'offrande  des  pré^ 
mices  de  l'orge  ^  le  lendemain  de  Pâques  ;  celle 
des  deux  pains  de  fleur  de  farine ,  qui  avait  liei) 
ie  matin  du  jour  de  la  Pentecôte,  et  l'offrande 
des  premiers  fruits  de  la  terre.  Il  n'y  eut  plus  de 
ville  de  refuge ,  de  dîme  accordée  aux  prêtres , 
aiux  lévites  et  aux  pauvres  ;  d'année  sabbatique 
p«ur  le  repos  de  la  terre  ;  de  jubilé ,  de  puriâca* 
tion  des  lépreux ,  ni  une  multitude  d'autres  ce* 
rémonies  qui  se  trouvaient  subordonnéejs  aux 
localités. 
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La  plupart  des  préceptes  contenus  dans  les 
XXI«  et  XXin«  chapitres  de  TExode,  ont  dû 
tomber  en  désuétude ,  puisque  les  Juifs  ne  ren- 
dent plus  eux-mêhies  la  justice,  et  qu'ils  sont 
obligés  de  se  conformer  aux  lois  des  pays  qu'ils 
habitent.  Cependant  les  Israélites  modernes  s'at- 
tachent toujours  à  suivre ,  autant  qu'il  est  en  leur 
pouvoir,  les  préceptes  de  Moïse,  henv  culte  con- 
siste surtout  dans  la  lecture  de  la  loi  (i)  et  dans 
un  grand  nombre  de  prières.  Us  récitent,  non 
seulement  dans  leurs  synagogues,  mais  presque 
à  chaque  instant  du  jour,  des  formules  d'actions 
de  grâces.  Us  s'imposent  le  devoir  de  lire  chaque 
jour,  dans  leurs  maisons,  une  partie  de  la  loi, 
et  ils  n'entrepreiinent  aucune  affaire  avant  d'a- 
voir imploré  la  bénédiction  divine.  Il  leur  est 
expressément  défendu  de  jurer  ou  de  prononcer 
inutilement  aucun  des  noms  qu'ils  donnent  à  la 
divinisé.  Us  s'abstiennent  des  alimens  proscrits 
par  le  Lévitique;  tout  ce  qu'ils  mangent  doit 
être  apprêté  par  des  Juifs ,  et  d'une  manière  par- 
ticulière. 

A  l'extrémité  orientale  de  chaque  synagogue 
est  une  arche ,  en  mémoire  de  l'ancienne  Arche 
d'Alliance.  C'est  là  que  l'on  dépose  le  Penta- 


(i)  Ils  dÎTÎflent  la  loi  en  cinquante-deux  parties ,  et  en- 
lisent une  chaque  jour  de  sabbat. 
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teuque ,  écrit  avec  le  plus  grand  soin  sur  du  pa- 
pier  ou  du  parchemin,  et  enveloppé  d'une  cou- 
er  ture  de  soie  richement  brodée.  Lorsque  les 
Juifs  récitent  leurs  prières  du  matin ,  ils  cou- 
vrent leurs  ha]i)its  d'un  voile  qu'ils  appellent 
iaied,  d'une  robe  nommée  tzizith,  avec  des 
franges  aux  quatre  coins  et  des  glands  ;  enfin , 
du  iéphilin  ou  des  phjrlactères  (i). 

Tous  les  rites,  préceptes  et  cérémonies  qui 
ue  sont  point  contenus  dans  le  Pentateuque  sont 
fondés  sur  le  Talmud.  On  remarque  néanmoins 
quelques  variantes  dans  les  coutumes  observées 
par  les  Jui&  à  diverses  époques  et  en  différens 
pays.  Les  Juifs  allemands ,  polonais  et  russes  ont 
un  même  rituel  ;  mais  les  espagnols  et  les  por-, 
tugais  en  ont  un  autre  qui  diffère  encore  de  ceux 
des  Juifs  d'Italie  ^  du  Levant ,  de  Jérusalem ,  de 
la  Chine ,  et  4e  quelques  autres  lieux.  Cependant 


(i)  Cest  parmi  nous  un  article  de  foi ,  dit  DaTÎd  Léyi, 
que  tout  Juif  doit,  chaque  matin ,  en  lisant  le  Shëma  et 
en  récitant  les  dix-neuf  prières,  être  reyétu  des  phjrlac- 
lères.  Nous  reconnaissons ,  par  ce  signe ,  que  Dieu  est  le 
créateur  de  toutes  choses,  et  qu'il  a  le  pouvoir  de  faire  ce' 
qui  lui  plait.  Le  jour  du  sabbat  et  dans  les  autres  solen- 
nités nous  ne  portons  pas  ces  ornemens,  parce  qu'en- 
ob^rrant  ces  flfttes  nous  témoignons  assez  notre  foi.  — ^ 
VoirEx€fàe  ,XXI,  12. 
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ils  s'accordent  tous-sur  leb  principes  fondamen- 
tfiux  de  la  religion. 

Dans  les  synagogues,  le  Cohen  ou  prêtre  com- 
mence le  service  divia  en  chantant  des  prières , 
et  les  laïques  ont  le  droit  de  lire  après  hd  le 
livre  de  la  loi«  Le^  prières  finies,  le  rahbin  pro* 
nonce  souvent  un  discours.  Ces  espèces  de  8«- 
mons  sont  toujours  composés  dans  Tidiome  du 
p^yS)  parce  qu'il  est  aujourd'hui  peu  de  Juifs 
qui  entendent  couramment  i'hébreu.  L'orateur 
a  soin  d'expliquer  les  citations  hébraïques  qu'il 
tire  de  l'Écriture  ou  des  docteurs.  Les  Jiiifi  ré* 
vèrent  le  sabbat  plus  que  toute  autre  fête  ;  ils 
l'observent  avec  un  grand  scrupule  ;  conformé*^ 
ment  aux  préceptes  de  l'Écriture  et  du  Décaio- 
gue  en  particulier.  Nous  avons  dé^  vu  que , 
dans  ce  saint  jour ,  il  leur  était  défendu  d'allu* 
mer  ou  d'éteiedre  leur  feu.  Aussi  préparent*ils 
leur  nourriture  le  vendredi.  Le  jour  du  sabbat, 
ils  ne  s'occupent  d'aucune  affaire,  ne  portent 
aucun  fardeau,  s'abstiennent  de  montera  chenal, 
d'aller  en  voiture  oU  Isur  l'eau ,  de  se  promener 
à  plus  d'un  mille  du  lieu  de  leur  résidence ,  de 
jouer  d'aucun  instrument.  Il  ne  leur  est  pas  per- 
mis non  plus  ^e  pleurer,  de  jeûner,  ni  même  d'en- 
terrer leqrs  morts  ;  mais  ils  peuvent  circoncire 
leurs  çnfans,  parcç  que  cette  cérémonie  doit 
nécessairement  avoir  eu  lieu  le  boitièÉsie  jour. 
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Le  sabbat  commence  le  yéndredit,  une  beure 
ayant  le  coucher  du  soleil,  en  été  comme  en 
hiver:  car  les  Juifs  comptent  leurs  jouméeë 
d^nn  soir  à  l'auti'e  ^  conformément  à  ce  passage 
de  la  Genèse  :  Le  soir  et  le  mutin  formèrent  le 
premierjour.  Ce  moment  arrivé^  on  quitte  idUte» 
espèce  de  travaux  ;  chacun  se  pare  de  ses^  phis 
beaux  vétemens  et  se  rend  à  la  syfaagoi^iiè.  Les 
femmes  sont  obligées  d'allumer  une  laftipeà 
Éspt  branches  y  qui  figutHmt  tes  sept  jours  de  la 
semaine.  Elles 'prononoent  en  même  temps  ces 
mots  :  (c  Soyez  béni  ^  Seigneur  notre  Dieti ,  toi- 
«  de  l'univers,  qui  atnss  avez  sanctifiées  par  viM. 
a  commandeitféûs  et  nous  avez  ordomié  tf  allu^ 
ce  iraer  1»  lampe  ^lu  sabbaf .  j»  Ce  soin  esi  toujours 
confié  aux  {smities  :  c'est  une  e8|>écé  d^expiatioti 
du  péché  de  notre  mèi^e  coomitiney  qbi,  eu 
mangeant  du  fruit  défendu,  est  eenéée  atcdr 
laissé  éteindre  le  fèu  divin  dé  la  satiictificatiwi'/ 

Les  femmes  étendent  ensuite  sur  ki  table  éne 
nappe  blanche:)  eHeâ  pbsent  dèfeiïas  deiix  pains 
cuite  le  teodredi  et  envelôppéi  d'uiid  serviette,, 
en  mémoire  de  la  manne  qui  était  couverte  par 
la  rosée,  et  qui  ne  tombait  point  .le  jour  du 
sabbat  parce  qu'il  en  descendait  du  ciel  une 
double  portion  le  vendredi*  Gfaacitin  se.  met  à< 
table;  et  le  tnattré  de  la  maison,  prenftnt  une 
coupe  remplie  de  vin ,  récite  les  trois  pr^lëi^àl 
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"^^le  samedi.  Dans  cette  solennité,  ils  sup* 

le  Seigneur  de  leur  accorder  Théritage 

-  -  -ô  dans  lequel  les  justes  doivent  jouir  d'un 

éternel.  Le  soir,  dès  que  Içs  étoiles  parais- 

ils  regardent  le  sabbat  comme  terminé ,  et 

nnent  leurs  travaux  après  avoir  fait  une 

*e  à  la  synagogue. 

s  Juifs  distinguent  Tannée  civile  et  Tannée 
^fii:^ia$tique.  L'année  civile  commence  ^uinois 
iiskri  ou  de  septembre.  Diaprés  la  ti*adition , 
-^rrtfionde  fîit  créé  le  premier  jour  de  ce  mois,  et 
wz  ^8»t  de  cette  époque  que  les  Israélites  datent 
Mi^as  leurs  actes.  L'année  ecclésiastique  com- 
«ence  vers  Téqninoxe  du  printemps ,  au  mois 
^  -  r  te  nisatty  qui  correspond  à  la  dernière  quinzaine 
îi^  ae  uiars  et  au  commencement  d'avril.  Toutes 
es  cérémonies  religieuses  s#nt  réglées  d'après 
'année  ecclésiastique  (i).  Le  premier  jour  de 
jhaque  mois,  les  Juifs  célèbrent  la  fête  de  la 
nouvelle  lune  ;  ils  prient  Dieu  de  les  rétablir 
dans  la  Cité  Sainte  et  de  relever  le  temple  de 
Jérusalem. 

Cest  le  1 4  du  mois  de  nisan  que  commen* 
cent  les  fêtes  de  Pâques.  Elles  durent  huit  jours, 

■  I  .  ■!        I.l  il       I      I    .11  I     .  I  1  II      I       I  II  >  I  I  »!  l'  Il  . 

(i)  Les  Juifs  considèrent  le  septième  mois  de  Tannëe 
cÎTfle  comme  le  premier  de  Tannée  ecclésiastique.  Ils. 
suivent  en  cela  le  précepte  de  TExo  de. 
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j  compris  la  fête  des  pains  sans  lerain.  Le  i3 
au  soir,  le  premier  né  de  chaque  famille  observe 
im  jeune,  en  mémoire  de  la  miséricorde  de  INeu 
envers  son  peuple.  Pendant  la  durée  de  ces  fétes^ 
les  Juifs  doivent  s'abstenir  de  toute  oeuvre  ser- 
vile ,  et  ne  manger  que  du  pain  sans  levsûn.  On 
chôme  les  deux  premiers  et  les  deux  derniers 
jours  aussi  ri^^oureusement  que  le  sabbat  ;  il  est 
seulemfnt  permis  d'allumer  du  feu  et  de  prépa- 
rer de  la  nourriture.  Gomme  les  Jutfs  ne  peu- 
Vent  plus  offrir  le  sacrifice  pascal ,  ils  placent 
des  g&teauit  et  quelques  herbes  amères  sur  la 
table  des  holocaustes,  et  mangent,  au  lieu  d'a- 
gneau ,  un  morceau  de  pain  sans  levain.  La  féfee 
se  termine  par  des  psaumes  et  des  prières  d'ac- 
tions de  grâce ,  et  les  fidèles  demandent  encbre 
à  Dieu  de  mettre  un  terme  à  leur  captivité ,  et 
de  les  ramener  à  Jérusalem. 

Là  Pentecôte  commence  sept  semaiiies  après 
la  Pâques.  On  la  nomme ,  par  cette  raision>  la 
fête  des  Semaines*  Elle  est  appelée  aussi ,  dans 
l'Écriture,  le  jour  de  Prémices;  parce  qu'on 
offrait  ce  jour-là ,  dans  le  temple ,  les  prémices 
des  fruits  de  la  saison.  A  présent ,  cette  solennité 
dure  deux  jours ,  pendant  lesquels  tous  les  tra- 
vaux sont  suspendiis. 

Moïse  ayant  ordonné  à  son  peuple  de  se  rap- 
peler que  la  loi  lui  avait  été  donnée  sur  le  mont 
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Sitiaï ,  on  lit  solennellement ,  dans  ies^  synago- 
gues ,  cette  partie  de  l'Histoire  Saiùtè  i-*èt  tous 
les  passages  des  prophètes  qui  ont  rapport  à  ce 
sujet.  Un  rabbin  expose  ordinairement ,  dans 
un  sertnon,  la  sagesse  du  Décâlogue,  et  Ton 
récite  ehsuite  des  prières  analogues  à  la  fête  que 
l'on  célèbre. 

La  fête  des  Troitipettes  à  lieu  les  premier  et 
second  jours  de  iùhri  ou  de  teptembre,  qui 
est  le  septième  mois  de  Tannée  ecclésiastique  et 
le  premier  de  Tantiée  civile.  Le  pr^emier  j6ur  de 
la  fête  des  Trompettes  est  donc  en  même  temps 
le  jour  de  l'An.  Dans  cette  solennité ,  on  lit 
divers  passages  de  la  loi  et  des  prophètes ,  et 
de  plus  une  partie  des  deux  premiers  chapitres 
du  premier  livre  de  Samuel.  Où  demande  en- 
suite à  Dieu  la  protection  du  gouvernement ,  et 
V&n  sonne  d'Une  trompette  formée  d'une  corne 
de  bélier  (i)y  en  disant  :  «(Soyez  béni ,  Seigneur 
«c  notre 'Dieu ,'  roi  de  l'iinivers ,  qui  nous  avez 
X  «  sanctiàés  par  vos  commandemetis ,  et  nous 
«  avez  ordonné  d'écouter  le  son  de  la  trompette.» 

(i)  La  trompette  est  fiiîte  cVune  corne  Ae  bélier, »eii 
mémoire  d^Âhratiam  qai,  sur  le  point  d'immoler  sonjils, 
aperçât  tm  bélier  dont  les  cornes  étaient  embarrassées 
dân6  ùh  buisson  /  et  fofliît  au  Setgnteur  à  la  place 
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Après  qelite  cérémonie ,  on  répète  à  haute  yoix 
ce  verset:  «  Heureux  le  peuple  qui  écoute  ces 
«sons  joyeux;  il  marchera,  Seigxleur,  dans  la 
«  lumière  de  votre  gloire.  » 

Le  matin  du  second  jour,  les  fidèles  se  rea^ 
dent  à  la  synagogue,  et  font  à  peu  près  les 
mêmes  prières.  Us  lisent  ensuite  le  XXII«  cha- 
pitre de  la  Genèse,  qui  contient  le  récit  du  sa- 
crifice d'Abraham  et  de  la  bénédiction  accordée 
par  le  Seigneur  à  sa  postérité;  car,  d'après  la 
tradition ,  ce  grand  événement  eut  lieu  ce  jour^ 
là.  Ils  supplient  donc  le  Tout -Puissant  de  les 
bénir  en  faveur  des  mérites  du  saint  patriarche. 
Ib  font  la  lecture  de  la  loi  et  des  prophètes , 
sonnent  de  la  trompette ,  çt  demandent,  selon 
Fusage ,  la  fin  de  leur  captivité  et  levât  retour  à 
Jérusalem. 

La  fête  deç  Tabernacles  se  célèbte  le  quinze 
du  mois  de  tishri  et  dur0  neuf  jours.  Chaque 
Juif  dresse  un  berceau  .couver^  d^  verdure  et 
décoré  de  divers  ornemens ,  en  mémoiite  de  la 
conservation  miraculeuse  du  peuple  hébueu  dans 
le  désert.  On  observç  surtout  avec  scrupule  les 
deux  premiers  et  les  deux  derniers  jours  de  cette 
fête.  Le  premier  jour,  le  peuple  fait  le  tour  de 
l'autel  ou  de  la  chaire ,  avec  des  guirlandes 
formées  de  branches  de  palmiqr ,  de  myrte , 
de  saule  et  de   citronnier,  en  chantant  des 
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psaumes  :  cérémonie  qui  jadis  avait  lieu  dans 
le  temple. 

Les  Juifs ,  tant  que  dure  cette  fête ,  demeurent 
jour  et  nuit ,  si  le  temps  le  permet ,  dans  leur» 
tabernacles.  Pendant  sept  jours,  ils  sont  tenus 
de  répéter,  à  chaque  repas,  cette  formule  d'ac-> 
tions  de  grâces  :  «  Soyez  béni,  Seigneur  notre 
«  Dieu ,  roi  de  Tunivers ,  qui  nous  avez  sancti- 
a  fiés  par  vos  commandemens,  et  nous  avez  or- 
ce  donné  d'habiter  dans  des  tabernacles.  »  Ils 
implorent  aussi  la  miséricorde  de  Dieu  ;  ils  le 
supplient  de  relever  le  tabernacle  de  David,  et 
lisent,  dans  leurs  synagogues,  des  passages  de 
la  loi  et  des  prophètes. 

Le  septième  jour,  ils  tirent  de  l'arche  sept  des 
commandemens  de  Dieu  qu'ils  placent  sur  Tau- 
tel.  Ceiix  qui  portent  les  branches  de  palmier 
en  font  sept  fois  le  tour  avec  le  lecteur  à  leur 
tête,  en  mémoire  des  années  sabbatiques,  et 
chantent  le  XXIX^  psaume.  Le  soir  du  même 
jour,  on  commence  à  se  livrer  à  la  joie  :  chacun 
rassemble  et  traite  ses  amis  ;  mais  il  est  exprès*» 
sèment  défendu  de  faire  aucune  œuvre  servile. 
On  lit  des  passages  de  l'Écriture,  on  implore  là 
bénédiction  du  Ciel  et  la  fin  de  la  captivité.  Le 
neuvième  jour,  on  récité  des  prières  en'l'hon^ 
neur  de; la  loi,  et  on  f&i t. lecture  delà  partie  de 
mistoii^  Sainte  où  se  trouve  rapportée  la  mort 
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de  Moïse.  Cette  fête  se  terinme  enfin  par  la  prière 
du  soir  qui  se  fait  à  la  synagogue. 

Le  quatonième  jour  Sadar^  ou  de  mars^  \e% 
Juifs  célèbrent  la  fête  de  Purtm ,  en  commet 
moration  de  la  délivrance  du  peuple  hébreu 
qu'Aman  avait  résolu  de  sacrifier  à  sa  haine. 

• 

Cette  fêie  dure  deux  jours.  On  s'y  dispose  par 
un  jeûne  rigoureux,  destiné  à  rappeler  celui 
de  réponse  d'Assuérus.  On  fait  plusieurs  lec- 
tures du  livre  d'Esther  qui  est  écrit  sur  parche- 
min; et,  chaque  fois  qu'on  prononce  le  nom 
d'Aman,  les  enfans  ont  coutume  de  frapper  sur 
la  muraille  avec  de  petits  maillets ,  pour  rappe- 
ler qu'ils  doivent  tâcher  de  détruire  la  race 
d'Amalek.  Une  partie  du  premier  jour  se  passe 
en  fêtes  et  en  réjouissances.  On  s'envoie  réci- 
proquement des  présens ,  on  fait  aux  pauvres 
d'aboodantes  aumônes ,  chacun  visite  ses  amis , 
on  se  livre  à  tous  les  genres  de  divertissemens. 
Les  Juifs  observent  aujourd'hui  plusieurs  fêtes 
inconnues  du  temps  de  Moïse.  Us  célèbrent 
surtout  la  dédicace  deJ'autel,  fête  instituée  par 
les  Machabées,  pour  perpétuer  le  souvenir  de 
la  victoire  remportée  sur  Antiochus  Épiphanes. 
Comme  ce  tyran  avait  profané  le  temcple ,  les 
Israélites  furent  obligés  de  le  purifier  et  d'en 
renouveler  la  dédicace.  Cette  solennité ,  remar- 
quable par  son  éclat ,  dore  huit  jours  ;  pendant 
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ce  temps ,  on  a-  soin  de  tenir  des  lampes  cons-^ 
tamment  allumées.  Cette  cérémonie  rappelle  le 
miracle  qui  eut  lieu ,  ditron ,  après  la  dédieace 
du  tismple.  Il  ne  restait  d'huile  pure  que  pour 
une  seule  nuit,  mais  elle  dura  pendant  une 
semaine  entière ,  jusqu'à  ce  qu'on  pût  s*en  prp* 
curer  de  nouvelle. 

Les  Juifs  continuent  d'observer  le  grand  jour 
des  expiations,  quoiqu'ils  n'aient  aujourd'hui 
ni  pontife  .pour  officier,  ni  temple  pour  ofSm 
des  sacrifices.  Avant  le  commencement  du  jeûne, 
ils  se  croient  obligés  de  demandes*  pardon  à  tous 
ceux  qu'ils  ont  offensés,  de  restituer  ce  qu'ils 
peuvent  avoir  retenu  illégitimement,  d'oublier 
le  tort  qu'on  leur  a  faut,  enfin,  de  prouver,  par 
tous  les  moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir,  la 
sincérité  de  leur  repentir.  Ce  jeûne  solennel  a. 
lieu  le  dixième  jour  du  mois  de  tishri  ou  de  sep^ 
tembre.  La  veille  au  soir  (i),  les  fidèles  se  ren^ 
dent  à  la  synagogue  ou  ils  restent  plus  de  trois 
heures  en  prières.  A  partir  de  ce  moment,  toute 
espèce  de  nourriture  leur  est  interdite  :  ils  jne 
peuvent  pas  même  prendre  une  goutte  d'eau. 
Ou  leur  défend  aussi  de  se  livrer  au  travail  ^t 

(i)  Toutes  lea  ftètes  des  Juifs  commencent  le  soir.  Us 
ne  peuvent  prendre  de  nourriture  que  le  lendemain 
lonfue  les  étçdles  ont  paru. 
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d'allumer  du  feu.  En  un  mot,  cette  fête  s'ob- 
serve avec  le  même  scrupule  que  le  sabbaL 

A  sixvbeures  du  matin ,  les  Jui&  se  rendent  à 
la  synagogue  et  implorent  le  pardon  de  leurs 
péchés  dans  des  j^ières  analogues  à  la  circons* 
lance;  Leur  service  divin  se  compose  de  divers 
passages  de  l'Écriture,  et  notamment  de  plusieurs 
chapitres  du  Lé vitique^  des  Nombres  et  d'Isaîe. 
Ils  prient  Dieu  de  rétablir  son  sanctuaire,  de 
rassembler  son  peuple  dispersé  parmi  les  Gen- 
tils ,  et  de  le  ramener  à  Jérusalem,  pour  y  o£&ir 
le  sacrifice  d'expiation  ordonnée  >  par  la  loi  de 
Moïse.  Le  soir  on  lit  encore  des  passages  de 
l'Ecriture  et  la  plus  grande  partie  du  livre  de 
Jonas.  Le  jeûne  dure,  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir,  pendant  douze  heures  consécutives. 

Abb  est  le  citiquième  mois  de  Tannée  ecclé* 
siastique  et  répond  au  mois  de  juillet  ou  d'août. 
Les  Jttife  observent  à  cette  époque  un  jeûne  ri- 
goureuxen  mémoire  de. la  tlestruction  du  pre- 
mier temple  par  Nabuchodonosori)  et  de  l'in- 
cendie.du  second  par  les  lUïmains.  Le  soir,  ils 
vont  à  la  synagogue,. et,  après  les  prières  accott- 
tumées,  on  lit  à  voix  basse,  sur  un  ton  lugubre, 
le  livre  de  Jérémie.  Le  lendemain  matin,  chacun 
retourne  de  bonne  heure,  entendre  la  lecture 
d'une  partie  de  la  Jpi,e|  des  NIU^  et  IX«  chapi- 
tres de  Jérémie.  On  lit  auss^  dans 'l'après'yivkk, 
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divers  passages  deTÉcritare.  Toutes' les  prières 
de  ce  jour  rappellent  aux  Juifs  leuc  captivité  et 
la  destrtictioii  de  leur  temple  qui  les  pme  delà 
faculté  d'offirir,  chaque  jour,  pour  leurs  péchés, 
un  sacrifice  d'expiation. 

Outre  ces  jeûnes  pubUes^  obligatoires  pOÙi> 
tous  les  luifs,  il  en  existe  <f  autfeb*  doi(it  l'uéag^ 
varie  suivané  les  localité.  Les  Inih  alleinands^^ 
par  exeinple  9  jeûnent  après  la  Pâqueét  la  fête 
des  Tabernacle»,  pendant  trois  joursY  savoir,  le 
lundi,  le  mardi  et  le  lundi  suivant.  Us  donnent 
pour  raison  de  cette  coutume  qu'ils  pemvent, 
pendant  les  lètes  précédentes  ,•  avoir  ^commis 
quelque  péché.  •  Ils  jeûnent  aus$t  la  veillé  du 
nouvel  an,  souvent  même  la  veille  des  nouveUe$ 
lunes.  Plusieurs  autres  fêtes ,  instituées  en  divers 
pÀys,  sont  tombées  en  désuétude* 

L'église  juive  était  autrefois  gouvernée  par  un 
présiid^fnt  et  deu^  adjoints.  Ces  trois  rabbins  for- 
maient une  espèce  de  tribunal  qui  prononçait  en 
matière  religieuse ,  et  terminait  souvent  les  dif-' 
férends  des  particuliers.  On  lui  donïiait^le  iiùttÉ 
de  Betk'Din  ou  maison  de  justice.  La^igtfité  de' 
grand-prêtre  est  entièrement  abolieî'AucUU  iîùi^' 
bin  ne  porte  aujburd'hui  ce  titre;  en  'ë£^,  leb' 
fonctions  sacerdotales  on  tdu  cesser  dès4'^poque 
del^  destruction  du  templéi  Aiisst  fot»  tes  hib- 
bins  né  sortènrpas  exclusivementde  la  tribu  de 
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L^yi^dont  Us  membres  aont^'^gardés  à  présent 
comma  de  simples  lafjcs.  Celte  tribu,  la  seule  que 
Ton  difitioeue  encore  ^  possède  sei|lement  quel- 
qUfi^,^iiYUégesà  te  synagogue.  Ce  s>oot  les  des- 
cendans  des  prêtres,  nommés  Cohen  (ou  Cohs- 
nim  au  pluriel),  qui  4onnent  la  bénédictîoD,  et 
«^«ttles  premiers  choiaîa  pour  la  kctore  de  la 
loi«  Ss  représentent  le  prêtre  dans  la  cérémonie 
du  rai^hat  du  pi«iOief  né,  ^g«  Les  Lévites,  qui 
desecuadent  des  cteiQteurs. du  temple,  occupent 
h  seo^nd  rang,  il&  |6nt ,  immédiateoeient  après  > 
U  Jboture  de  I4  Ic^  1  et  lavent  les  mains  des  Co- 
kemm*  avant  qu'iU  dovtneot  la  bénédiction.  Ces 
fonctions  oe  regardent  point  le  rabbin ,  &  moips 
^uHl  ne  soit  liii^meme  de  la  tribu  de  Lévi.  J>e 
présîÀe»t  t  que  l'on  choisit  parmi  les  rabbins  les 
plus  instruits,  ei^t  chargé,  en  sa  qualité  de  dk- 
reateiur  spirituel,  de  i^soudre  les  questions  re- 
latiteç  9U  çérèmouial.  Il  doit  prêcher  quelque- 
fpisi.  marier  et  pj?é$ider'aux  divorees  ainsi  qu'à 
la  qèi#(K)aie  nommée  ChaUtza  (i),  etc.  On  lui 
ajyio^e  up  traitement  assez  coiisidéi^ble  pour 
qu'il  puisse*  i^'abstenir  d^  tout  travail.  Cepen- 
dant on  a  TUt  dit-*oÂ,  quelquefois,  en  Allemagne 
et  en  Italie,  des  pi?ésid^3A  laire  le  commerce  par 

(1)  Cette  eérëmonie  à  lieu  quaad  un  Juif  refuse  d?^po«- 
ser  la  yeuye  de  sou  frère.*  —  V(^ez  Deutér.  XXV.  — 9* 
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rintermédiaire  d'un  ami  ;  mais  cette  conduite  est 
regardée  comme  répréheusible.  Quant  aux  au- 
tres rabbins ,  ils  peuvent  se  livrer  S  telle  occu- 
pation qtie  ce.  soit.  Leut  titré  est  purement  ho- 
norifique ;  ils  ne  sont  revêtus  d'aucun  caractère 
sacré. 

Cet  état  de  choses  a  été  modifié  pat  Fôrgam- 
sation  des  consistoires  Israélites  dans  les  pays 
où  il  eÀ  a  été  établi. 
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CHAPITRE  XXXVI. 


Dogmes  religieux  des  Juifs.  — Artidesde  foi  rédigés  par  BCaûii»- 
uides  4|&  oni^tee  si^bdie.  «-7  ^ropiA  de  ^ir^e^gioft•  —  Aacîemes 
sectes  qui  snbsifteat  encore  anjoard'hui.. 


Les  dogmes  que  pratiquent  les  Juifs  modernes 
$ont  renfermés  dans  la  profession  de  foi  sui- 
vante ,  rédigée ,  vers  la  fin  du  onzième  siècle  y 
par  le  célèbre  Maimonides. 

jo  Je  crois  fermement  que  Dieu  est  le  créateur 
(  dont  le  nom  soit  béni  ) ,  le  maître  et  Vauteur  de 
toutes  choses  ;  que  c'est  lui  qui  a  fait ,  qui  fait  et 
qui  fera  tout  dans  l'éternité. 

a*'  Je  crois  fermement  que  le  créateur  (  dont 
le  nom  soit  béni)  est  un ,  et  que  l'unité  qui  est 
en  lui  ne  peut  exister  en  aucun  autre  ;  que  lui 
seul  a  toujours  été  notre  Dieu ,  et  qu'il  le  sera 
éternellement. 

3^  Je  crois  fermement  que  le  créateur  (  dont 
le  nom  soit  béni)  est  un  être  immatériel,  et 
qu'aucune  substance  corporelle  ne  peut  lui  être 
comparée. 
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:  4^  Je  èrdîa  letrineineiii  que  le  créateur  (  doii^ 
le  nom  soit  béni)  e^ttile.  jkremier  et  le  deisnitv^ 
que  rieuMx'était  kivantluiv  et  qu'ils 'Subéistfera  à 
jamais]  -i    *    ..  ;    .'.'       'j  ,.•      '•':'..'     r    r 

Sf^le  crois  fehnemènt . que  le  créateur  (dont 
le  nosL  soit 'béni)  doit  sdul  être  adoré*  •  >  j  ui 
'  &>  Je  crois  ferniêfloent;  que  toutes  lea^pardles 
des  prophètes  sont  véritables.  ^ 

'  7P  Je  crois  fermement  que  les  prophétiiss.  de 
Moïse,  notre  maître  (  qu'il  rq^ose  en  paix),  sont 
véritables^  c(u'il  est  le  père  et  lé  chef  de  tous  lei 
sages  passés  et  à  venir.  -    U  ,      •  ^i    ivi 

:S^  lé  crois  feriilemen t  que  )  la  loi  tout  entifève, 
telle  que  nous  la  possédons  aià^'oùrd^hui;  fiit  don-r 
née  par  le  âeigbèur  Idi-^mélne  à  Moïse  i  notre 
maître  (  que  la  paix  de  Dieu  soit  avec  lui  ). 

90  Je  crois  fermement  que  cette  loi  ne  chan- 
gera jamais,  et  que  nous  n'en  recevroris'pdint 
d'au#e  de  Dietiy  dont  le  nom' soit  à  jauiaiabëni. 

1 00  Je  ôrdis  ferineinèn t  qiieiïteii  (  dbtît  le  tioitï 
soît  béniï)  lit  dans  toutes  les  pensées  dès  homiâ'es,' 
et  entend  foutes'leurs  paroles,  ainsi  qu*il  est  écrit 
dans  les  prophètes  ;  «  Il  façôpne  leurs  coei|r$,et 
comprend  toutes  leurs  pisusées.  ».  .  „ 

1 1  ^  Je  croîs,  fermement  que,  Dieu  réc^mpeo-» 
sera  ceux  qui  gardent  ses  coiûmandemenset  qu^l* 
punira  eciix  qui  les  violent   •  '   -  .•  \  :  * 

« 

lao  Je  crois  fermement  que  le  Messie  n*eit 
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{>olbt  enoore  iienu  ;  «jb,  bien  qu'U  tarde  à  paraître, 
jeTattendrai  constamment.  ,  * 

.  i3^  lecrdls  fermemeiit  que  les  morts  seront 
rappelés  à  la  vie  lorsqu'il  pbira  à  Dieu  le  créa- 
tour  (  dont  le  nom  soit  béni  et  la  mémoire  célé- 
brée dans  tous  les  siâclei  dei  $iècl^).  jimen  (i). 
- .  Les  Jails  considèrent  runité  de  Dieu  comme 
le  plus  important  de  tdùs  leurs  dogmes,  c  Les 
tthnédens  et. les  Juifs ,  dit  Basnage,  se  séparent 
dès/lé  second  pas  quYfs  font  dans  la  rdiçion.  » 
Ëd  effet V  après  s^étre  réunis  pfioait  adorer  un  seul 
Dieu,  doué  de  toutes  lés  perfectidnS)  ils  rencon- 
trenit  aussitôt  l'abîme  de  la.  Trinité  qui  les  sé- 
pQre.()i)l  Les  Juifis,  depuis  leur  dispersion,  se  sont 
toujours,  opposés  avec  lorce  i  la:  dôctt^ine  de  la 


1 1  « 


.c((^)  Qiiflques  s^aas  chrétiens  .pré^u46At  troifter  la 
<}octrio4  dç  la  Trinité  dans  la  CalMtle  i  ils  croient  que  les 
trois  principaux  Séphirsuis.  représentent  les  trois  per- 
sonnas.  dÎTÎnes  d^onc  se  die  ot  même  nature ,.  et  les  sept 
autres  les  sept  esprits  ou  sept  classes  d'anges ,  qui  demeu- 
rent en  présence  de  Dieu  ^  mais  Basnage ,  qui  avait  fait 
une  étude  approfloniRe  de  Phistôtre  et  des*opînîons  des 
Jtihy  regarde  l<è6  âix  Séfphîrahs  comme  les  attributs  de 
Ik  BiTinitë ,  et  rejette  l*Uée  de  chercher  la  doctrise  de 
la  Trinité  dans  la  CabaU.  -^  ]\|attrioe ,  Ai^^iUiés  de 
rinde. 
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Trinité  qui,  selon  eux,  détruit  l'Unité  de  l'Être 
suprême;  • 

Lé  doozièiûù  article  de  la  profession  dé  foi  de 
Maimonides,  relatif  au  Mesûe,  caraclérbe  Mt* 
tout  la  religion  de»  Jui6  modernes.  Fénétrél  de 
cette  idée  qu'un  puissant  libérateul*  doit  4oûr 
quérir  le  monde  entier,  el  les  rétablis  dans  leur 
antique  patrie ,  iltf  l'attendent  avec  constanee  ; 
mais  ils  ne  fixait  ni  le  lieu^  ni  le  tempd  de  'Son. 
apparition.  Plusieurs  ont  touIu  calcuier  i^tte 
époque  d'après  les  soixante^ik  semaioiM  deI)a-< 
nièl;  mais  les  rabbins^  sentant  qif  Une  préâie^on 
téméraire  pourrait  ébt^anler  la  foi  <tds  fidiàks^ 
pronoudèrent  l'aiÉiathème  contre  quicouqU^  qe^ 
livrerait  à  de  Semblables  recherches. 
'  Pour âuder  1^  texte  dlsare,  qui  parle  de&  Mt^ 
francesdti  libérateur  dés  Juifs,  quelques;  ai^feutiis. 
supposèrent  qu'il  devait  y  avôit'  deuiC  9ldsi$i^ 
l'un  nommé  Béu-ïôseph^  à^  la  tribu  d'Ëp^âf llf,. 
qtfi^rait  esposé#toiltèi»  àtpitè»<f  hUfldUtfliQiii;^ 
i'autre  nommé  Bên^David^  dé  k  <rib# 4fe> Jqdfii v 
destiné  à  régner  glorieu^eméilt^Ui'  fisr^l.  Maik 
èettè  opinion  n'est  poiât  un  artiele^è'^.  Léè 
rabbi»^  seîtiblent  néâni^hfôfns  ¥6iàopièfi^àlbit<bâ^ 
nel  dit  qu'à  la  fin  de  la  captivité,  les  héht^Ètt 
cfaoisi^ëM  un  cbef  (  Os^e  I,.!»  ).  ^Oéët  lui  ^  bjs§âte^^ 
t-il,  ifÊiè  tes  rabbins  appeltiMIjt  lé  MèfS^  Bfèfti^^^ 
s^ph.  Comme  il  sera  tué  dans  une  baCbllte^iliwaii^ 
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aura  recours  à  David,  rejeton  de  la  branche  de 
Jessé,  que  le  Seigneur  lui  donnera  pour  roi-.  » 

Lé  Messie,  selon  les  Juifs,  sprtiira  de  la  tribu 
de  Juda.  Il  doil  descendre  de  David  -en  ligne  di- 
recte et  portiara  son  nom.  II. sera  doué  de  l'esprit 
de  prophétie;  sa  mission  aura  pour  objet  sp^ùal 
de  rassembler  les  brebis  dispersées  dlsraël ,  de 
les  rétablir  dans  la  Judée,  de  subjuguer  leurs 
enneitoîs,  de  répandra  ^n6n par  toute  la  terre  la 
cqnnaistonce dai^rai  pieu. 

Sob  avi^n^ment  n'a  p^  ^u  lieu  jusqu'à  ce  jour 
«..parti»  quQ  bs  Juifs  sont  encore  indignes  de 
pairdon ,  que  leur  repenjtir  n'est  pas  assez  vif^  et 
qu'iU'  n'ont  ^pas  encore  reçu  la  juste  mesure  de 
leur  châtiment.  »  Cependaïit  ils  prétendent  que 
teuiM^édemptioiiL  n'est  pas  conditionnelle^  qu'elle 
aura  lieu  à  une  époque  déterminée,  quel  que  soit 
Jl^ur  r^etitir.  Ils  ajoutent  que  Dieu  ne  les  déll- 
.YfferfL.  pas  ei^  récompense  de  leurs  mérites  (  car 
ils  cOntfimpent  qu'il  y  a^ra  p#mi  eux  beaucpop 
dfi  pécheurs  e|;  (I'iqd6i4il^/^  )»  ^  mais  pour  Thon- 
item*  de  son  nqin,  en  considération  du  petit 
ppfnbn^  4^  jnste^  y  ^t  parce  qu'après  leur  ré- 
4f)<np^n  ils  seront  tous  également  b<His^t  ver- 

tuemstv^;    .  ...  .1    ■ 

^i  tliM  hommes  qui ,  pendant  leur  capjbivité,  aa- 
r^ontfvf^cuf selon  la  justice  jouiront  dubienfadt  de 
ta;Tédeitiptiott.  Les  méchans,  au  conlraire,  péri- 
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rout  da^s  Içs  guerres  qui  auront  lieu,  avant  la 
restauration  définitive.    . 

Les  Juifs  croient  que  la  Judée  sera  le  théâtre 
des  guerres  qui  précéderont  leur  délivrance;  que 
Dieu,  après  avo^  puni  l^s  nations  des  cruautés 
exercées  enye|:s  son  peuple  pendant  sa  longue 
et  déplorable  captivité,  réduira  le  monde,  entier 
spiUB  l'empire  da  Messie  ;^  qu'alors  .on  verra  i:é- 
giaier  pour  jamais  une  paix. et  un  bonheur  uni- 
versels. 

;.. Bien  que  les.  Jiiifs  n'aiS^rmesat  riep  touchant 
Tjétat  actuel  des  dix  tribus,  ils  i^  les.  croiei^t 
perdues  que  de.  nom,  et  pcjnsentjqi^'eUes  ifrepar^ijir 
ti^nt  aTCC  Juda  et  Aenjan^in,  Il&sont  persuadés 
junssi  que  tous  les  Juifs  qui  auront  embrassa  le 
christianisme  ou  la  religion  de  Mahomet  retour- 
neront alors  au  culte  de  le^rs  ancêtres;  que  la 
Q^tion,  ainsi  régénérée ,  ne  subira  plu^  l'escla- 
vage, ne  sera  plus  forcée  d'obéir  à  aucune  puis- 
sance étrangère,  mais  que. tous  les  peuples.se- 
p:ont  au  contraire  soumis  à  s^  lois.  La  Judée 
redeviendra. fertile,  cpmmcautrefois  :  Jérusalem 
sortira  de  ses  ruines,  et  tes.descendans  c^es  pré- 
tse^  et  des  Lévites  reprendront  leurs  saiptes 
fonctions.  Israël  retrouvera  l'esprit  de  prophétie, 
Tarche  d'alliance  et  les  Chérubins,. le  feu  sa^cré 
que  possédaient  leurs  pères  dans^  le  tabernacle 
du  désert  et  dans  le  temple^d^^  Saloufion;  Tido-* 
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latrie  disparaîtra  enfin  sur  la  terre  ;  tous  les 
hommes  reconnaîtront  Tunité  de  Dieu  et  sa 
puissance  conformément  aux  paroles  de  Zacfaa- 
rie  (  chap.  XIV,  ▼•  9  )• 

Telle  est  l'opinion  des  Juifs  sur  le  Messie  ;  les 
uns  soutiennent  que  soil  autorité  sera  spirituelle, 
d'autres  qu'elle  sera  temporelle.  Selon  eux,  la  ré^ 
surrection  aura  un  double  effet;  l'un  particidter, 
l'autre  génét*aL  Le  premier  sera  relatif  aux  Israé- 
lites, l'autre  à  toutes  les  nations. 

Les  Juifs  adoptent  plusieurs  doctrines  qui  ne 
sont  point  comprises  dans  les  treize  articles  de 
foi.  Les  rabbins  reconnaissent  qu'il  existe  ckez 
l'homme  un  fond  de  corruption ,  et  le  Tabnnd 
parie  ainsi  du  péché  originel  ;  <r  Noua  ne  déports 
pas  être  surpris  que  le  péché  d'Adam  et  d*Éf¥e 
soit  aussi  profondément  gravé  dans  les  cceùr^  ; 
qu'il  ait,  pbur  ainsi  dire,  reçu  l'empreinte  du 
sceau  royal,  pour  être  transmis  à  la  dernière 
postérité.  Adam  était  en  effet  le  terme  de  la 
création ,  le  ch^d'œuvre  de  l'unirers.  Lcw^qu^l 
a  péché ,  le  monde  entier  a  péctié  aYee  lui.  H ofi^ 
participons  k  son  châtiment  comme  nous  avons 
participé  à  sa  faute  ;  mai?  nous  ne  sommes  point 
responsables  des  péchés  de  ses  descendanS.  » 

Les  rabbins  enseignent  que  les  maux  dans 
lesquels  les  hommes  ont  été  enveloppés  par  le 
péché  d'Adam,  cesseront  à  l'avènement  du  Mes- 
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sie*  Us  ne  pensent  pas  loniefots  que  ce  grand 
libérateur  doive  expier,  par  des  souffrances,  la 
fante  du  premier  homme  :  il  suffit,  selon  eux, 
de  Tobserrance  de  la  loi  et  de  la  circonci- 
sion (i).  • 

Les  Jvifs  croient  que  les  âmes  des  justes  jouis- 
sent de  la  vue  d«  Dieu  dans  le  Paradis ,  et  que 
celles  des  méchans  &otkt  tourmentées  par  le  feu 
de  rEnftr.  Ils  supposent  que  les  grands  ciimi- 
nds  souffriront  éternellement,  tandis  que  les 
autres  âmes  feront  seulement  un  certain  temps 
(ie  purgatoire  :  punition  qui  ne  diffère  de  celle 
de: l'Enfer  que  par  la  durée.  Les  Juifi  prient 
pour  les  morts ,  et  se  figurent  qu'un  grand  nom- 
bre d'âmes  sont  délivrées  du  purgatoire  au  grand 
joor  dès  expiations.  Itssont  persuadés  qu'aucun 
Israélite ,  à  moins  qu'il  ne  se  soit  rendu  coupa^ 
ble  d'hérésie  ou  de  quelque  autrfe  crime  spécifié 
par  les  rabbins ,  ne  peut  demetfrer  en  purgatoire 
plus  d'une  année ,  et  qu'il  n'y'  en  à  qu'un  très 
petit  nombre  qui  subissent  la  damnation  éter^ 
nelle.  Maimonides,  Abarbaneli^  et  d'autres  au^ 
teurs  juifs,  non  moins  célèbres^  soutiennent 
la  doctrine  de  l'anéantissement  des  méchans. 
Quelques  uns  pensent  aussi  que  les  tourmens 


.u. 


(i)  Ib  prient  Sien  de  se  rappeler  les  mériter  di»letti1i 
aneélres  Ahrahain  ^  Isaac ,  Jaçob  et  Mo'ùe.  —  L^i, 
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de  TEnfer  apt  le: pouvoir  de  purifier  les  âmes 
€jt  d'expier  le  péché  (  ij- 

Plu6Îeur$  éerimos  :jai£i.  de  premier  ordre 
prét^adent  qu^on  accrise;  à  tort  leur  nation  d'in- 
tolérance. I^s  Hébreux  y  eh  effet,  croient  que 
tQiis  les  hommes  sont  tenus  d'obaerver  ce  qu'on 
apipelle  l«s  Kpacljides  ^  ou  les  sept  préceptes  des 
jGJs  4e  Noé;  mais  ropinion  de  tous  les  rabbins 
est  que  rallîauce  :de:Sinaïy  ouiloi  del  Moïse,  n'est 
obligatoire  .que.pouffl6Sj»euls  Israélites,  a  Dieu, 
<c4i3ei>tTilSv  a.£aitce  pacte  aveo  les  Juifii;  ces 
ce  |GU;r9iers  sont  p^^r-eonséquent  tenus  de  Tobser- 
fcver;  mais  la  même  obligation  n'existe  pas 
«  pour  l|s$ -autres  ihommes;  il  leur  sufiit  de  gar- 
4r  der  le^  préceptes  des  Noaehides,  c'est^-<Kre  la 
«.  loi  naJturelle.  Ils  rempliront  ainsi  tous  les  de» 
« . Yoirs  que  Dieu  leur  iiinpose ,.  et  se  rendront 
«  dignes  de  participer  k  la  vie  éternelle*  » 

.  Il  parait  que  Irréligion  fak  aujourd'hui  de 
grands  progrès  parmi  les  Juifs.;  plusieurs  refu- 
sant decroirpàla  diykiité.des£Qritures  et  àFaTé- 
neinent  du  Messie  (a).  Un  grand  nombre  d'Israé^* 

(i)  Picart  y  Cérémonies  religieuses  des  Juifs* 
(a)  L'ahbé  Grégoire ,  dont  tious  invoquons  si  sourent 
l'autorité  dans  cet  ouvrage ,  observe  que  Pindifférence 
religieuse  est  passée  par  contagion  des  GhréUens  chez  les 
Juifs.  11  en  cite  un  eiempk  récent  :  «  Le  21 
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14tes  sont  détibmpéa  par  les  folies  da  Tatmud  ; 
mais  ne  disoernant  pas  les  contes  absurdes,  que 
le  boa  sens  réprouTe,  des  vérités  que.  la  raiso¥^ 
édaivée  révère ,  ils  enveloppent  dans  la  même 
proscription  les  révélations  divines  et  les  contes 
des  rabbins.  Le  même  esprit  d'incrédulité  se 
manifeste  parmi  éeux  delivoume,  de  bai  Hol- 
lande, d'Allemagne,  et  surtout  de  Berlin,  dont 
la  plupart  ne  fréquântënt  plus,  lès  S]mag6^ 
gués  (i).  .     -  .:•',. 


:m 
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an  a ,  quand  les  Révolutionnaires  entreprirent  de  spoHei* 
les  temples ,  les  Juifs  de  la  rue  des  Bouclieries  à  Paris 
ofimimt  les  dépouSUes  du  leur  à.h  Comyentioiày  dominée 
par  la.laetion  d»,ia  MonUtgne,  en  disant:  <  Le  peu^ 
«  Israélite  a  toujoum  connu  son  bonheur  par  des  lois  tcès 
«  sages  émanées  du  haut  de  la  montagne  «  »  Ailleurs  oti^ 
les  a  TUS  imiter,  le, scandale  de  prétendus  chrétiens ,.  en 
jetant  les  livres  saints  siir  les  bûchers  allumés  par  Vvûor* 
piété,  p 

(i)  £n  1798,  un  grand  nombre  des  pc|ncipanx  «Ittift 
de  cette  Ti^e  adressèrent  au  docteur  TeDer^  piérdt  du 
grand  Ck>n0istoire ,  unejettre  dans  laquelle;  Qs  ^lé^-. 
raientjqu'ils  se  croyaient  affranchi^  dq  la  loi  de  Moîsci  doni 
les  pi^eptes  ne  se  troueraient  plus  en  harmonife  arec.  Jieur 
condition  actuelle  1;  qu'ils  étaient  prêts  à  se  faire  çhi^-: 
tiens  en  adoptant  la  morale. de  F^ClTaQgiley  pourvu qia'p^ 
n^e;sigeàt  point  ,d'6U^  qu'ils  prussept  .zw.  i^iracles, /9I 
surtout  à  la  divinité  de  Jésus*Chrîst.  Le  docteur  leur  té- 


\ 


5lfr  HISTOIRE 

Ce  fait  QSt  coofirmé  par  David  Lévi.  Cet  éari- 
vain  se  plaint  de.  deux  partis  qui  mépriaent  ks 
prédiotiona  des  prophètes,  et  tournent  en  ridî-^ 
cule  TaYénemeottant  promis  du  Messie.  L'un  se 
compose  de  gens  qui  se  f6nt  passer  pour  philo- 
sophes :  ce  sont,  dit<-il,  de  vrais  déistes  ;  ils  ne 
croient  pas  unmot  de  la  révélation,  et  ils  attri* 
huent  nos  soufitrances  non  point  à  la  Providence 
divine ,  mais  à  un  enchainement  de  causes  na* 
turelles;  Tautre  parti  est  celui  des  indifférens, 
qu^une  longue  habitude  ou  les  plaisirs  dont  ils 
jouissent  ont  familiarisés  avec  la  captivité.  Ils 


fùlMi  qu'il  aTatetaC  ràhom  de  se  têfpMthef'  eu  «ÉtrEtilK- 
nfeme  ;  ifu^ih  fbiMieiiil  kUn  dltvooer  le»  dMrtev  <fe  I^«ir 
cottâctence  ;  mais  qcte  Fantoritë  civile  porataVl  tei&e  èé-^ 
oider  si  leur  foi  suffisait  p^ur  leur  donner  des  dfdtamx 
prérogatives  des  vrais  ehrëtiens.  M.  de  Lue ,  câàfei^  thh- 
misié  et  théologien ,  dans  une  lettre  qa'tl  adressa  A  eea 
Juifs,  abordfi  franchement  la  question  que  le  docteur 
Teller  avait  éludée.  Il  leur  dtt  qk'au  lieu  de  i^roquer 
en  doute  la  Aoetrine  ekrétienné ,  ils  feraient  mieux  de 
demeurer  fidèles  à  la  loi  de  Mom,  que  Fliistoire  da 
monde  et  son  état  actuel  attesiaSent  sufftaaunent  Pa«- 
thentieité  des  Ecritures  ;  *et  que ,  si  les  Jiâh  pratiquaient 
un  peu  mieux  la  phflosophîe  natureMe ,  tfa  ne  seraient 
pas  si  prompts  k  renoncer  à  leur  croyance.  Dé  nombreux 
liémoires  sur  le  même  sujet  prodnisirent  niîe  rÎYé  sen- 
sation dans  le  nord  de  TAllemagne. 
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n'atteod^Qt  ni  ne  désiirent  leur  délivrance.  Ce$ 
deux  partis  resff^t  néaiunoins  attachés  au  corps 
4e  la  nation ,  et  se  confonnent  extérieurement 
aux  pratiques  du.  judaîsQûie.  Us  font  nqmbre, 
parmi  le  peuple  de  Dieu,  comme. vrais  croyaiis; 
et  ces  hommes V  qui  i^'optjau  fond  du  cœur.au^ 
cupe  lueur,  aucune  étincelle  de  religion ,  s'indi- 
gaeTaient  si  quelqu'un  les  traitiût  de  chrétiens, 
de  gentils  ou  d'apostats! 

l]n  ancien:^uteur  juif  distingue  quatre  sectes 
parmi  les  eafans  d'Israël;  savoir  les  Babbiiustes, 
les  Caraïtes,  les  Samaritains  et  les  disciples! 
d'Anan;  mais  .ces  deriûers,  d'après  ce  qu'il  en 
rapporte,  paraissent  tenir  le'  milieu  entre  les. 
Caraites  et  les  Talmudistes. 

Les  Râbbinistes  ou  Pharisiens  modernes  for-^ 
ment  la  masse  de  la  nation.  Les  Juifs  allemands 
et  portugais  font  partie  de  cette  secte,  qiû  com* 
pi^end  tous  ceux  qui  admettent  les  traditions-  Us 
diffèrent  cependant  des  anciens  Pharisiens,,  car 
ils  sont  loin  d'affectei:  la  mémfi  dévotion. 

Les  Caraïtes  rejettent  les  traditiouS'talmudi- 
queSf^tsont^  par  cette  raison,  détestésrdes  Rab- 
binistes.  Dans  le  dernier  siède,  un  Caraïte,  qui 
passait  à  Françfort-sur-l^Mein ,  faillit  d'être  as- 
sassiné par  les  Juifs  de  cette  ville.  On  trouve 
plusieurs  de  ces  sçctaires  dans  la  Turquie  d'Ëi)r 
rope,  en  Pologne  et  dahs  l'Ukraine^  où  ils  se  li* 
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vrent  à  ragricnlture.  Ik  occupent  depuis  très 
long-temps  une  fortei^esse  nommée  DschouÊût 
Kale,  près  de  Bâhchisarey,  dans  la  Grimée.  L'An- 
cien Testament  dontils  se  servtent^'est  traduit  en 
fartare  Jagatai.  Vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  on  évaluait  leur  nombre  à  4»43o. 

Tjes  Sadd^céens  n*ont  joué  qu'un  rôle  très 
secondaire  depuis  la  destruction  de  Jérusalem. 
On  en  trouve  quelques  uns  encore  en  Afrique  et 
ailleurs;  mais  à  peine  osent-ils  avouer  leur  doc- 
trine, et  les  outres  Juifs  les  considèrent  comme 
hérétiques.  • 

Dans  rintroducdon  •  dé  cet  ouvrage,  nous 
avons  déjà  donné  quelques  détails  sur  les  an- 
ciens Samaritains,  dont  l'histoùne  se  ratèaicbe  k 
celle  «des  Juifs.  Aldédes  lumières  de  Tabbé  Gré- 
goire, qui  a  fait  sur  ce  sujet  les  plus  profondes 
recherches ,  *  nous  allons  maintenant  examiner 
succinctement  l'élàt  de  cette  secte  à  une  époque 
plus  rapprochée  de  nous ,  et  décrire  les  dogmes 
religieux  qu'elle  a  cotiservés  jusqu'à  ce  jour. 

•  Épars  en  petit  nombre  dans  quelques  contrées 
dé  rOrient,  les  Samaritains  avaièqt  des  synago- 
guies  au  Caire ,  à  Damas ,  Jaffa ,  Gaza ,  Ascalon 
et  Césarée;  mais  depuis  la  destruction  de  Sa- 
marie,  leur  chef-Uëu  fut  toujoursrNaplep  ou  Na- 
ploute,  l'ancienne  Sichem.  Cette  vitte  est  voi- 
sike  de  Samarie^  avec  laquelle  on  l'a  quelquefois 
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confondue.  Presque  tous  les  géographes  mo- 
dernes placent  Naploase  entre  THébal  ou  Mont 
maudit,  et  le  Garizim  ou  ^ont  béili,  qui  est 
sacré  pour  les  Samaritains. 

Benjamin  de  Tudèle  dit  n'avoir  trouvé  qu'une 
centaine  de  Samaritains  pauvres  et  misérables 
à  Sichem ,  où  ils  continuaient  d'offrir  des  sacri- 
fices. Ce  rapport  se  trouve  confirmé  par  le» 
voyageurs  qui  l'ont  suivi.  Beauveau  prétend  que^ 
le  nombre  total  des  Samaritaitis  de  !N[aplouse , 
lorsqu'il  visita  cette  ville,  n'excédait  pas  cent 
cinquante  individus. 

Joseph  Scaliger,  ayant  écrit  aux  Samaritains 
du  Caire  et  de  Naplouse ,  en  reçut ,  Fan  i  Sgo , 
une  réponse  en  hébreu  que  voici  :  fc  Nous  igno- 
«  rons,  disent-ils,  quelle  est  ta  foi.  Tu  déclares 
«  que  dès  ta  jeunesse  tu  as  aimé  notre  loi;  nous* 
*  ne  pouvons  te  transnaettre  par  les  mains  d'un 
«  incirconcis  l'exemplaire  que  tù  demandes.  En-* 
a  voie-nous  deux  hommes  probies,  ijieux,  pru^ 
ce  dens  et  instruits,  si  tù  veux' connaître  notre 
«  loi  ;  envoie  aussi  des  aumônes  pour  le  trésor 
c^  d'Israël.» 

Les  Samaritains  se  disent  dé  là  tribu  de  Joseph 
par  Ephraïm,  et  se  vantent  d'avoir  un  grand 
pontife  de  la  race  dePhinée,  fils  d'Eléàzar,  fils 
(fÂaron.  Il  est  le  dteux-cent-vingtième  en  remon- 
tant à  Âaron-;  il  a  tin  fils  nommé  comme  lui 
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Piûoée,  ^t  jamais  Us  ne  sortent  de  l'enceinte  du 
temple.  Ik  offrent  des  yictimeSy  donnent  au 
sacrificateur  l'épaule,  ks  mâchoires  et  le  ventre. 
Us  ont  sept  fêtes,  sont  monogames,  pratiquent 
les  ablutions  voulues  par  la  loi.  Ils  reprochent 
aux  Juifs  de  ne  pM  garder  la  continence,  de 
s(H*tijr  de  la  ville,  d'allumer  du  feu  le  jour  du 
sabbat,  de  ne  pas  faire  jeûner  les  enfans  au  des-r 
sous  de  sept  ans,  tandis  que  chez  eux  on  n'ex- 
cepte de  cette  obligation  que  les  en£ans  à  la  ma- 
melle. 

Ludolphe,  qui  avait  déjà  précédemment  fsdt 
des  tentatives  presque  infructueuses  pour  nouer 
i)ne  correspondance  ^vec  les  Samaritains,  en 
eut  unOy  k  leur  sujet,  avec  Robert  Hunûngton  ^ 
aumônier  de  la  factorerie  anglaise  à  Alep  :  celui- 
â,  dans  le  cours  de  ses  voyages  en  Palestine» 
visita  Haplouse;  il  y  trouya  une  trentaine  de 
£unilles  samaritaines,  reste  des  Guthéens»  U  y 
en  avait: autant  peut-être  à  Gaxa. 

Les  Samai^itain»  de  Kaplous^,  dit  Huntiii^- 
ton ,  se  disent  sei;ils  Hébreu^  et  Israélites  ;  ils 
méprisent,  haïssent  et  fuient  les  Jui&,  de  peur 
d'être  souillés.  Us  observent  religieusement  le 
sabbat  ;  ils  ont  deux  cs^lendriers ,  l'Hégire  et  le 
Comput  des  Grecs.  Ils  paraissent  n'avoir  pas 
d'idées  précises  ni  ^es  du  Messie^  itis^is,  àsèiA 
letir  chronique,  ils  font,,  comme  Josephe^  une 
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mention  honorable  du  SafUYenr.  Dans  leqr  pe^ 
tite  ^nagogae ,  Huntingtôn  tronya  deux  exem- 
plaires de  la  loi,  qui  paraissaient  avoir  euyiroii 
cinq  cents  ans;  ils  lui  soutinrent  qu'un  des  deux 
exemplaires  était  l'original  écrit  par  Abishai^ 
petit<nfils  d'Aaron ,  et  que  ce  fait  était  énoncé  à  la 
fin  de  Touvrage.  Hùntington  leur  ayant  proiL^é 
la  fausseté  de  cette  assertion ,  ils  se.rètrajbclifii- 
rent  à  dire  qui'autrefois  la  méchanceté  av^itar** 
raché  les  derniers  feuillets. 

Ces  Samaritains  étaient  à  Naploiise^  à  Joppe, 
à  Gaza  5  scribes  du  Pacha  et  ses  agens  pour  la 
levée  des  impôts^  comme  le  sont  les  Gophtesé» 
Egypte  et  les  Juifs .  en  différentes  .  conls^ées .  de 
Tempire ottoman;  ils  étaient  costumés  aussi  dé^ 
Gemment  que  le  permettait  leur  miière^  Ils  idér 
mandèrent  à  Hùntington  s'il  y  avait  des  Hébreux 
dans  son  pays  ;  il  leur  répondit  a£firmativemeat, 
et  ajouta  qu'en  Angleterre  ou  les  appelait  Jui£s. 
Mais  comme  il  lisah:  couramment  le  saraacitaiuj^ 
ds  prétendii^nt  que  des  Samaritain^  seuls- pou*- 
vaient  le  lui  avohriappris ,  et  qa^ainiii  les  fiébreiiix 
d^Angleterre  étaient  leurs  firères,  Hkikitington 
eut  beau  leui^;  stïutenîr  le  icontraire ,  ils  jïé:  vou- 
lizreftt  point  le  croire.  Dans  cette  persuasion,  ks 
Samaritains  liii  envoyèrenten  16721^  à  Jérusalem ^ 
un  exemplaii^^de  la  loi*  ponTileisrs  frèç^tdela 
6taaad6«*Sretagiie^  avec  une  dèttve jsd  ilangiH^  hé-* 


"\ 


516  HISTOIRE 

bralque  (caractère  samaritain)  par  Merchiln 
Ben-Jacob,  le  plus  distingué  d'entre  eux.  j^n- 
tington  transmit  le  tout  à  Thomas  Marsfaal, 
savant  d'Oxford,  qui  entretint  jusqu'à  sa  mort 
une  correspondance  avec  les  Samaritains.  Il  leur 
parla  de  la  désobéissance  du  premier  homme , 
qui  nous  a  tous  rendus  enfans  de  Bélial ,  et  a 
attiré  sur  nous  la  malédiction  divine.  Il  les  ques* 
tionna  sur  le  Silo,  leur  rappela  la  promesse  d'un 
libérateur,  et  les  conduisit  insensiblement  à  re- 
connaître Jésus-Christ.  De  leur  côté,  les  Samari- 
'  tains  exposèrent  leurs  doctrines,  déclarèrent 
n'avoir  point  d'images,  repoussèrent  le  reproche 
d'idolâtrie  et  l'accusation  d'adorer  une  colom|>e. 
Leurs  lettres,  au  nombre  de  trois,  furent  tra- 
duites en  allemand  par  Sçhnurrer,  professeur  de 
Tubingue.  Le  soin  avec  lequel  ils  ont  conservé 
le  Pentateuque  samaritain  en  garantit  l'authen- 
ticité. Huntington  reconnaît  ici  la  main  de  la 
divine  Providence,  qui  a  ménagé  par  là  une 
preuve  de  plus  à  la  religion  et  un  argument  de 
plus  contre  l'incrédulité,  avant  l'extinction  de 
cette  faible  colonie. 

'  L'abbé  Grégoire ,  ne  trouvant  dans  l'histoire 
moderne  aucun  document  sur  les  Samaritains 
postérieur  aux  lettres  adressées  à  Scaliger,  à 
Huntington,  a  Marshall  et  Ludolphe,  rédigea 
une  série  de  questions  que  le  ministre  des  rela- 
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lions  extérîeiires  transmit  aux  consiils^  français 
de  Saint-Jean  d'Acre,  de  Tripoli,  de  Syrie  e^ 
<i'  Alep-  Iiqar&  réponses  arrivèrent  «en  1 8b8j  j  »    '  „» 

<r  Les  Samaritains^  dit  le  consul  de  Sainl-Jeaa 
d'Acre ,  persistent  à  croire  que  les  Juife  anglais 
sont  de  leur  secte;  Ils  sont  dévorés  par  la  misère; 
les  deux  moins  malheureux  sont  au  service  du 
chei*  du  pays.  Cet  emploi  leur  donne  rigoureu- 
«semeut  du.  pain;  les  autres  cherchent  à  vivre 
d'industrie;  ils  habitant  de  vieilles  masures  dam 
un  mauvais  quartier  de  !Naplousé.  '  »  : 

«Le  pupitre  sur  lequdl  ils  placent  l'Écriture 
sainte  est  surmonté  d'une  figure  d'oiseatt  qu^ils 
appellent  Aohimeuy  mot  particulier  à  cette  secte. 
Lorsqu'ils  invoquent  l'Être,  suprême,  ils  ne  di* 
sent  .pas  comme  \b^  m\xe&' Adonaï ;  ils  disent 
jéchimQ'i.I}ei  là  oii  à  cru  qu'ils  adoraient  la  Divit 
nité  sous  le  symbole  de: cet  oiseau,  qui  a  la 
forme  d'un  pigeon.     . 

u  S'ik  sont  forcés  par  le  travail  de  toucher  un 
étrài^r  au  ses  bardes,^  ils  èe  purifient  le  plus  tôt 
possible;  ils,  «ne. SQinàrient  qu'ecitre  eux.  IjO^ 
mbrtsr  sont  répittés  impurs;  ils  font  ensevelir  les 
leurs  par  les  Turc^et  Jes  chrétiens.  Les  hôminës 
ont  les  œceuiis'xles  malheureux  de  tous  les  pay», 
ils  sont  crapuleux;  quelques  i^es  de. leurs  fem-- 
mes  ont  des  niœurs:  désordoniiées ,  niais  sans 
publkité.  ♦  : .  .  . 
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;  «  A  kiH?  P&que,  ils  ffout  anmiûUement  sur  le 
Gamim  ofiErir  un  mouton  en  sacrifice.  Autrefois 
chaque  £ai]niUe(ou  du  moins  les  plus  apparentes) 
kuniolait  un  mouton  ou  un  agneaa;  mais  leurs 
fiftcultés  étant  plus  restrmtes,  ils  se  bornent 
anjotird'hui,  et  depuis  Yingt.ans:^  à  un  sacrifice 
commun.» 

«Les^  Samaritains,  répond  de  son  côté  le 
consul  d'Alep,  ocoipentà  Naplcmse  un  quartier 
séparé  qui  a  pris  leui*  nûm.  Ce  quartier  est  un 
khan  assez  vaste^  composé  de  dix  à  douBCfmai- 
sons  coihnauniquant  les  unes  aux  autres^  dans 
l'ùmçdesquelte^^.^upramier  étage,  est  la  syna-^ 
gogue,  composée  de  de^m:  ou  trois  chambres, 
là  plus  grande  a  une  estrlKle^  sur  laqueUe  est 
placée  leur  Bible,  cachée  par  un  rideau  que  Je 
Kakhaii  seul  a  droit  de  tirer.  L'assembiée  se  lève 
à  l'aspect  de  cette  Bible ,  sur  laquelle  est  Vîmage 
sculptée  d'une  tourterelle.        ^  

ic  ]je  prelnier  jour  de  Pâque,  les  Samaritains 
(Célèbrent  à  minuit  la  £êtè  du  sacatfiee.  LeKaàbaIn 
égorge  un  mouton  dans  la  synagogue;  on  y  al- 
lume du  feu  dans  un  endroit  pi^paréipcmrcela; 
la  victime  tout  entière  esstl,  avec>sa  toison^' em-* 
brochée,  grillée,  puis* partagée endrO' la» assis-» 
tans ,  qui  la  mangent  dpbs^ia  ^ynsgogue.  xv  , . 
^  c  Les  Samaritains ,  comme  ies^Juife  de  TOrietit, 
ne  mangent  que  la  chair  des  animaux^éf;cr|^ 
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par  l'un  d'eux,  et  avec  certaines  formalités.  Ils 
sont  séparés  des  Juifs ,  des  Tiircs,  des  chrétiens, 
et  ne  s'allient  qu'entre  eux.  Ils  sont  peu  fortunés 
et  sans  considération  ;  plusieurs  tiennent  bou- 
tique, et  vivent  d'un  petit  commerce.  Il  y  a 
aussi'  parmi  eux  qaefques  serais  (changeuH), 
particulièrement  le  séraf-el*Beled,  ou  séraf»du 
gouvçrfieur .  LeS;  Turcs  de  Naplouse-  Ic^s  lais3ient 
en  repos;  Gezar-Pacha  avait  vouhi  les  molester; 
ils  lui  échappèrent  en  feignant  qu'ils  étaient 
Juifs.  Les  Samaritains  parlent  l'arabe  et  un  hé- 
breu corrompu.  » 

Le  consul  d'idep  voulant  ajomer  qneDjue 
cbo^  dé  plus  posi^,  transmit  directement 
anx'  Samaritains  de  ;Naplouse  les  questions  de 
M.  l'abbé  Grégoire  ;  Salamé ,  chef  de  leat  syna^- 
gogue,  y  fit  une  réponse  en  arabe  et  fort  éten- 
due (j).  Depuis  cent-dix-rneuf  ans  toute  relation 
avait  jusque  là  cessé  entre  l'Europe  et  les  Sama^- 
rîlains.  j  >y 

On  peut  lier  avssT,  dans  fabbé  Grégoire ,  des 
détails  fort  :  curieux  sur  la  secte  de  Chasidim  : 
nous  y  renvoyons  le  lecteur. 


»  t 


(i)  F'oîr  cette  pièce  remarquable  dans  VHistoire^  des 
'  sectes  reËgleuses. 
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Fausse  oonTenûon  de  plnsieun  Juifs  mi  «hristianMoM-  —  fiistoiie 
dfl  quelques  oélU>res  conyierUs.  — Une  société  se  forme  à  Londres 
pour  la  ooDTersioD  des  Juifs.  —  Ses  suooës.  —  Extrait  d^un  dis^ 

J^^^AMrt  prononcé  par  le  docteur  Bncltanan  à  la  première  sésncè 

^TcffuiueUe  dp  la  leciéte  de  {jqi^dres. 


i.î' 


.  '  •    •    •    •  i    ' 


^ti  GvvB  hngoe  série  de  calamités  et  de  perse- 
;cutions  souffertes  par  les  ïuife  depuis  la  ruine 
de  leur  puissance ,  n'a  pu  leur  fadre  abjurer  en- 
core leur  religion.  David  Lévi  ditj  en  parlant 
des  Israélites  qui  ont  professé  le  cbnstiahisme  ^ 
a  qu'ils  n'agissaient  point  volontairement,  mais 
«  par  deis  motifs  d'intérêt  ou  par  contrainte  ^^ 
oc  comme  en  Espagne,  en  Portugal;  que,  nonob- 
M  stant  leur  prétendue  conversion^  ik  restaient 
<c  attachés  toujours ,  au  fond  du  cœur,  à  la  loi  de 
<K  Moïse.  Tels  sont  cea^>qu'on  appelle  aujour- 
«d'hui  parmi  nous  les  contraints,  parce  qu'ils 
a  n'agissent  que  par  force.  En  effet,  dès  q^'ils 
«  peuvent  s'échapper  des  pays  catholiques,  ils 
a  retournent  au  judaïsme.  On  citerait  à  peine 
«  l'exemple  d'un  Juif  qui  ait  embrassé  le  christia- 
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ce  nisme  par  ^ite  d'une  conviction  sincère.  L'in- 
«  térêt  fait  toutes  les  conversions.  » 

Il  est  incontestable  qu'une  multitude  de  Juifs 
ont  dissimulé  leur  croyance,  surtout  en  Espagne 
et  en  Portugal;  mais  il  en  est  un  grand  nombre 
aussi,  dans  tous  Les  siècles,  qui  ont  embrassé 
sincèrement  la  foi  chrétienne  ;  plusiemrs  même 
ont  écrit  et  prêché  pour  la  défense  d'une  reli- 
gion, qu'ils  avaient  d'abord  rejetée.  !Nous  eu 
avons  vu  divers  exemples  dans  les  chapitres 
précédeps,  nous  pouvons  en  ajouter  encore  de 
plus  récens.  Vers  176a,  Salomon  Dnitch,  savant 
rabbin  et  professeur  dans  plusieurs  synagogues  ' 
d'Allemagne,  abjura  le  judaïsme.  Il  avait  vécu 
sept  ans  tourmenté  par  les  doutes  que  lui  inspi- 
rait s^  religion;  convaincu  enfin  de  TexceMence 
dç  la  religion  chrétienne,  il  la  professa  publi- 
quement. Il  écrivilt  depuis  l'histoire  de  sa  con*- 
version,  et  devint  l'un  des  plus  zélés  propaga- 
teurs de  rÉvaagile.  Bu  1797,  Juan- Joseph  Hey- 
deck,  Juif  converti,  publia  à  Madrid  un  ouvrage 
intitulé  Défense  de  la  religion  chrétienne  ^  en 
quatre  volumes  in'^4^,  et  fut  ensuite  nommé 
professeur  de  langues  orientales.  jVI.  Lapidoth, 
Juif»  hollandais,  aussi  distingué  par  sa  fortune 
que  par  ses  qualités  personnelles,  avait  de  bonne 
heure  •conçu  des  doutes  sur  le  judaïsme.  Il  se 
procura  en  secret  un  Nouveau  Testament.  Après 


532  HISTOIRE 

de  longues  mëdilàtioiis  il  reconnut  si 

la  vérité  de  la  religion  chrétienne ,  qn^il  se  fit 

baptiser  publiquement,  en  iSoS,  avec  toate  sa 

famille. 

La  Société  des  Missionnaires  de  Londres  s^oc- 
cupa,  vers  Fan  180O9  de  la  conversion  des  Israé- 
lites, msÂs  sans  ^ucun  succès;  cependant,  en 
1809,  une  association  se  forma  dans  le  même 
but,  sous  le  titre  de  Sociéié  de  Londres  pour  la 
propagation  du  christianisme  parmi  les  Juàfs. 
On  fit  des  lectures  destinées  à  prouver  aux  Hé- 
breux que  Jésus-Christ  est  )e  véritable  Messie; 
des  écoles  s'ouvrirent  pour  recevoir  les  enfans 
juifs  que  leurs  parens  voudraient  laisser  ins- 
truire dans  les  principes  du  christianisme.  On 
imprima  les  passages  de  TÉcriture  \^'^  plus  pro* 
près  à  démontrer  la  divinité  de  TÉvangite.  Cette 
Société  fut  composée  d'abord  de  chrédens  de 
diverses  communions;  mais  des  difficultés  pé- 
cuniaires et  d'autres  obstacles  imprévus  l'dlili- 
gèrent,  en  181 5,  à  confier  ses  travaux  à  un  co- 
mité formé  de  membres  de  l'église  anglkàne; 
et,  depuis  lors,  cette  ass<]kiation  se  confbnoe 
scrupuleusement  aux  dogmes  de  ki  religion  de 
rÉIât.  Nous  n'oublierons  pas  d'observer  qu^eUe 
doit  aujourd'hui  sa  splendeur  à  la  «unifiçeii^ 
d'un  protecteur  bienfaisant!  Cette  institulioD, 
placée  sotts  les  auspices  des  évèqoes  de  Saint* 
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David  et  de  Glouœst^r,  a  pour  présideot  sir 
Thomas  EtîrÎDg.  On  célèbre  régulièrement,  dans 
la  chapelle  épiscopale,  le  service  divin  auquel 
assistent  les  élèves  des  écoles ,  et  Ton  continue 
de  faire  imprimer  des  livres  de  religion  pour  les 
dî^ribuer  aux  Juifs  • 

£û  1810,  à  la  première  séance  annuelle  de  la 
Société,  le  révérend  docteur  Buchanan  fit  un 
rapport  très  curieux  sur  Tétat  des  Juifs  de  l'Inde 
et  de  la  nation  des  Affghans,  que  sir  William 
Jones  supposait  descendre  des  dix  tribus.  Voici 
l'analyse  de  ce  discoivs  : 

ce  Pendant  mon  séjour  dans  l'Orient,  je  mp 
suis  beaucoup  occupé  ^^  l'étatiactuel  des  Juifs< 
Je  les  ai  visités  en  différentes  provinces;  j'ai  exa- 
miné leurs  livres ,  discuté  avec  eux  sur  les  pro-^ 
pfaéties  ;  partout  je  les  ai  trouvés  animés  de  l'es^ 
poir  de  retourner  à  Jérusalem  et  de  voir  leur 
Messie.  C'est  avec  une  vive  satisfaction  qu'à  mon 
retour  en  Angleterre,  }'ai  appris  l'étiblissement 
de  votre  Société  ;  je  ne  puis  contempler  sans 
étonnement  ces  trois  èents  Anglais  rassemblés 
dans  cette  enceinte  sons  les  auspices  de^nos  plus 
illustres  compatriotes,  poiu*  travailler  k  faccoiti* 
plissement  d'un  si  noble  projet.  Les  pi^^^ès 
pàpifics  de  votr^  iîociété,  Pintérét  qu'elle  a,  dèà 
sa  ferknation^  excité  dans  lef  public,  sont  de  ^t$ 
gàrans  de  sa  prospérité.  C'est  une  de  ces  insti^ 
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tutions  qui  n'ont  besoin,,  comme  la  Société  Bi- 
blique, que  d'étpe  proposées  pour  te  recom- 
mander à  l'estime  des  hommes  par  leur  utilité^ 
leur  convenance,  je  dirais  presque  par  leur  di- 
vinité. Je  ne  doute  point  que  votre .  Société  ne 
doive  subsister  à  jamais  dans  l'Église  de  Jésus- 
Christ  ;  elle  durera  tant  qu'il  restera  sur  la  terre 
un  Juif  à  convertir. 

oc  II  est  une  mesure  que  je  crois  propre  à  ac- 
croître votre  gloire.  Je  vais  la  soumettre  à  votre 
examen.  Je  désirerais  que  vous  étabhssiez  une 
correspondance  avec  les  Juife  d'Orient.  Peut-être 
quelques  uns  d'entre  vous  ignorent  que  nos 
troupes ,  par  suite  de  leurs  derniers  suocès  dans 
les  Indes,  ont  soumis  une  colonie  juive  à  la 
Grande-Bretagne.  Cette  colonie  estceile  des  Juik 
blancs  et  nègres  de  Cochin.  On  évalue  leur 
nombre  à  16,000.  Or  on  m'assure  qu'il  n'y  a  pas 
plus  de  14,000  Juifs  dans  le  Royaumè-uni.  Hos 
Juifs  orientaux  sont  donc  plus  nombreux  que 
cieux  d'Occident,  et  n'ont- ils  pas  les  mêmes 
droits  à  votre  sollicitude  ? 
,  «  J'ai  visité  Cochin  peu  de  temps  après  sa  con- 
quête. Les  Juifs  m'ont  reçu  avec  hospitalité  ;  ib 
m'ont  permis  de  visiter  leurs  blbliothèqaes, 
leurs  synagogues  >  et  m'ont  Êiit  hommage  de 
plusieurs  manuscrits  précieux  qui  sont  actuelle- 
ment déposés  à  la  bibliothèque  de  l'Université 
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de  Cambridge,  rappellerai  particulièrement 
votre  attention  sur  le  Pentateuque  écrit  sur 
peau  de  chèvre  teinte  en  rouge.  C'est  peut-être 
'  Tun  des  plus  anciens  manuscrits  qui  existe  en 
Orient.  Les  Juifs  blancs  sont  fixés  près  des  cotes 
de  la  mer  :  ils  commercent  avec  l'étranger  ;  les 
Juifs  nègres  habitent  surtout  l'intérieur  du  pays. 
Les  Indiens  les  appellent  Israèli;  ils  prennent 
eux-mêmes  le  nom  de  Beni-IsraèL  et  non  celui 
de  Juifs  ;  car  leurs  ancêtres  ne  sortaient  point  du 
royaume  de  Juda ,  mais  de  celui  d'Israël.  Ils  se 
croient  issus  des  tribus  qui  abandonnèrent  la 
Palestine ,  lors  de  la  première  captivité.  Les  Is- 
raélites de  plusieurs  parties  de  l'Orient  n'ont  ja- 
mais entendu  parler  ni  du  second  temple,  ni  du 
Messie  des  chrétiens.  Quelques  uns  seulement 
possèdent  le  Pentateuque ,  les  Psaumes  et  le  livre 
de  Job;  il  ne  reste  aux  autres  aucun  fragment 
des  Écritures  ;  mais  les  traits  de  leur  visage ,  le 
scrupule  avec  lequel  ils  observent  le  sabbat , 
leurs  coutumes  enfin,  prouvent  qu'ils  sont  Juifs. 
Les  Juifs  blancs  de  Cochin  méprisent  les  nègres 
qu'ils  regardent  comme  une  caste  inférieure  à  la 
leur,  et  ils  refusent  de  s'allier  avec  eux ,  parce 
que  leurs  pères  n'ont  point  connu  le  second 
temple.  Ces  dei^x  sectes  sont  généralement  per- 
3i|adé^S,que  la  guerre ^éclg,tera,.I?ientot,  et  que  |e& 
peuples  se  soulèveront  à  leur  sujet.  «X^s  Juijfsi 
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blancs  attendent,  de  POccident,  un  seccnd  Cj- 
rus ,  qui  doit  rebâtir  leur  temple  pour  la  troi-» 
stème  et  dernière  fois  (i). 

<K  Vous  pouvez  avec  avantage  parler  aux  Juifs 
de  Gochin  de  la  religion  chrétienne  ;  car  ils  ont 
sous  les  yeux  les  chrétiens  de  Syrie.  Ces  derniers 


(i)  «  J'ai  eu  y  dit  nilleurs  le  docteur  Buchanan,  pla- 
sieurs  entretiens  ayec  les  Juifs  touchant  leur  état  actuel. 
Deux  choses  m*ont  surtout  frappé ,    c^est  le  souTenir 
qu'ils  conservent  de  la  destruction  de  Jérusalem ,  et 
l'espérance  ^'îli  ont  de  voir  tin  jour  cette  Gté  Sûnte 
renaître  de  ses  ruines.  Sans  roi ,  tans  patrie ,  ils  parlefit 
sans  cesse  de  leur  nation  ^  Téloignement  de»  temps  et 
des  lieux  semble  n'avoir  affaibli  en  ne»  ie  ^ouyeniT  de 
leur  infortune  \  ils  parlent  de  la  Palestine  comme  d'un 
pays  voisin  et  d'un  accès  facile.  En  quelques  endroits , 
les  rabbins  ordonnent  à  ceux  qui  bâtissent  de  laisser  in- 
complète  une  partie  de  leurs  constructions ,  comme  un 
emblème  de  mines ,  et  d'y  graver  ces  mots  :  Zecf»er  La- 
chorchan  (en  mémoire  de  la  désolation).  Os  entretiennent 
toujours  avee  confiance  l'espoir  de  rebâtir  les  murs  dé 
Jérusalem,  pour  la  troisième  et  dernière  fois»  sons  les 
auspices  du  Messie ,  ou  d'un  second  Gjms.  Us  croient 
^e  l'époque  de  leur  délivrance  n'est  pas  très  éloignée , 
et  regardent  les  révolutions  qui  agitent  l'univers  comme 
des  présages  de  liberté.  «  Un  signe  certain  de  notre  pro- 
chsûn  affranchissement ,  disent-ils ,  c'est  que,  presque  en 
tous  fays ,  lè&  persécutions  suscitées  '  contre  '  nous  '  se  rt- 
hntlssent.»  ' 
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seconderont  tos  eSovts*  En  visitant  l'intérieur 
àa  pays ,  j'ai  tu  dans  un  même  village  une  sy- 
nagogue et  une  église  chrétienne.  Les  deux  édi* 
fices  sont  placés  l'un  vis-à-vis  de  l'autre,  et  l'an- 
cienne loi  se  trouve,  pour  ainsi  dire,  en  présence 
de  la  nouvelle,  comme  pour  révéler  la  vérité  au 
monde  païen. 

c  On  m'apprit  qu'un  Juif  avait ,  plusieurs  an* 
nées  auparavant,  traduit  le  Nouveau  Testament 
en  hébreu  dans  l'intention  de  le  réfuter  et  de 
répondre  aux  argumeAs  de  ses  voisins  les  chré* 
tiens  de  Syrie.  Le  manuscrit  tomba  entre  mes 
mains  ;  je  l'envoyai  à  la  bibliothèque  de  ITJni- 
venâté  de  Cambridge.  Il  est  autographe  ;  il  con* 
tient,  çntre  lignes,  les  premières  remarques  dt 
ratures'  de  l'auteur  ;  il  serait  d\m  grand  secours 
à  quiconque  voudrait  préparer  une  version  hé* 
braïque  du  Nouveau  Testament.  Cette  traductioil 
parait  fidèle  ;  mais ,  quand  Fauteur  en  vient  aux 
épkres  de  Saint  Panl^  il  change  de  Ion,  confondu 
sans  doute  parles  argumens  du  sauvant Seujamite 
(  c'est  ainsi  qu'il  nomme  l'apotre)  ;  et,  dans  sa  co^ 
1ère ,  il  s'efforce  d'outrager  sa  mémoire.  Cepeii^^ 
dabt ,  admirez  la  providence  de  lAtii  !*  ce  méih^ 
traducteur  embrassa  bientôt  la  religion  qu'il 
combattait;  ses  propres  ouvrages  servirent  à  dis* 
siper  son  aveiigtembm;  tl  fennfin^ ses  jours  dans 
la  foi  de  Jésies^€briirt;  Mpài^hMi  h  vulgàilre  ^Û^ 
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perstitieux  s'imagine  que  tdnt  Juif  qui  écrit  de 
sa.main  leîîouveau  Testament  devient  chrétien 
par  Finfluence  de  l'esprit  malin. 

(c  Ceci  se  passa  dans  l'Inde  méridionale;  mais 
Une  conversion  non  moins  remarquable  eut  lieu 
quelque  temps  après  dans  le  Nord.  Jacob  Lévi, 
Juif  de  Smyrne ,  s'étant  rendu  par  terre  à  Cal- 
cutta,  entendit  prêcher  l'Évangile  par  un  luthé- 
rien de  la  Société  des  Propagateurs  de  la  foi,  et 
se  convertit  au  christianisme.  U  en  rendit  témoi- 
gnage ailx  Juifs  ^  aux  Hindous,  aux  mahométans^ 
aux  chrétiens  :  car  il  possédait  plusieurs  langues; 
et  était  fort  éloquent.  Mais  sa  carrière  fut  de 
courte  durée.  Il  devait ,  comme  tant  d'autres  dé- 
fenseurs de  la  foi,  ne  briller  qu'un  momenL  Ces 
conversions  isolées,  qui  attestent  le  pouvoir  de 
l'Évangile ,  précèdent ,  chez  presque  toutes  les 
nations,  la  lumière  du  christianisme. 

«  Il  existe  encore  d'autres  Juifs  non  moins  di- 
gnes de  votre  sollicitude.  Us  ne  forment  pas 'Une 
colonie,  mais  un  État.  Ce  sont  les  dix  tribus, 
depuis- si  long-temps  ignorées,  mais  enfin  re- 
trouvées. Les  recherches  des  savans  indiens  ont 
prouvé  que  les  Affghans  et  les.Pyrans.  sont  les 
descendans  des  tribus  juives  de  la  première  dis- 
persion. 

«(  Qu^nd  je  voy,ageai  dans  le  sud  de  Tlnde ,  je 
demandai  aux  Juif9fiè^K^'9  QÙ;se, trouvaient  leurs 
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irères  des  dix  tribus  ?  Us  me  répondirent  aussitôt 
qu'ils  babîtaiedt^u  nord,  dans  les  environs  de  la 
Châldée,  précisément  là  même  où  ils  furent  jadis 
emmenés  ca[Ttifs.  De  retour  à  Calcutta,  je  poursui-» 
•vis  meS  recherches ,  et  profitai  des  avantages  que 
m'^offrait  ma  qualité  de  directeur  du  collège  du 
fort  William.  Sir  William  Jones  avait  pensé  que 
ks  Affghans  étaient  Juifs  :  de  nouvelles  ohserviif' 
tionf  confirmèrent  le  jugjement  de  ce  savait  illiis^ 
tre.  Il  se  trouvait  précisément  des  Juifs  afS^ana 
à  Calcutta;  Tuif  de  mes  domestiques  .était  .dé 
cette  secte.  Comm^  les  Affghans  pas$ent 'f)oiQpi 
musulmans  9  je  lui  demandai  s'il  étsÀt  de  là  ft^ 
ffxm  de  Mahomet  ?  r^Non  j  répondit-il  y  je  suis 
Juif  mahoméfân  ;  et  je  ceconnus  <  parfaîtëinent  > 
dans  sa  physionomie,  les  traits  des  Jtii&ideiliOflo 
drés.  Voici  ce  qu'.on  rajlporte  des  Affghans';  Leurs 
anoétres  étaient  Juifs V  et  Ton.  trouve  dan&ileuffs 

« 

histoires  les  noms  de  Da(vid,  de;Saul  et^es  aii^ 
très  rois/ d'IsràsèL  «Les.  Mosufanans  enArahirctat 
leur,  territoirei  et  leur  durent .:.«!  Nous  ^sommes 
luife^cooEime  vmis;jpoitô  ohsen^ona  la  circonoir 

sion  et  le  sabbat.  Réunissons-j9Qiis«  jaé^  foirm^orils 

« 

plus  qu'un  peuple  ^  et  combattons  ensemble  les 
infidèles.  »  Les.  Affghans  feignirent  de  se  aouf 
mettre  à  l'islamisme,  comme  les;  Juifs  d'Espagne 
et  de  Portugal,  avaient  feint  de  reconnaître  la 
rali^on  chrétienne.  Avec  le;  temps,  lef  nbUT^u 

34 
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culte  se  mêla  à  leurs  ancieiines  institatioiis;  ih 
perdirent  une  partie  de  leurs  Uytes  saints  ;.  bref , 
en  beaucoup  d'endroits,  il  ne  fut  plus  possible 
de  les  reconnaître  qu'à  leur  physionomie,  à 
leurs  traditions ,  à  quelques  coutumes  particu- 
lièreSy  enfin  à  leur  respect  pour  le  sabbat.  Voîli 
les  seuls  catCMOtères  distinctifs  de  plusieurs  des 
Beni«-israél  du  sud  de  llndê.  Adressons-nous 
donc  aux  dix  tribus ,  et  receTHns^Iea  dans  4'état 
où.  la  ProVidence  divine  les  a  placées*  Plusieurs 
Israélites  de  Londres  sont  pour  le  moins  aussi 
îgttoraïis  f  aussi  peu  dignes  du  oom  de  Jui£i  que 
kis  A^kans  de  Iliide. 

K  U  eét  nne  troisième  secte  juife  qne  je  ikhêb 
conseille  de  ne  point  négliger  :  je  Tcitac  patiiet 
des  Samaritains  ;  tlsbabitentassefi  près  desbords 
de  la  MéditetMnée;  bn  les  peut  vkùter  €Mâle- 
nmÀ.  Ils  ne  possèdent  point  d'autre  livre  que  le 
Pentateuque  ;  leur  nombre  est  peu  considén* 
•ble;  ils«eeevront  aivec  reconnaissance  les  ins^ 
tructionsque  vonsvioudrex  bien  leur  oommuai^^ 
quer  tant  sut  leùt  religion  que  wor  Titait  actasi 
delà  nation ipEûve.         • 

te  Entamez  doiK  une  corresponidanoe  aveeces 
trois  sectes ,  non  pas  au  nom  des  dbrétiens,  mais 
en  celui  des  Israélites  convertis  qui  composent 
une  paartie  de  cette  société.  Ne  lenr  écrives  pas 
en  hébreu  rabbinique  (car  cet  hfibreu  se 
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pose  de  plus  de  vingt  dialectes  )  ;  (smplpjQ^  VMh 
breu  de  l'Âncieu  Testeront.  loBtruî^es-Jf^vd^f 
graads  éyéneiaens  wnrenus  en  *Opcîde&t  i  ^fp 
prenezrjfiùr  surloiil  que  le$  Juifs  ont  embf^i^é  )a 
ireligion  de  Jésus-Christ  ;  q^£i  le  cbmtianiisiiixe.ieât 
prêché  il  toutes  les  ziations;  que  It'Wéntgbh 
Messie  est  Tenu;  qu'enfin  tout  présage,  du  i^oioi 
dans  un  sens  spirituel,  U  proclba^ne  êéiiNïfs^Mti 
des  en£u3S  d'Israël.  9  t 

Le  docteur  ^einarqua  non  aans  durpi^ss  ><{iit 
la  Société  ne  possédait  pas.  jsiueore  w)i$ /^^ttJ^^ 
version  hébraïque  du  Nouveau  Testament  àr}/¥K 
sage  des  Israélites.  «  Il  semble  bi^n  étraiçigfi^  Àik 
il> que,  4eptiis  dîx'*huit  osnls  ané ,  l<$s  fdar^t^eAI 
n'ai^t  point  encore  mis  sous  les  yetix  df  s  Aeî^ 
le  Nouveau  Testament  écrit  dans  hm  propw 
langu^  Vous  avez  cooiji^uQflEiié  riocré^^Utô  des 
f  iji&,  mais  sans  jamais  leiar  dire  ceiqu'ilsidevaii^M: 
orcwe (i). »         .  *  .,• ,'  •     ..  .._  !  ;..•  i::i. 

l£  dooleiv  termmiKit  ainsi  M>0j4)$CQttr»^^  t{  h» 
pnaâfmja.  obetftdes  .qvê  rexiC€^iMnei^.V0i(i^)$$lr 
tié<3é^  miliHHitpik>balblfime«it.de.ri3f:^sf^^  (ii$^ 


(i)  Depuis  ce  reproche  du  docteur  Buclianaa/  la  oo- 
ciëtë  a  fait  imprimer  une  traduction  complète  du  Nou- 
veau Testament,  traduit  en  faëbreu.  La  totalité  de  la 
première  édition  en  a  été  répandue  parmi  les  Juifs ,  tant 
en  Angleterre  qu^aîUeùrs. 
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Juifs  du  royaume  ;  mais  lorsqu'ils  verront  vos 
prosélytes  se  multiplier ,  quand  ils  apprendront 
que,  sans  égard  pour  leur  ignorance  et  leurs  ca- 
bales, TOUS  entretenez  une  correspondance  avec 
des  Juifs  étrangers  ;  quand  ils  sauront  que  vous 
avez  découvert  les  dix  tribus ,  que  vous  leur  avez 
envoyé  le  Nouveau  Testament  traduit  dans  là 
langue  sacrée  ;  que  vous  discutez  avec  elles  les 
prophéties;  que  des  Juifs  convertis  sont  «  en- 
voyés en  ambassade  sur  de  légers  navires  et 
portent  des  nouvelles  d'alégresse  à  une  nation 
(Kviâée  etd/échirée,  à  un  peuple  terrible  depuis 
son  origine  ;  »  alors  ils  seront  saisis  d'épouvante, 
leur  courage  les  abandonnera,  ils  penseront 
éa&a  que  le  grand  jour  de  Sion  est  véritable- 
ment arrivé. 

«c  Chaque,  assemblée  pubUque  que  vo\j^  tiea- 
dr€f2'  ainsi ,  en  présence  d'Israël ,  prêtera  de 
nouvelles  forces  à  votre  cause.. Les  discours  pro- 
'tk>ncés  à  cette  tribune,  les  prières  que  vous  adres- 
^rez  à  l'Éternel  r&tentiroait  comme  les  trompet- 
tes qui  jadis^  renversèrent!  Jiërichô/et  produiront 
sur  vos  antagonistes  le  même  effet,  avant  que 
vous  ayez  fait  sept  fois  le  tour  des  murailles.  » 
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CHAPITRE   XXXVIII. 


Caractère  moral  et  littéraire  des  Juifs.  —  Leur  dénombrement. 

—  Conclusion. 


Les  Juifs ,  malgré  l'état  d'abaissement  dans  le- 
quel ils  sont  tombés  depuis  tant  de  siècles ,  se 
croient  encore  supérieurs  à  toutes  les  autres  na- 
tions, et  continuent  de  prétendre  à  la  protection 
exclusive  de  la  divinité.  Les  miracles  opérés  ja- 
dis en  faveur  des  premiers  Hébreux  leur  inspi- 
rèrent nn  orgueilleux  mépris  pour  tout  ce  qui 
n'est  pas  Juif.  Ils  sont  plus  fiers  des  privilèges 
accordés  à  leurs  ancêtres  qu'humiliés  des  ou- 
trages qu'ils  ont  soufferte  depuis  leur  dispersion . 

Rien  de  plus  frappant  que  cette  uniformité  de 
caractère  qui  distingua  de  tout  temps  les  Juifs. 
Les  rabbinistes ,  qui  forment  la  majorité  d,e  la 
nation,  s'accordent  tous  dans  leurs  dogmes,  leurs 
rites  et  leurs  coutumes;  en  effet  nulle  doctrine 
religieuse  n'est  aussi  précise  que  celle  de  Moïse 
qui,  jointe  aux  (traditions  des  docteurs ,  règle 
scrupuleusement  jusqu'aux  moindres  détails  de 
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la  vie.  Ce  peuple  a  conservé  partout  et  son  lan* 
gage  et  son  culte  ;  il  n'a  renoncé  qu'aux  usages 
qu'il  lui  était  impossible  de  conserver.  A  peine 
remarquë^voûs  eti  lui  l'influence  des  climats.  La 
différence  du  temps  et  des  lieux  n'a  point  altéré 
àes  traits  primitifs. 

Tous  les  Juifs,  depuis  leur  dernière  expulsion 
de  la  Palestine,  ont  eu  recours  au  commerce 
pour  subsister.  Il  ne  leur  restait  que  cette  res- 
source ,  puisque  l'agriculture  et  toutes  les  autres 
professions  teur  étaient  interdites.  La  situation 
politique  des  Puissances  de  l'Europe  au  moyen 
âge  leur  offrit  une  foule  de  moyens,  méiiie  légi- 
times, d'a<îquérit  de  grandes  richesses.  Eux  seuls 
faisaient  tous  les  achats ,  toutes  les  tentes,  diti- 
geaient  le  commerce  de  détail  dans  l'Europe 
entière,  surtout  en  AUemagne.  Ils  profitèrent 
de  leut*  bonne  fortune  ;  leut*  opulence ,  excitant 
la  jalousie  des  chrétiens,  contribua,  non  moins 
que  l'esprit  de  superstition,  à  leai*  attirer  la  haine 
publique.  Persécutés,  dépouillés  sans  cesse,  ils 
né  purent  plus  subsister  que  par  la  fraude.  Cette 
habitude^  une  fois  acquise,  se  perpétua  d'âge  en 
âge;  ils  travaillèrent  dès  lors  uniquement  à  s'en- 
richir, et  s^attirèrent  par  leur  usure  de  nouvelles 
persécutions.  Nous  trouvons^  eepenxlant  d'bo* 
norables  exceptions  à  ces  abus  parmi  tes.  Jui^ 
^e  ï^ortdgél  ;  d'Italie ,  de  FraUds  >  de  là  BoUând^ 
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et  de  r Allemagne,  etc.  Les  luifsj  sous  bien  deê 
rapports,  ont  droit  à  notre  estime;  ils  sont  trè» 
charitables  envers  leurs  pauvres;  l'espèce' d'îsq* 
lement  dans  lequel  ils  vivent  a  resserré  les  liens 
qui  les  unissent.  Lorsqu'un  différend  s'élève 
entre  eux ,  ils  s'efforcent  de  le  terminer  à  l'a- 
miable. N'oublions  pas  d'ailleurs  que ,  s'ils  mé-*- 
ritenVquelques  reproches,  nous  avons  peut-être 
provoqué,  par  notre  intolérance,  ces  mêmes 
actes  que  nous  blâmons  %mèrement. 

Malgré  tant  d'infortunes  et  d'abaissement ,  les 
'  Juife  n'ont  jamais  entièrement  négligé  leur  lan- 
gue et  leur  religion.  Leur  dispersion  ne-leur  per- 
met point  d'établir  d'universités,  mais  danstoutejs 
les  grandes  villes  du  continent  où  ils  se  trouvent 
assez  nombreux,  ils  ont  fondé  de^  écoles  (i) 


(i)  Ils  fondèrent  jadis  les  célèbres  académies  de  Jafna , 
de  TIbëriade;  de  Jérusalem,  de  Ljdda,  deCéaarëe,  de 
Sephom,  de  Phéruty,  4e  Spra,  de  Nabardée,  de  Pvrn- 
débita,  de  L«&nd,  d'Alexandrie^  et,  jplus  récewmexdy 
celles  de  Sapbeta,  de  Tbessalonicpie ,  de  Prague,  de 
Fez,  de  Cracoyie,  de  Rome,  de  Bologne,  de  Vienne 
et  d'Atigsbourg.  Aujourd'hui  que  leur  condition  s*est 
améliorée,  nous  voyons  fleurbr  leurs  écoles  en  AUe- 
magne  et  en  d'autres  contrées.  Les  principales  sont  eéBts 
de  Salonifw,  de  Ves,  de  Padoue,  d^Aaisterdioi elde 
Boue. 


5S6  HISTOIRE 

aous  la  dkection  de  leurs  principaux  rabbios^ 
qui  confèrent  les  grades  académiques  aux  sujets 
qui  se  distinguent  le  plus.  Il  parait  que  ces  de- 
grés sont  au  nombre  de  deux  :  celui  de  rabbin, 
qui  peut  répondre  au  baccalauréat,  et  celui  de 
Morenu  Rab  au  doctorat.  Cette  institution  ne 
remonte  pas,  je  crois,  au  delà  de  Tan  14^0.  On 
ne  fait,'  antérieurement  à  cette  époque,  aucune 
mention  du  dernier  de  ces  grades ,  et  probable- 
ment il  devint  nécessail:^  pour  régler  les  forma- 
lités des  mariages  et  des  divorces,  dont  chacun 
se  mêlait  inconsidérément,  en  vertu  du  titre  de 
rabbin.  Ces  écoles  doivent  assurément  leur  ori- 
gine au  Saiihédrin  du  temple ,  qui  expliqua  la 
loi  de  Moïse ,  détermina  avec  précision  les  moin- 
dres pratiques  du  culte,  régla  la  forme  et  la 
durée  de  toutes  les  cérémonies  religieuses;  mais 
les  Sanhédrins  qui  lui  succédèrent  eurent  d'au- 
tres difficultés  à  vaincre ,  de  nouvelles  questions 
à  résoudre;  ils  donnèrent  plus  d'extension  au 
Code  judaïque,  et  tâchèrent  de  prévenir  en 
même  temps  tous  les  cas  ordinaires  et  extraor- 
dinaires. Un  écrivain,  qu'on  dit  d'origine  israé- 
lite,  a  cependant  prétendu  que  tout  le  système 
d'éducation ,  suivi  par  les  Juifs ,  était  contraire 
aux  progrès  de  l'esprit  humain.  Plongés  dans  une 
ignorance  profonde ,  ou  sinon  aveuglés  par  la 
superstition,  ils  sont,  dit- il,  nécessairement 
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peu  sensibl'^s  aux  charmes  de  la  nature  ou  des 
arts;  le  soi  ^  d'amasser  des  richesses  étouffe  eu 
eux  le  gerniiï  des  plus  nobles  sentimens.  Chez 
les  Juifs,  un  littérateur  a  mille  obstacles  à  sur- 
monter ;  c'est  parmi  ses  frères  qu'il  trouve  ses 
ennemis  les  plus  acharnés.  A  peine  un  Juif  a-t-il 
pu  acquérir  à  quarante  ans  les  connaissances 
qu'un  chrétien  possède  à  trente.  Les  Israélites 
s'attachent  de  préférence  aux  études  abstraites; 
ils  ont  eu  des  métaphysiciens  profonds,  de  la- 
borieux naturalistes,  mais  peu  de  littérateurs. 
Quoique  affranchis  des  chaînes  honteuses  qui 
les  accablaient  naguère,  ils  demeurent  encore 
dans  l'inaction ,  et  l'honneur  est  étouffé  souvent 
par  une  cupidité  mercantile. 

Les  Juifs  sont  aujourd'hui  dispersés  sur  toute 
la  surface  du  globe;  ils  soQt  en  fort  grand  nom- 
bre dans  certaines  parties  de  TAsie ,  et  principa- 
lement sur  le  territoire  ottoman.*  On  en  ren- 
contre aussi  beaucoup  en  diverses  contrées  dS 
l'Afrique,  telles  que  l'Egypte  et  l'Ethiopie;  Y  pu 
évalue  à  4oo,ooo  ceux  de  Maroc,  d'Alger  et  de 
Fez.  La  Pologne  passe  pour  en  contenir  un  grand 
nombre  aussi;  otl  pense  que  la  France  et  l'Italie 
en  renferment  100,000^  et  la  Westphalie  18,000. 
J^a  population  juive  du  monde  entier  paraîtrait 
s'élever  à  3,ooo,ooo  d'âmes,  savoir  un  million 
dans  l'empire  turc;  3oo,ooo  en  Perse,  en  Chine, 
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dans  llnde  et  en  TarUrîe;  et  i,7oo/xk>  tant 
dans  le  reste  de  l'Europe  qu*en  Afrique  et  en 
Amérique  (i).  L'abbé  Grégoire  évalue  la  totalîié 
de  cette  population  à  4>^Ot<^oo  âmes. 

Résumons-nous  :  l'Histoire  des  Jai&  présente 
un  tableau  déplorable  de  misères  et  de  dépia-» 
▼ation.  Nous  voyons  les  descendans  du  peuple 
de  Dieu  encourir  par  leur  incrédulité  les  châd- 
mens  les  plus  horribles.  Leur  capitale  et  leur 
temple  sont  détruits  ;  ils  sont  chassés  de  leur  pa- 
trie ,  dispersés  par  tout  le  monde  entier,  perses 
cutés  tour  à  tour  par  les  payens ,  les  chrétiens  et 
les  musulmans.  Trompés  sans  cesse  par  des  im^ 


(i)  Un  joamal  de  Berlin  a  remarqué  très  récemment 
que  toute  la  population  juire^  qui  se  composait ,  sous  les 
rois  David  et  Salomon,  de  4>ooo,ooo  d*indSyiduSy  n*e8t 
aujourd'hui  que  de  3,200,000,  r^[Matis  ainsi  qu'il  nvk  : 
en  Bayièra,  53 ,402$  en  Saxoi  i,3oo;  dans  h  Hanovre, 
6|iOOj  dans  le  Wurtemberg,  9/068}  à  Bade,  i6>93o; 
dans  la  principauté  de  Hesse,  5,170;  dans  la  Hesse  Du- 
cale, 149982;  dans  le  restfi^e  la  confédération,  18,248; 
à  Francfort  sur  Mein,  5, 200;  à  Lubeck/  4^6;  à  Ham^ 
bourg,  8,000;  en  Autriche,  453,545;  enPrusse,  i34,9^> 
en  Russie,  ^^B^goS-y  en  Pologne,  a38,ooo;  dans  la 
Grande-Bt«tagne,  12,000;  en  France,  6o,ooo|.eq  Hol- 
lande, 80,000,  dont  20,100  k  Amsterdam;  em  Snède, 
45o;  en  Danemsircà,  6,000;  en  Suisse,  1,9701  ^IfaUe^i 
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posteurs ,  ils  n'en  persistent  pas  moins  à  rejeter 
le  Trai  Messie. 

Les  ténèbres  de  l'ignorance  régnent  en  même 
temps  sur  le  monde  chrétien.  Les  disciples  de 
rÉyangile,  couvrant  leur  insatiable  cupidité  du 
manteau  de  la  religion,  dépouillent  et  mettent 
à  mort,  au  nom  d'un  Dieu  de  paix,  les  malheur 
reux  Israélites.  Dans  l'Orient,  les  mêmes  scènes 
d'horreur  épouvantent  nos  regards  ;  partout  où 
flotte  l'étendard  de  Mahomet  le  peuple  juif  est 
persécuté.  Enfin  il  est  à  peine  un^  page  de  cette 
histoire  qui  ne  soit  souillée  des  excès  du  fana- 
tisme^ du  récit  de  quelque  massacre. 


36,900  ;  dans  les  îles  Ioniennes,  7 ,000  5  k  Cracovie,  7 ,3oo  ^ 
dans  la  Turtjuie  européenne,  28 1 ,000  y  en  Asie,  438,ooo, 
dont  3ûo,ooo  dans  la  Tnrcpiie  asiatique  ^  en  Afriiqœ, 
5o4)000,  dont3oo,ooo  à  Ifaroc  etàFes^  en  Amérique, 
5,700^  dans  les  Terres  Anstralesi  5o.  Les  Juifs,  ajoute  la 
même  feuille,  ne  sont  tolérés  ni  en  Espagne  ni  en  Por- 
tugal; on  n'en  trouve  point  en  Norvège.  Dans  les  Etats 
autrichiens  ils  jouissent  de  peu  de  privilèges;  dans  la 
Grande-Bretagne ,  leur  situation  n'est  pas  très  satisfû- 
santé;  en  Russie,  les  lois  qui  les  concernent  sont  très 
rigoumuses;  dans  les  Elats  de  la  Confédération,  en 
France,  dans  les  Pays-Bâs,  en  Prusse,  ils  jouissent  de 
totts'les-'droits  de  citoyens ,  nouiis  ne  rendissent  ancvti 
emploi  public. 
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Mais  ce  qui  frappera  d'étonnement  le  lecteur 
le  moins  attentif,  c'est  Finébranlable  constance 
des  Juifs  au  milieu  de  tant  de  calamités.  Toutes 
les  nations  de  la  terre  essaient  en  vain  de  les 
exterminer,  ils  résistent  pendant  seize  siècles 
aux  plus  cruelles  persécutions;  dispersés  par 
tout  le  monde ,  ils  conservent  encore  aujour- 
d'hui et  leurs  coutumes  et  leurs  rites;  tous  sont 
animés  des  mêmes  sentimens  ;  une  sorte  de  fa- 
talité les  distingue  toujours  du  reste  du  genre 
humain. 

Ce  phénomène  est  sans  exemple  dans  lesfestes 
de  rhistoire.  Un  Israélite  distingué  que  nous 
avons  déjà  cité,  et  l'un  des  plus  zélés  défenseurs 
des  droits  et  des  intérêts  dç  ses  co-religionnaires, 
M.  Michel  Berr,  le  décrit  en  ces  termes  :  De  quel 
crime  nous  sommes-nous  rendus  coupables,  si 
ce  n'est  de  cette  généreuse  constance  avec  la- 
quelle nous  avons  défendu  la  foi  de  n,os  ancêtres, 
constance  qui  devait  nous  attirer  l'admiration 
de  tous  les  peuples,  et  qui  n'a  fait  qu'aiguiser  les 
poignards  de  la  persécution?  Nous  seuls,  bravant 
tous  tes  genres  de  supplice ,  les  angoisses  de  la 
mort,  les  angoisses  plus  terribles  de  la  vie,*  nous 
avons  su  résister  au  torrent  impétueux  du  temps, 
qui  entraîne  dans  son  cours  les  peuples,  les  re- 
ligions et  les  siècles.  Que  sont  devenus  tant  <f  em- 
pires célèbres,  dont  les  noms  étonnent  encore 
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par  l'éclat  de  la  grandeur  qu'ils  rappellent,  qui 
couvraient  de  leur  puissance  la  surface  du  globe 
connu?  Us  ne  font  plus  qu'attester  le  néant  des 
choses  humaines,  et  nous  foulons  sous  nos 
pieds  les  débris  des  empires...  Tandis  que  Rome 
et  la  Grèce  ne  sont  plus ,  que  leurs  descendans 
confondus  sur  la  terre  n'ont  plus  même  le  sou^ 
venir  de  leur  origine,  un  peuple  de  quelques 
millions  d'hommes,  tant  .de  fois  subjugué,  tra- 
verse ^immense  arène  de  trente  siècles  d'exis- 
tence  et  de  seize  siècles  de  persécution.  Des  lois 
qui  nous  furent  données  dans  les  premiers  jours 
du  monde,  dans  l'enfance  de  la  nature,  nous  les 
conservons  encore.  Les  derniers  sectateurs  d'un 
culte  qui  avait  embrassé  l'univers  ont  disparu 
depuis  quinze  siècles,  et  nos  temples  sont  de* 
bout!  Comme  une  colonne  immobile  qui  survi- 
vrait au  déluge  de  la  nature,  seuls  nous  avons 
été  respectés  par  le  temps,  ce  destructeur  uni- 
versel. Devenue- ;le.  lien,  qui  atteste  aux  siècles 
présens  l'existence  des  premiers  siècles  de  l'uni- 
vers, l'histoire  de  ce  peuple  .reinonte  au  berceau 
du  genre  humain,  et  ses  débris  semblent  devoir 
parvenir  jusqu'au  jour  de. sa  destruction.  Tous 
les  hommes  9  quelle  que  soit  leur  opinion  et  la 
bannière  sous  laquelle  ils  se  rangent,  soit  qu'ils 
attribuent  à  Dieu  la 'volonté  de  maintenir  le 
peuple  qa41  aohoisi,  soit  qu'ils  ne  reconfi^is^nt 
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dans  cette  fermeté  qaji  caractérise  lesluife  qu'une 
opiniâtreté  condamnable,  soit  enfin  qu'ils  ne 
reconnaissent  qu'un  Dieu  qui  voit  du  même  oeil 
toutes  les  religions  humaines,  et  qui  n'a  besoin 
d'autres  merveilles ,  pour  faire  éclater  sa  gran^ 
deur,  que  du  spectacle  perp^nel  de  la  nature; 
tous,  si  leur  âme  est  capable  de  sentir  le  ^^ix  de 
la  vertu  et  d'une  fermeté  à  toute  épreuve,  ne 
pourront  refuser  le  tribut  de  leoi^  admiration  à 
cette  constance  inébranlable^  dont  l'exemple 
n'a  été  donné  par  aucun  peuple  de  la  terre  (i). 
•  Des  écrivains  recpmmandables  par  leur  piéi^é 
prétendent  que  non  seulement  les  Juife  se  con* 
vertiront  à  la  religion  dirétienne,  mais  qu'ib 
recouvreront  dans  la  Palestine  Jeur  antique 
splendeur.  Ils  se  fondent  sur  ce  qpie  Iç  peuple 
hébreu  n'a  point  dicore  reçu  cette  abondanoe 
de  biens  spirituels  et  temporels  dont  il  défait 
jouir  après  la  captivité.  |jes  prophéties,  aiputétob- 
lis,  concernent  les  dofize  tribus  aussi  bien  que 
celles  de  Juda  et  de  Benjamin;  fshuieuis  pror 
phètes  ont  prédit  un  douUe  retour^  et  ceux  qui 
ont  vécu  depuis  la  captivité  de  Bafayione  se  9ont 
exprimés  dans  les  mêmes  termes  que  leurs  de* 
vanciers. 


(i)  Appela  la  Justice  4$s  lf4Uiansê04hslkiis. 
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L'état  des  Juifs  sur  tonte  la  surface  du  globe, 
l'espérance  qu'As  conservent  toujours  de  revoir 
leur  patrie,  ont  peut-être  bien  aussi  contribué 
à  accréditer  cette  opinion;  mais  il  n'appartient 
point  aux  hommes  de  pénétrer  les  secrets  de  la 
divine  Providence. 


Fra. 


*'    < 


*%%^ 
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X)ans  les  diverses  parties' de  cet  ouTtage  relatires  aux  Juifs  con- 
temporains, particttfièremeiit  ceux  de  FrAoce,  de  Pkusse  et  de  l'an- 
cien royaume  de  Westphalie,  il  s^est  glissé  quelques  mal-entendus 
»ar  l'effet  desquels  on  a  parlé,  comme  dé  circonstances  présentes, 
e  certains  faits  qui  ont  eu  lieu  il  y  a  quelques  années.  Ainsi  , 

Ear  exemple  ,  le  consiMoire  israéliie  de  Casse!  ,  les  écoles  et  éta- 
lissemens  de  Westphaiie,  ont  cessé  d'exister  depuis  les  derniers 
eVénemens  survenus  en  Europe. 

Aux  Juifs  distin|^ués  dans  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts,  que 
nous  avons  cités  ,  nous  pouvons  en  ajouter  d'autres  qui  se  sont 
avantageusement  fait  connaître  depuis  ,  notamment  à  Paris  , 
MM.  Léon  Fromenthal  et  Léon  Haiery,  l'un  artiste,  l'autre  litté> 
rateur  très  distingué  ;  le  docteur  Gahen,  les  trois  fils  de  M.  Théo- 
dore Cerf-Berr ,  honorablement  distingués  en  diverses  carrières  j  dans 
le  midi  de  la  France,  M.  Salvador,  auteur  de  l'ouvrage  sur  la  loi 
de  Moïse  et  la  morale  des  Hébreux  \  M.  Adolphe  Crémieu,  avocat 
à  Nîmes  :  M.  Bédarid  ,  avocat  et  homme  de  lettres  à  Toulouse  ;  à 
Mets,  Charles  Bing,  digne  iils  d'un  père  respectable;  Oulif  et 
Anspach  jeune,  avocats  ;  AnspacK  l'ataé  et  Jerson  Leri,  membres 
de  la  société  littéraire;  enfin  plusieurs  négocians  eh  médecina 
estimables. 

A  l'égard  de  la  nouvelle  organisation  donnée  au  consistoixe 
central  israélite  et  aux  nominations  qui  s'en  sont  suivies ,  nous 
rétablirons  les  faits  de  la  manière  suivante  :  Chacun  des  sept  col- 
lèges électeurs  notables  israélites  de  France  devant  présenter  deox 
candidats  pour  la  nomination  de  sept  laïcs ,  le  résultat  de  leurs 
travaux  devait  offrir  quatorze  candidats;  mais,  par  l'effet  de  quel- 
ques doubles  présentations  /il  n'y  en  eut  que  dix.  Parmi  ces  dix 
candidats,  on  remarquait  M.  Michel  fierr,  connu  par  ses  travaux 
sur  Maimonides,  Bedrachi,  Vecelise,  Mendelssohn,  etc.;  il  fut  pré- 
senté à  la  presque  unanimité  par  le  premier  collège  oopvoqué,  celui 
de  Metz,  où  les  Israélites  sont  particulièrement  estimés  et  éclairés, 
il  le  fut  conjointement  avec  M.  Halphen ,  riche  joaillier  :l  'autorité 
suprême  leur  préféra  ce  dernier.  Dans  le  Haut-nhin  ,  on  présenta 
M.  Javal,  manufactm-ier,  avec  M.  Simon  Dalmbêrt;  ce^emier  fut 

{>rcféré.  Ce  consistoire  central,  assisté  de  deux  grands  rabbins  dont 
a  voix  est  prépondérante  en  matière  religieuse,  doit  se  renouveler 
partiellement,  tous  les  deux  ans,  avec  faculté  de  rééligibilité. 
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de  Tolède.  —  Etat  des  Juifs  dans  la  Gaule.  —  lU  sont 
bannis  par  Dagobert  et  par  Wamba 177 

Chap.  XI.  -~  Juifs  d*Orient  aux  huitième  et  neurième 
sièolea.  —  Leur  état  sous  les  empereur?  grecs.  —  Faux 
Messie  en  Espagne.  —  Leur  condilion  sous  Charlemagne , 
Louis  le  Débonnaire  y  Charles  le  Cfaanve 186 

Chap.  XII.  —  Juifs  d^Orient  au  dixième"  siècle.  —  Ils  sont 
chassés.  —  Quelques  uns  passent  en  Espagne. —  Leur  état 
sous  Ferdinand  «  Alpi^onse  et  Pierre.  —  Savans  rabbins  en 
Espagne  et  en  France « 198 

Chap.  Xin.  —  Des  Juifs  en,  Hongrie  pendant  le  onaième 
siède.-  —  Persécution  en  Allemagne  et  daiis  la  Bohême.  — 
Première  et  seeonde  Croisades^  —  Massacres. des  Juifs  dans 
presque  toute  TEurope 210 

CuAP.  XIV.  —  Juifs  d*Orient  an  donsième  siècle, —  Leur 
eut  en  Turquie ,  en  Italie,  en  Allemagne,  en  France.  —  Ils 
'deriennent  puissans  en  Ç^pagn^  sous  Alphonse  VIH.......  a  16 

Chap.  XV.  ^-  StTans  juifs  ai». donsième  siècle.  —  Diipers 
imposteurs  se  iont. passer  pour  le  Messie 237 

Cbap.  XVI  —  Dm  Juifs  en  Angleterre.  -^  Pkotection  de 
Guilluomo  le  Roux  et  de  Henri  II.  < —  Jean  et  Henri  III 
les  ppprinent.-TT Edouard P**  les  chasse.* aSS 

Chap.  XVII.  —  Etat  des  Juifs  en   France.  —  Philippe- 
Auguste  .les  bannit.  —  PenséonCioti  de  Louis  IX.  —  Lenr 
condilion  sous  Philippe  le  Bel  et  Louis  fj.  —  Irruption 
des  Pastoureaux^  —  Jeaa  II  rappelle  les,  Juifs^.  — .Leurs 
.malheurs  sous  Charles  Vl *•  ^^^ 

Chap.  XVIII.  —  L'eVéque  de  Tolède  persécute  les  Juifs.—*. 
Alphonse  X,  Jacques  !«'  et  Alphonse  XI  les  faTori$eoi.  — ^  .. 
NouveTIe  insurrection  à  Tôliide. —  Persécutions  vers  la  fin 
du  quMortième  siècle. —  Cruauté  de  l'Inquisition. —  Les 

*  Juifs  sont- chassés* d^Espagne.-^  Leur  état  en  Portugal...  266 

Chap.  XIX. — Des  Juifs  d'AUcmagûe.'—  Ils  sont  massacr^  , 
en  Bavière  «t  à  Béénc.  ^  Savans  rahbins.  —"  Etat  des 
Juifs .  de  -Lilhuanie  •  au  •  irciïlèmc  *  siéblc.'  —   Concile  de' 
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Vienne.  -^  Disputes  avec  les  Garai  tes.  --'  Les  Flagellans 
les  persécutent.  ^ —  Cruautés  exercées  contre  ceux  de  la 
Bohême t i>».* Page  984 

Chap.  XX.  —  Protection  des  pftpes  pendant  les  treizième  et 

3uatorsième  siècles.  -^  Massacre  de  Trani.  —  Peraécortions 
e  Jean  XXIII. —  L'Inquisition  poursuit  les  réfugiés  retirés 
a  Naples 296 

Cbap.  XXI.  —  Eut  des  Juifs  dans  TOrient.  r~  Inyadion  dss 
Tartares.  —  Leur  condition  dans  la  Médie  et  en  Perse.  — 
Juifs  de  Schirax.  —  Ecole  de  Sapheta.  —  Des  Juifs  dans 
Tempire  ottoman «....• 3o4 

Chap.  XXII.  —  Les  Juifs  se  laissent  séduire  par  divers  im- 
posteurs.—  Histoire  de  Zabathaï  Zéri ,  et  de  Nathan  Lévi , 
son  précurseur. 4 .m-»«*.«  3i8 

Chap.  XXIII.  —  Des  Juifs  d'Ethiopie.  —  Des  Fellahs  de 
r Ahyssinie.  —  Des  Juifs  d^Enrpte  et  de  quelques  parties 
de  l'Afrique.  —  De  leur  état  dans  Tempire  de  Maroc 33a 

Chap.  XXIV. —  Juifs  d'Allemagne.  -'—' EHets  de  la  réforme 
sur  l'état  des. Juifs.  —  Leur  sitmtion  en  Bohème,  en 
Hongrie.^-  Apparition  d'un. faux, Messie  an  di^eeptième 
siècle »i. 344 

Chap.  XXV.  .^.  Etat  des  Juif»  polonais*  —  Leurs  pririléges 
sous  Casimir  le  Grand  et  Jean  Sohiefki,  c—  JimIb  4e  Hamr    . 
bourg  et  de  la  Hox^rîe.  —  Leur  état  dans  Isa  aufires  Tilles 
d'Allemagne  au  dix^septième  siècle...., < »«..;...•  36a 

Chap.  XXVI. — D^  Jjuifs  en  Italie  au  seisième  si^f .. —  Leur  . 
condition  sous  Paul  TV,  Pie  V,  SiKle-Quint,  Qémeiit, VIII» 

—  On  les  tolère  à  Venise.  —  Juifs  de  Padoue ,  de  Turin. 

—  Ils  sont  nombreux  dans  les  Etats  dé  l'Eglise  au  dix- 
huitième  siècle 363 

Chap.  XXVII.  —  Charles-Quint.  —  Conspiration  des  Juifs 
portugais  contre  la  maison  de  Braganee.  —  HîHoire  d'Dro- 
bio. —  Fierté  des  Juifs  d'Espagne 377 

Chap.  XXVIII.  —  Histoire  de^  Juifs  hollandais.  —  Ecoles 
et  synagogues  d'Amsterdam.  —  Menasseh-Ben-Israâ.  — 
Leur  état  à  une.époque  plus  rapprochée 38^ 

Chap.  X7CIX.  —  Les  Juifs  exilés  d'Angleterre  pendant  trois 
cent  cinquante  ans.  —  De  CromireU,  Charles  II  et  Jao» 
ques  n.  —  Moïse  Marcus.  —  Les  Juifs  obtiennent ,  sous  le 
règne  de  Georges  II ,  un  bill  de  naturalisation.  —  Ce  hill 
est  rapporté  bientôt  après.  —  Etat  des  Juifs  en  Angleterre 
depuis  cette  époque ^ •  3^ 

Chap.  XXX.  —  Des  Juifs  en  Prusse.  —  Histoire  de  Men- 
dclssobn ,  et  autrets  sayans.  —  Ecoles  d'Allemagne.  —  Etat 
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—  lu  obtifDDcntilM  privilëgirs 

C^tr.  XKXI.—  Dca  Jcti 

—  f^c^^r  çoqditioil  *«B  i 

DécreL  de  Hapoléou.  - 

àPaiis 

Caw.XXXn,  —  Euti 

divkifitikBW  libcU  jm 
Cmu.  XXXm  —  DuX 

■Dra>4s  ^'Coniuntii 

hlNtin*. —  Tnfcasj 

Chim  M  4tni  l'bMi*.. 
Cau>  XXXIV.  —  Dt>  J 

1  Surtnatt ,  à  la  Jamai 

Eut  ^  Mfs  il*  Nor- 

leiiqn  „  de  Vûginû  ot 
Cnr>'XXK¥.  —  Rlla  e 

daoa  !•»  »jnui«|n«i.— 

espiatioM' — Go^Tani 
(kw.XXKVl.— Dogm. 

fci-radi^  parMaiBKr 

iUubI,  a^Mud'hof .  „. 
Cur^XXXVH.— Fa« 

Udb  ndM  m  fornt*  J 

'â'iHi'  dkwontt  ds  doMr 
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dxisiann  nos  ^  piuao^  dp  fiajnd]  «dp  naiavxa^^  (i) 

Isa  dan  xtd  mb  TBddmpffl  t|a  ^saqaag  nap  ap 
^ui^pil  aojad  )nj  ^a^nuB  ao9  ap  apjcd  amatxrp 
Kiidd  c  aAJasra(K)  :|tbàv  nib  ^pvjtao^  *tindiiaaj 
at|fu{  np  arijred  )iiaiesiBj  %a  ^saScSeq  8a[  aaAB 
»|uo  ^napna  snie^na  saf  !|a  sammaj  fia^^j  '«at^mpis 
i|[  sap  jaj  a|  mos  ^naivqmo^  sai^nv  saf  ^aiasim 
luaiBSfifijad  shu  saq  *&niaiibaiirA  ssn&[  aj^aoD.afis 
p  :iaiod  inaiBAnoj}  an  %&  pjvseï^  nv  tnaieud  mB 
iSnj  ap  9d:^jaAti(x>  !piatB)a  sanSvdonK)  sa^  fapia 
Edâ  )nj  ainoj^p  v[  ngng  *a)inj  tq  savp  tivipss  ao9 
q3jaT[3  anovifa  fsjaqo  sjnaf  b  9n^d  ^aamnaq 
II  s|i  f  sasT0J3  S3i  Turivd  auijdpsip  B[dJmx|ap  ap 
n(3B  ^laaTBAB  jnaxia)  B|  )a  Jiodsa^p  arj  -sitaaaaa 
19^  B  sodai  ap  imod  ^laaiBssiBi  au  19  aapjospp 
»  ^aaiB^ijojd  8t[Bui|nsnpj[  sa^  *sa^0J3  sap  aaut 
r j  siiBp  noisnjaoo  b|  )a  a|qnai)  a|  )naiB)Jod  '  aiap 
qaBd  B|  )a  nopinoq  af  anb  ^^BqniOD  qb  ja^uas^jd 
jnod  ^^aaiBAB^n  mb  smoapd  ap  aftioj  anQ  *su9tx 
itp  sap  aan ja^saoa  adnoj^  b{  ms  ^  aïojd  ap  xnBa^ 
)  sap  auiuioa  ^nBaAnoa  ap  ^(aaiBpnoj  )a  sjna)QBq 
I  jns  ^ç^naiq  ^naiBiypM  as  sainj^  saf  sibui  i  aimjtia 
[apniam  aj  :|a  nuaaaa j  ap  lUBAap-nB  sîojanb|anb 
latBÔaB^^s  '  sjatpTioq  jnod  no^noui  ap  xnBad  sap 
laiBiiôd  inb  )a  ^a^oBsad  scnoin  ^iB^a  ajnnuBj  inop 
moâo  sap  xnag  *sa[n>^rp  saSBsssd  saisncnsaBp  ^sajg 
ip  8a|  sno)  soBp  ^naiBobB^^B  sa[  saiapgoi  8a[  ^^a  ^aaj 
P  aifauuB  maf[  saos  jio Anom  as  ^itaiB Anod  an  ^  a ji bj)  ^  ^> 

saovsiQHD  sad  araioxsiH         î^* ,  • 
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